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Voici  h troijiem'  Volume  de  THiJl 
toire  des  Révolutions  d’ Angleterre  que 
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je  de  die  k FO  TR  E MAJESTE . 
Il  ri  a pas  tenu  a Elle  qu'elle  riait  em- 
pêché h dermer  e : fi  fes  confeils  eu  fient 
été  fiuivis , fi  on  eut  accepté  fion  fiée  ours , 
le  ï oi.  dé  Angleterre  fier  oit  encore  fur  f en 
trône. 

Ce  Vrince  c(l  excufable  d'avoir  eu 
egard  a la  délicat  ejfie  de  fies  Peuples  5 a. 
qui  votre  Religion  & votre  pui  fiance 
av oient  rendu  votre  tMlliance  fufipec- 
te  : mais  que  vous  êtes  genereux  5 S I- 
RE , d'avoir  entrepris  fia  défenfie , 
depuis  même  que  fies  malheurs  ont 
oté  toute  autre  rejfiource  a fion  cou- 
rage & à Ça  valeur  ! Fotre  MA- 
JESTE verra  dans  cette  H foi - 
re  la  jujlice  de  la  caufie  qu'elle  fou  tient  j 
c'ejl  celle  de  cette  même  Religion  qui 
vous  rend  fi  redoutable  a ceux  qui  at- 
taquent l'Eglifie  , dont  vous  êtes  au- 
jourd'hui l'unique  appui  contre  les  ef- 
forts de  tant  dé  ennemis  , qui  ont  ligué 
contre. elle  fies  propres  enfians , fions  pré- 
texte 
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texte  de  les  unir  contre  vous . * Ce 
font  .les  combats  du  Seigneur  , pour 
parler  comme  /’ Ecriture  , que  vous 
foâtenez  depuis  fi  long,  temps  -,  non 
- ceux  du  Roi  a' Angleterre  ni  les  vo- 
très  : & le  Jucÿs  continuel  que  Dieu 
vous  y donne  en  efi  un  témoignage 
- évident. 

En  fix  ans  d'une  guerre  où  . V.  M. 
a toute  l'Europe  fur  les  bras , ces  bras . 
invincibles  ont  ajoute'  à vos  Conque - 
tes  des  Provinces  entières , des  Places 
imprenables  , parmi  lefquelles  Mens  & 
Namur  , que  Vous  avez  fournis  en 
perjonne  à la  vue  de  cent  mille  hom- 
mes qui  les  defendoient , fujfiroient  feu- 
les pour  rendre  un  régné  recommanda- 
ble & glorieux.  Les  Batailles  de  Fieu- 
rus  j de  Staff ar de  , de  Stenkerqite , 
de  Nerwinde  , de  la  Marfaille  , & 
celle  qui  a commencé  cette  campagne 
en  Catalogne , fans  compter  tant  d'au- 
tres combats  ou  vos  Armes  ont  tou- 
: . ■ * 3 • jours 
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jours  confervé  leur  ancienne  fupèrie- 
rite  fur . celles  de  vos  ennemis  , J ont 
des  fucus  que  les  Monarchies  les  flics 
favorifées  du  Ciel  n'ont  jamais  vû, 
en  phfieurs  fiécles . ha  Mer  , apres 

vous  avoir  donné  we  victoire  figna- 
lée } & tant  d'autres  grands  avanta- 
ges fur  les  Flot  es  des  Liguez  Vous 
a manqué  une  feule  fois  , pour  ap - . 
prendre  à la  Nation  qu'il  faut  a- 
voir  quelque  égard  au  nombre  , & 
qu'  Hercule  même  ne  combat  pas  contre 
deux. 

A cet  événement  près  , par  o%  les 
Alliez  fe  peuvent-ils  vanter  'de  vous 
avoir  entamé  ? Votre  M AJ  ESTE' 
n'avoit  plus  qu'un  Ennemi  à crain- 
dre : Dieu  vient  de  vous  en  déli- 
vrer. Votre  Peuple  étoit  menacé  d'u- 
ne difette  qui  ajfligeoit  les  pauvres , & 
par  contrecoup  votre  bon  cœur . Le 

Ciel  a donné  a vos  vœux  une  année ^ 

dont  l'abondance  ejl  capable  de  fuppléer 

x la 
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i la  Jlerilité  de  plujieurs.  Cette  nou- 
velle faveur  d'en  haut  ejl  à Votre  MA- 
JESTE' un  gage  de  beaucoup  d'au- 
tres d'autant  plus  fur , qu'elle  en  a té- 
moigné plus  de  reconnoijfance  : nous 
venons  de  nous  joindre  à elle  pour  en 
rendre  grâces  an  Seigneur.  Si  les 
Princes  Confederez  av  oient  pour  leurs 
Peuples  les  fentimens  que  vous  avez 
pour  les  vôtres , au  lieu  de  rendre  gra- 
des a.  Pieu  pour  vos  dernier  es  Vifîoi- 
res  9 nous  en  aurions  rendu  pour  la 
Paix  ; Votre  MAJESTE ' y afa- 
cnfie  des  Conquêtes  , qui  coûter  oient 
bien  des  Campagnes  a fes  ennemis , 
quand  ils  deviendroient  heureux . Le 
Seigneur  , SI  RE  „ dijfipera  les  Na- 
tions qui  veulent  la  guerre  : Vous  en 
triompherez  cependant , & nous  lève- 
rons les'  mains • an  Ciel,  afin  qu'il  con- 
tinué à répandre  fa  benediBion  fur  vos 
Armes,  dont  perfonne  ne  fouhaite  plus  la 
profperité , que  celui  qui  efi  avec  plus 
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de  refpetf  & plus  de  dévouement  qu’au- 
cun autre, 

SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE’, 

• * 


Le  très -humble,  & très- 
obéïflfant  ferviteur  & fi- 
dèle fujet, 

J.  P.  d’Orléans» 

De  la  Compagnie  de  Jefus. 
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V 

E rends  raifon  fur  la  fin  de 
cc  Volume , pourquoi  je  le 
donne  fi- tôt  au  public,  con- 
tre mes  premières  refolutions. 
Cette  Préface  regarde  d’au- 
tres points , dont  j’ai  jugé  qu’il  importoit 
que  le  Lecteur  fût  prévenu. 

Le  premier  eft,  que  cette  partie  démon 
Ouvrage  efi:  une  Hiftoire  complété  de  la 
Maifon  Stuart,  depuis  qu’elle  a joint  les 
Couronnes  qui  font  la  Monarchie  Britanni- 
que, dans  la  perfonne  de  Jacques  Premier. 
Quoique  celle  de  ce  Prince  y foit  traitée 
avec  moins  d’étendue  que  celle  des  autres, 
je  ne  croi  pas  avoir  omis  aucun  événement 
de  fon  Régné  qu’on  puilfe  être  fâché  d’i- 
gnorer , & je  me  flate  d’avoir  donné  une 
connoiifance  de  fa  Perfonne  qu’on  fera 
bien  aife  d’avoir.*  Ma  narration  vient juf- 
qu’à  nos  jours,  & renferme  la  Révolution 
qui  met  encore  l’Europe  en  feu.  J’ai  vu 
la  difficulté  de  l’entreprife  : Les  faifeurs 
de  Libelles  & d’Apologies  peuvent  ne  la 

* s pas  „ 
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pas  appréhender,  parce  qu’ils  ne  mettent 
dans  leurs  Ecrits  que  ce  qui  eft  favorable 
à leur  caufe.  Un  Hiftorien  qui  cherche 
la  Vérité,  qui  la  veut  dire,  qui  la  regar- 
de comme  la  première  loi  de  fa  profef- 
fion  , ne  peut  qu’il  ne  Toit  embaraflé  à la 
trouver  >.  & encore  plus  a s’en  expliquer 
dans  un  fujet  comme  celui-ci , où  fans  comp- 
ter d’autres  confiderations , qu’un  homme 
fage  ne  doit  pas  méprifer , chacun  a pris* 
Ton  parti  fur  des  préjugez,  que  les  Ecri- 
vains ont  peine  à détruire.  J’ai  pafle  par  def- 
fus  ces  obftacles,  j’ai  écrit  une  des  plus  dé- 
licates parties  de  l’Hiftoire  de  notre  temps; 
j’y  ai  cherché  la  Vérité,  & je  l’ai  dite  fans 
autre  égard  , que  de  rendre  juftice  à qui 
je  la  dois.  C’eft  l’unique  motif  qui  m’engage 
à prendre  parti  quand  je  le  prens.  Je  voi 
des  gens  qui  defireroient  que  ceux  qui  é- 
crivent  l’Hiftoire  n’en  priflent  point,  & qu’ils 
ne  fiflfent  autre  chofe  que  de  raconter  fim- 
plement  les  faits , laiÜfant  aux  Ledeurs  à 
porter  leur  jugement  fans  prévention  fur. 
ce  qui  eft  bien  ou  mal  fait. 

Cette  réglé  eft  bonne,  &.  ceux  qui  la  fui- 
vent  fe  mettent  moins  en  danger  que  les 
autres  de  s’éloigner  de  la  vérité  : mais  il 
eft  des  natures  d’Hiftoires  , où.  un  Ecri- 
vain ne  peut  pratiquer  cette  maxime  fans 
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préjudice  de  cette  vérité  même , dontileft 
redevable  aux  Ledeurs.  Telles  font  celles 
où  un  Hiftorien  écrit  après  des  Auteurs 
paflionnés,  qui  par  d’atroces  calomnies  ont: 
noirci  des  adions  louables  &.des  Adeurs 
' vertueux  ; qui  ont  attaqué  la  Religion 
l’Autorité  légitimé , les  Souverains  ,*  qui. 
contre  le  précepte  de  l’Ecriture  , ont  tou- 
che les  Oints  du  Seigneur , (j  répandu  leur 
malignité  fur  fes  Prophètes.  Ceux  des  Sec- 
taires ou  des  Rebelles  qui  de  nos  jours  ont 
écrit  l’Hiftoire  des  trois  derniers  Rois  d’ An* 
gleterre,  fi  nous  en  exceptons  quelques- 
uns  moins  emportez  & plus  foigneux  de 
leur  propre  réputation,  ont  fi  peu  gardé  de 
mefures,  ont  rempli  leurs  Livres  ou  plutôt 
leurs  Libelles  de  tant  de  venin  contre  ces* 
Princes  contre  la  Religion  Catholique  9* 
dont  le  dernier  a fait  profeflion  , contre- 
les  droits  de  la  Royauté  , qu’un  Hiftorien< 
qui  veut  dire  le  vrai  & le  faire  connoî- 
tre  aux  Ledeurs  , ne  peut,  fe  difpenfet: 
de  les  prendre  à partie.  Je  l'ai  fait  le  moins'' 
fouvent  que  j’ai  pu-,  & quand  je  l’ai  fait  * 
en  «attaquant  l’Hiftorien  , j'ai  obfervé  de: 
ne  point  bleffer  le  refped  qu’on  doit  aux* 
personnes,  que  leur  nailfance,  leur,  digni- 
té , leur  caradere  doit  rendre  refpedablcs> 
à.  ceux-mêmes  qui  ne  peuvent  approuver  * 
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leur  conduite.  J’ai  rendu  juftice  aux  bonnes 
qualitez  de  ceux  qui  en  ont  eu  demauvaifes. 
J’ai  loué  les  aétions  des  plus  médians  hom- 
mes, quand  ils  en  ont  fait  de  lcüables,& 
je  n’ai  pas  refufé  à Cromwel,  que  Ton  par- 
ricide a rendu  le  plus  odieux  Tyran  qui 
fut  jamais,  l’honneur  d avoir  été  un  grand 
Genie,  un  grand  Politique,  un  grand  Guer- 
rier. 

J’ai  gardé  la  même  conduite  envers  ceux 
dont  la  vérité  & la  juftice  m’ont  engagé  à 
prendre  le  parti  : Je  n’ai  diffimulé , ni  les  fau- 
tes, ni  les  défauts,  ni  les  mauvaifesmefures 
des  Princes  dont  j’ai  défendu  la  caufe.  Je 
ne  les  ai  exeufez , que  quand  j’ai  cru  de 
bonne  foi  qu’ils  étoient  excufables,  & fî  je 
craignois  d’avoir  excedé  , ce  feroit  plutôt 
du  côté  de  la  liberté  que  du  côté  de  la  flat- 
terie. 

Le  fécond  Point  fur  lequel  j’ai  cru  de- 
voir prévenir  le  Leéteur,  regarde  les  Mémoi- 
res dont  je  me  fuis  fervi.  J’ai  préféré  dans  ce 
Volume,  comme  j’ai  fait  dans  les  deux  au- 
tres, les  Hiftoires  connues  & publiques, 
aux  manuferits  fecrets  & particuliers.  On 
m’en  a indiqué  que  j’ai  négligez,  parce  que 
je  n’y  ai  pas  trouvé  toute  l’autorité  necef- 
faire  à être  employez  fürement.  On  m’en  a 
fourni  neanmoins  d’un  cara&ere  à ne  me 
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lifter  aucun  fcrupul^de  m’enfervir,  &qui 
n’ont  été  de  grand  fecours. 

Pour  l’Hiftoire  de'  Charles  Premier , 
A.  le  Marquis  d’Eftampes  a bien  voulu  me 
ommuniquer  les  Lettres  originales  de  feu 
Æ le  Maréchal  d’Eftampes  fon  Grand- 
ere,  Ambaftadeur  en  Angleterre  durant 
i tenue  du  fameux  Parlement  qui  donna 
*s  premières  atteintes  à la  fortune  de  ce 
voi.  J’y  ai  trouvé  beaucoup  de  chofesqtie 
e n’ai  point  trouvé  ailleurs  > à caufe  de  la 
iaifon  que  ce  Miniftre  avoit  avec  lesprin- 
ipaux  de  la  Cabale  Parlementaire,  que  la 
"rance  ménageoit  alors  pour  contrebalan- 
:er  la  Cour , qui  étoit  prefque  ouverte- 
nent  dans  les  intérêts  d’Efpagne. 

Le  P.  de  la  Rue  m’a  fait  voir  un  extrait, 
ju’il  a fait  autrefois  de  fa  main,  des  Let- 
res  du  Maréchal  d’Eftrades  au  Cardinal 
le  Richelieu , où  j’ai  trouvé  des  particu- 
aritez  , qui  m’ont  éclairci  fur  des  points 
tnportans,  que  l’on  fait,  mais  que  l’on  fait 
mal , parce  qu’on  ne  les  fait  que  fur  des 
uruits  publics,  qui  les  altèrent  & les  con- 
fondent. Le  cara&ere  du  Côpifte  m’a  te- 
nu dieu  de  l’original  : ceux  qui  le  connoif- 
fent  jugeront  que  j’ai  pu  en  ufer  ainfi. 

Pour  l’Hiftoire  de  Charles  IL,  M.  l’A- 
vocat General  de  Lamoignon  m’a  fait  part 
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d’une  relation  d’Angtëterre  écrite  par  lui- 
même  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Londres 
l’an  mil  fîx  cens  foixante-cinq.  Cet  écrit  eft 
tiffu,  pour  ce  qui  regarde  ce  Régné,  de 
ce  qu’il  apprit  du  Roi  même.  Ce  Prince 
étant  en  France  avoit'reçu  quelque  bon  of- 
fice de  feu  M.  le  premier  Prefident;  il  en 
voulut  témoigner  en  Angleterre  de  la  re- 
connoiffance  àfonfils.  Il  le  logea  à With al, 
& lui  donna  beaucoup  de  liberté  de  le  voir , 
& comme  par  les  queftions  que  M.  de  La- 
moignon lui  faifoit , il  s’apperçut  qu’il  re- 
cueilloit  tout  ce  qu’il  pouvoir  ramalfer  des 
particularitez  de  fon  Hiftoire  , il  eut  la 
bonté  de  l’en  inflruire  lui-même  ; & ce  fut 
fur  ce  qu’il  lui  en  apprit,  que  fut  faite  la 
relation  dont  je  parle , à laquelle  M.  de 
Lamoignon  joignit  un  portrait  de  cette 
Cour,  qui  m’a  fervi  de  guide  pour  les  tems 
fuivans , & que  j’ai  trouvé  fi  conforme  à ce 
que  m’en  ont  dit  depuis  plufieurs  Seigneurs 
de  la  Nation  qui  ont  fait  une  partie  de  cet- 
te Cour-là  même,  que  j’ai  admiré  qu’un 
jeune  Etranger  en  eût  fi  bien  connu  le  gé- 
nie, les  intrigues  & les  intérêts. 

Je  puis  dire  avoir  eu  le  même  bonheur 
pour  l’Hiftoire  de  Jacques  fécond.  J’ai  eu 
la  liberté  de  confulter  ce  Prince  auffi  long- 
tems  que  je  l’ai  defiré.  Je  ne  crains  pas  de 
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I’avoüer  , puifque  la  plupart  des  faits  qut 
j’avance  , font  d’une  notoriété  fi  publique,, 
que  perfonne  n’en  difconvient , non  pas 
meme  fes  ennemis.  Il  n’y  a gueres  de  dif- 
férence entre  ce  que  nous  racontons  tous, 
que  dans  les  principes  & les  motifs  des  ac- 
tions que  nous  racontons.  Je  ne  croi  pas 
qu’aucun  homme  équitable  juge  des  inten- 
tions de  ce  Monarque  & des  relforts  de  fa 
conduite,  fur  ce  qu’en  publient  fes  Sujets 
rebelles,  ou  fur  ce  qu’en  difent  leurs  parti- 
fans.  Sa  religion  , fa  dignité,  fa  vertu  , 
fon  caraétere  d’efprit  le  rendent  plus  croya- 
ble qu’eux.  Sa  droiture  envers  Dieu,  qui’ 
lui  a fait  facrifier»trois  Couronnes  à fa  foi, 
eft  un  préjugé  fans  répliqué  de  fa  fincerité 
envers  les  hommes  fur  des  intérêts  bien 
moins  importans.  Les  Proteftans  rebelles  le 
blâment  de  s’être  attiré  fon  malheur,,  par 
un  mépris  des  Loix  établies,  par  l’affeda- 
tion  du  pouvoir  arbitraire,  par  un  zeleex- 
ceffifpour  fa  Religion,  tendant  à détruire 
celle  du  pais,  par  des  entreprifes  peu  pro- 
portionnées au  pouvoir  d’un  Roi  d’Angle- 
terre , borné  par  celui  de  fon  Parlement  & 
par  les  privilèges  de  fa  Nation.  Ce  Prince 
alfure  , qu’il  n’a  rien  fait  contre  les  Loix 
de  fon  Royaume,  & que  s’il  en  a quelque- 
fois difpenfé  , ç’a  été  par  un  droit  avoué 

des 
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des  Juges  mêmes  Proteftans , 6c  infepara* 
ble  de  la  Royauté  ; qu’il  n’a  rien  entrepris 
que  de  modéré  en  faveur  de  fa  Religion, 
& cela  fans  aucun  deflein  d’obliger  perfon- 
ne  à la  fuivre,  qu’autant  que  laconfcience 
& la  perfuafion  y engageroit  ceux  qui  le 
voudroient  bien  ; que  pour  maintenir  les 
droits  qu’on  lui  conteftoit , il  a pris  toutes 
les  mefures  que  la  prudence  peut  fuggerer; 
que  s’il  en  a négligé  qu’il  eut  pu  prendre, 
il  n’a  fait  cette  faute  que  pour  choyer  la  dé- 
licatefle  de  fes  Sujets  6c  les  ombrages  des 
Proteftans  mêmes  qui  fè  plaignent  fi  aigre- 
ment de  lui  ; & après  tout  que  les  mefures 
qu’il  avoit  prifes  , étoieilt  d’une  nature  à 
ne  lui  pas  manquer , fi  elles  n’eufl'ent  été 
rompues  par  des  trahifons  .inouïes  & dont 
il  ne  vient  pas  en  tête  à un  homme  de  pro- 
bité , de  croire  capables  tant  de  gens  d’une 
qualité  éminente , & la  plupart  comblez  de 
fes  bienfaits. 

Sur  ces  deux  differens  témoignages  peut- 
on  douter  où  eft  la  vérité?  Laiflons  les  pré- 
jugez que  nous  donne  notre  Religion,  l’a- 
mour de  nos  Rois;  ne  confultons  que 
la  Raifon  feule  , le  fens  naturel,  les  pre- 
miers principes  : Entre  ces  deux  plans  de 
l’Hiftoire  du  Roi  d’Angleterre,  un  hom- 
me fage  peut-il  balancer  à fe  déterminer  au 
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fécond?  Je  l’ai  fuivi,  & je  fuis  fur  que  les 
faits  feront  avouer  au  Leéteur  que  j’ai  eu 
raifon  de  le  fuivre. 

Je  fuis  encore  très-redevable  aux  lumiè- 
res que  m’a  donné  M.  le  Comte  de  Caf- 
telmaine  , dans  lequel , comme  la  vertu 
tant  de  fois  éprouvée  pour  fa  foi  donne  du 
relief  à la  naiflance , l’étendue  du  favoir  ré- 
pond à la  vivacité  de  l’efprit.  M.  Skelton 
m’a  beaucoup  inftruit  fur  les  chofes  dont 
il  a eu  connoiflance  dans  les  grandes  né- 
gotiations  aufquelles  il  a été  employé  pref* 
que  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe, 
fur  tout  en  France  &en  Hollande,  où  il  a 
v'ii  de  plus  près  qu’aucun  autre  ce  qui  s’eft 
traité  de  plus  délicat  au  temps  de  cette  ré- 
volution. Mais  je  n’ai  tiré  de  perfonnede 
meilleurs  & de  plus  fûrs  Mémoires,  que 
de  M.  Sheridon  Irlandois,  autrefois  Secré- 
taire d’Etat,  Confeiller  du  Confeil  Privé, 
& Commiflaire  General  des  Finances  dans 
fon  pais. . Perfonne  ne  m’a  paru  plus  favant 
dans  l’Hiftoire  Britannique  que  lui,  per- 
fonne mieux  informé  des  détails  des  der- 
niers évenemens  & des  differens  intérêts  de 
cous  ceux  qui  y ont  eu  part.  Il  en  a tant  à 
cet  Ouvrage,  que  je  manquerais  de  recon- 
noiflance,  fi  je  n’en  rendois  témoignage  au 
Public. 
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Malgré  ces  fecours  , je  comprens  bien 
que  j’aurai  encore  fait  des  fautes  : mais  j’af- 
fûre  que  je  fuis  prêt  à les  reconnoître  & à 
les  corriger,’  quand  on  voudra  bien  m’en 
avertir.  En  attendant  j’ai  droit  d’efperer 
quelque  indulgence  des  Ledeurs , par  la  dif- 
ficulté d’écrire  l’Hiftoire  d’une  Nation  auffi 
differente  des  autres,  & affez  fouvent  d’el- 
le-meme,  que  l’eft  la  Nation  A ngloife.  La 
Religion  feule  y fait  un  cahos  de  Sedes, 
dont  la  différence  eft  très- difficile  à démê- 
ler. Je  m’y  fuis  trompé  dans  mon  fécond 
Tome,  où  j’ai  dit  que  le  DucdeSommer- 
fet,  Tuteur  du  jeune  Edouard  fixiéme,  é- 
toit  Luthérien  : UétoitSacramentaireZuin# 
glien,  & par  conféquent  plutôt  difciple  de 
Calvin  que  de  Luther.  La  diverfité  des  Fac- 
tions en  Angleterre  eft  un  autre  embarras  à 
un  Hiftorien,  particulièrement  à un  étranger, 
qui  l’expofe  encore  à errer  fouvent.  Car 
comme  ces  Fadions,  auffi- bien  que  la  Reli- 
gion , partagent  ordinairement  les  familles, 
trouvant  fouvent  les  mêmes  noms  en  diverfes 
Sectes  & en  divers  Partis,  fans  parler  de 
‘ ceux  qui  ne  font  pas  toujours  ni  de  même 
Sede  ni  de  même  parti,  il  eft  aifé  de  s’y  trom- 
per,^ de  prendre  les  uns  pour  les  autres. 

Il  n’eft  .pas  jufqu’à  l’orthographe  des 
noms  Anglois  qui  n’ait  fa  difficulté.  Le  grand 
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ombre.de  confonantes  qui  fc  trouvent  tout 
e fuite  en  plufieurs  decesnoms,eftficon- 
aire  au  genie  des  langues  qui  fontenufa- 
: parmi  nous,  qu’à  moins  d’une  attentiqn 
tigante,on  fuit  naturellement  laprononcia- 
dii  fort  differente  de  l’orthographe.  Quand 
s Ecrivains  y feroient  exaéts  , les  Impri- 
eurs ne  le  feroient  pas.  Les  uns  & les 
itres  font  en  vérité  un  peu  excufables  de 
: le  pas  être,  puifque  ceux  du  pais  ne  le 
nt  pas  eux- mêmes , & qu’il  eft  certains 
>ms  Anglois , que  les  Anglois  écrivent 
rt  différemment.  La  reffemblancc  qu’ont 
ufieurs  de  ces  noms , produit  encore  le 
ême  effet.  Strafford,  Stafford  &Stam- 
rd:  Herfford  & Hereford,  Northamp- 
n & Southampton  s’écrivent  aifément  l’un 
>ur  l’autre  : Keynton  & Keynfton  encore 
us.  Je  me  fuis  trompé  au  dernier  en  décri-  . 
nt  la  bataille  d’Edgehil , qui  fut  donnée 
ès  de  Keynton , comme  je  le  devois  é- 
irc,  non  près  de  Keinfton,  comme  je 
i écrit. 

Ce  n’eft  pas  par  erreur  au  refte,que  j’ai, 
rit  quelques  noms  Anglois  comme  nous 
prononçons  en  France  5 on  ne  les  y con- 
îtroit  pas  autrement.  Ainfi  fi  j’écrivois 
locefter  & Caftlmaine , au  lieu  de  Glo- 
Clre  &'de  Caftelmaine,  je  ne  parlerais 
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pas  plus  François,  que  fi  j’écrivois  Roma 
pour  Rome,  London  pour  Londres,  Na- 
poli  pour  Naples. 

Voilà  les  avis  principaux  dont  j’ai  cru  de- 
voir prévenir  ceux  qui  voudront  lire  ce  Li- 
vre: je  fuis  difpofé  à recevoir  les  leurs, & 
à profiter  de  leurs  reflexions  pour  peu  qu’el- 
les viennent  jufqu’à  moi.  Au  moins  en  cft- 
il  quelques-unes  que  la  voix  publique  ne 
laifle  point  ignorer  aux  Auteurs.  Je  m’y 
rendrai  attentif  & docile,  & tâcherai  de 
me  rendre  utiles  mes  propres  fautes  pour 
en  moins  faire. 
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rès  le  Régné  paifible  de  Jacques  Premier,  Char- 
les fon  f ils  voit  troubler  lêfien  par  une  fa élion 
qui  le  dépojfec/e , qui  lui  fait  faire  fon  procès , 

& trancher  publiquement  la  tête.  Avec  le  Roi 
tombe  la  Royauté , la  Famille  Royale  fe  difjipe , 
déshéritée , exilée  , profcrite  par  un  habile-  U- 
furpateur,  qui  prenant  occafon  des  troubles  pour 
contenter  fon  ambition , s'attribue  le  Gouverne- 
ment à lui  feul , fous  prétexte  de  former  une 
République. 

I les  Rois  donnoient  leurs  inclina-  T603? 
tions  à leurs  Sujets  , comme  les 
Peres  à leurs  Enfans;  Jaques  Pre- 
mier auroit  pû  guérir  pour  long- 
temps la  Nation  Angloife,  de l’in- 
[uiete  maladie  qui  produit  les  révolutions.  Ja- 
mais Prince  n’aima  tant  la  paix , & ne  fit  plus 
Tom.  III.  . A pour 
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lI50,#  pour  l’acquérir.  Il  s’en  faifoit  honneur  , & 
■*’  prenoit  plaifir  qu’on  l’appellât  le  Roi  Pacifique. 
Ses  vues  , Tes  qualitez , fes  maximes  étoient 
toutes  tournées  à cela.  Il  déclaroit  qu’il  n’a- 
# voit  point  l’ambition  d’étendre  les  bornes  de 
fon  empire,  & qu’il  fe  contentoit  d’empêcher 
quep'erfonnenelesrefferràt.  Il  faifoit  profeffion 
de  haïr  la  guerre , qu’il  difoit  être  dans  l’Etat 
ce  que  font  les  Femmes  dans  le  domeftique, 
un  mal  quelquefois  neceffaire  , mais  qu’il  faut 
éviter  tant  gu’on  peut.  On  dit  même  qu’il  avoit 
averlïon  des  armes , & qu’il  ne  pouvoit  voir 
une  épée  nue  fans  être  en  danger  de  s’évanouïr. 
On  n’attribuoit  pas  neanmoins  cette  foiblefle 
à un  défaut  de  courage  , mais  à la  frayeur 
qu’eut  fa  Mere , lors  qu’étant  groffe  de  lui  elle 
vit  tuer  David  Ris  à fes  yeux.  Les  médifans 
ne  laifferent  pas  de  l’attaquer  fur  cet  article, 
& quelqu’un  fut  allez,  hardi  pour  faire  deux  vers 
Latins  dont  le  fens  étoit;  qu’Elizabeth  avoit  été 
un  grand  Roi,  8t  que  Jacques  étoit  une  bonne 
Reine  , qu’ainli  la  nature  s’étoit  trompée  en 
tous  deux. 

De  tels  difcoursn’étoientpas  capables  de  faire 
changer  à ce  Prince  Philofophe  une  conduite, que 
la  nature  , l’éducation  , l’étude  même  avoient 
concouru  à former  en  lui.  Sa  vie  étoit  réglée 
fur  ce  plan,  & fut  en  cela  toûjours  uniforme. 
L’un  des  premiers  Aétes  publics  qu’il  fit  quand 
il  fe  vit  Roi  d’Angleterre , fut  pour  déclarerqu’il 
vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous  fes 
voifins.  Auffi  fon  premier  foin  fut-il , aufîi-tôt 
qu’il  eût  pris  en  main  les  rênes  de  cette  Monar- 
chie, de  faire  la  paix  avec l’Efpagne,  contrela- 
quelle  Elizabeth  avoit  fait  long  temps  la  guerre , 
&de  renouveller  l’amitié  que  cette  Princeflea- 
voit  contra&ée  avec  Henri  le  Grand  Roi  de  Fran- 
ce,Depuis  ce  temps- là  Jacques  fui  vaut  la  maxime 
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qu’il 's’ét oit  faite,-  de  fe  mêler  peu  des  affaires 
d’autrui , n’entra  que  rarement  dans  celles  de  ces 
deux  Puifiances  ; ne  cherchant  ni  à les  com- 
mettre , ni  aufii  trop  à les  pacifier.  Il  prévint 
affez  adroitement  une  occafion  prefque  inévita- 
ble d’avoir  guerre  avec  l’une  ou  l’autre;  d’un 
côté  empêchant  fous  main  que  les  Hollandois 
ne  fe  iniffent  fous  la  protection  de  la  France  , 
comme  on  les*  en  follicitoit  ; de  l’autre  , en 
avançant  par  fes  foins- leur  accommodement 
avec  l’Efpagne  ; fe  délivrant  par  là  en  même- 
temps  de  rengagement  qu’il  avoit  de  protéger 
contre  l’Efpagne  une  Nation  Proteftante  , & 
de  la  crainte  qu’il  devoit  avoir  , que  la  France 
ajoûtant  à fa  puiffance  les  forces  des  Provinces- 
Unies , n’acquit  une  fuperiorité  incommode  à 
fes  voifins. 

Les  alliances  que  ce  Roi  contraétoit  avec  les 
Maifonsfouveraines,  ne  faifoient  point  pour  lui 
une  confequence  d’époufer  les  querelles  de  leurs 
Etats.  Le  Roi  de  Dannemark  fon  Beau-frere 
voulant  faire  la  guerre  à la  Suede  , s’en  ouvrit 
à lui  , & lui  demanda  du  fecours.  Jacques 
l’en  diffuada  autant  qu’il  pût , mais,  voyant 
qu’il  n’y  gagnoit  rien,  il  lui  déclara  qu’il  ne 
l’affifteroit  pas,  & lui  tint  parole.  * 

L’émulation  mutuelle  de  ces  Puiffances  étran- 
gères facilita  beaucoup  la  paix,  que  le  Monar- 
que Anglois  vouloit  avoir  avecrelles  ; chacun 
le-ménageant,  finon  pour  en  faire  un  allié, 
au  moins  pour  n’en  pas  faire  un  ennemi.  II 
étoit  à craindre  qu’il  ne  trouvât  de  plus  grands 
obftacles  à entretenir  la  tranquillité  domefti- 
que  parmi  fes  Sujets;  & c’eft  en  cela  qu’il  fit 
voir  que  la  nature  lui  avoit  donné  , avec  le 
defir  de  la  paix  ,1e  talent  de  fe  la  procurer. 
Car  d’un  côté,  l’indocilité  cfu  Parlement  d’An- 
gleterre fembloit  devoir  augmenter  fous  un  Roi 
. - A z _ étran- 
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étranger  , & novice  dans  lés  ufages  duTaïs; 
de  l’autre,  l’union  dé  deux  Nations,  fieres, 
fougueufes , antipathiques , étoit  pour  donner 
beaucoup  d’exercice  à celui  qui  les  devoit  gou- 
verner , avant  qu’elles  fuflent  accoûtumées  en- 
femble.  Outre  cela , la  diverlité  de  Religion 
qui  étoit  entr’elles , quoi  que  toutes  deux  Pro- 
teftantes , étoit  un  puiffant  difiçlvant  pour  de- 
funir  les  efprits  de  deux  Peuples,  entre  les- 
quels la  nature  même  avoit  mis  de  l’oppofi- 
tio'n.  $ 

Depuis  que  ces  Infulaires  ont  abandonnél’U- 
nité  , qui  eft  la  marque  de  la  vraye  Eglife , 
toutes  les  Herefies  du  monde  les  plus  bizarres 
&les  moins  feniées  y ont  trouvé  des  partifans  : 
tant  il  importe  de  ne  point  perdre  de  vûë  le 
point  fixe  de  l’autorité  légitimé , qui  eft  l’uni- 
que préfervatif  que  Dieu  ait  donné  à l’efpiit 
humain  pour  prévenir  fes  égaremens.  Les  So- 
ciniens,  les  Anabaptiftes , les  Millénaires,  les 
Adamites,  & prefque.  tout  ce  que  ces  derniers 
temps  ûnt  vû  naître  depurs  Luther  de  nouvel- 
les fortes  d’Errans , ont  des  Societez  dans  cet- 
te Ifle.  On  y en  voit  même  qu’on  voit  peu 
ailleurs-,  dont  les  feuls  noms  marquent  la  ma- 
nie, comme  les  Fanatiques  &lesTrembleurs. 

Parmi  ces  Seétes  neanmoins  , les  deux  prin- 
cipales font  celles  qui  divifent  l’Angleterre  & 
l’EcofTe  en  deux  partis  à peu  près  égaux.  L’un, 
qui  fiait  proprement  ce  qu’on  nomme  l’Eglife 
Anglicane,  fuit  cet  aflemblage  d’erreurs  , que 
Cranmer,  qui  étoit  Luthérien;  leDucdeSom- 
merfet,  qui  étoit  Sacramentaire  ; la  Reine  Eli- 
zabeth , qui  prit  quelque  chofe  de  tous  les  No- 
vateurs de  fon  temps  , ajoûterent  au  Schifme 
d’Henri  pour  former  la  Religion  nouvelle, 
dans  laquelle  ils  laifi'erent  même  une  partie  de 
la  Hiérarchie  & des  ufages  de  l’Eglife  Catho- 
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]iq-ué , dont  ils  retinrent  les  Evêques  , &:  la 
plupart  des  ceremonies.'  De  là  eft  venu  à ces 
Sedaires  le  nom.  d’Epifcopaux,  qu’on  leur  a 
donné  par  oppoiition  aux  Presbytériens.  Ceux- 
ci  font  la  fécondé  Secte,  des  deux  qui  domi- 
nent dans  la  Monarchie  Britannique.  On  leur 
a donné  ce  nom,  parce  qu’ils  fe  gouvernent 
par  les  Anciens , c’eü  à dire  par  les  fages  de 
leur  troupeau , qui  n’ont  point  d’autre  carade- 
re  que  le  choix  qu’on  fait  d’eux  pour  cette 
fondion.  C’elt  le  Calvjnifme  tout  pur,  dont 
les  Sedateurs  font  au fli' Appeliez  Puritains  dans 
ces  Royaumes  , parce  qu’ils  prétendent  avoir 
épuré  le  Chriftianifme  des  fuperllitions  qu’ils 
attribuent  à l’Eglife  Romaine,  & dont  ils  fou f- 
frent  impatiemment  que  l’Eglife  Anglicane  ait 
retenu  une  partie.  . . 

Ces  deux  Sedes , au  temps  dont  je  parle, 
avoient  de  continuels  démêlez.  Au  commen- 
cement de  la  révolté,  elles  avoient  agi  de  con- 
cert pour  ruiner  la . Religion  Catholique  , & 
pour  établir  en  fa  place,  FEpifcopale  en  An- 
gleterre, la  Presbytérienne  en  Ecoffe.  Quand 
elles  eurent  vaincu  cette  commune  ennemie, 
elles  tournèrent  leurs  armes  l’une  contre  l’au- 
tre , & commencèrent  cette  guerre  dont  on  a 
vu  de  fi  trilles  effets.  La  querelle  étoit  déjà 
échauffée  quand  Jacques  unit  les  deux  Couron- 
nes, & c’ étoit  un  furcroît  d’obftacles  à la  pai* 
qu’il  vouloit  établir  dans  la  nouvelle  Monar- 
chie. Il  l’établit  malgré  tout  cela.  Il  y eut  du  ‘ 
bonheur  , . mais  outre  le  bonheur  diverfes  cho- 
fes  y contribuèrent , qui  furent  les  fruits  de  fon 
indurtrie. 

La  première  fut  la  complàifance  qu’il  fit  pro- 
feflion  d’avoir  pour  fon  Parlement  dès  qu’il  fut 
monté  fur  le  trône,  le  confultant  non  feule- 
ment dans  les  affaires  de  fon  Etat  , mais  pref- 
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--  que  dans  toutes  celles  qui  regardoient  fa  Famil- 
•*’ le;  déférant  à fes  avis,  affeéhnt  une  grande 
attention  à ne  point  bleffer  fes  privilèges  , lui 
demandant  peu  de  fubfides  extraordinaires,  8c 
aimant  mieux  vivre  avec  moins  d’opulence, 
que  de  faire  murmurer  en  augmentant  fes  tre- 
- fors. 

Le  fécondé  fut  l’égalité  qu’il  fit  paraître  dans 
fa  conduite  à l’égard  des  deux  Nations;  la  Na- 
tion fous  ce  Prince  n’étant  pour  perfonne  une 
raifon  d’être  avancé,  ou  éloigné  de  la  fortune. 

. « L’élévation  de  Robert  Kar,  qui  de  fimple  Gen- 

tilhomme Ecoffois  étoit  devenu  Comte  de  Som- 
merfet,  grand  Chambellan  d’Angleterre,  Mi- 
niftre  d'Etat  , fit  craindre  d’abord  aux  Anglois 
que  l’amour  du  Pais  natal  ne  portât  les  grâces 
en  Ecofîe  : mais  le  temps  les  en  détrompa;  Kar 
fut  difgracié  pour  fes  crimes  ; un  autre  Favori 
prit  fa  place  , & ce  fut  un  Anglois , celui  qui 
lé  rendit  depuis  fi  fameux  fous  le  nom  de  Duc 
de  Buckingham.  Cecil , autre  Anglois , fut 
Miniftre  d’Eta't,  Jacques  ayant  voulu  montrer 
par  là , que  s’il  aimoit  quelqu’un  plus  qu’un  au- 
tre , le  mérité  & l’inclination , non  la  Nation  8e 
la  Patrie,  étoit  le  motif  de  fa  préférence. 

La  troifiéme  chofe  qui  contribua  à donner  à 
ce  Prince  la  paix  domellique  , fut  la  facilité 
qu’il  eut  à fuivre  la  Religion  dominante.  Il 
avoit  été  élevé  dans  la  Se  été  Presbytérienne  : il 
y demeura  pendant  qu’il  fut  en  Ecofie,mais  il 
fuivit  l’Epifcopale  d’abord  qu’il  fut  en  Angle- 
terre. Non  qu’il  fut  fans  Religion  ; il  avoit 
même  du  penchant  pour  la  véritable , 8c  fit 
des  pas  pour  fe  convertir  : mais  l’embarras , 8c 
encore  plus  les  fuites  d’une  converfîon  à la  Re- 
ligion Catholique , étoient  redoutables  à un  Roi 
d’Angleterre  qui  craignoit  de  troubler  fon  re- 
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Jacques  parut  s’êtrc  démenti  de  cette  hu-  Î603T 
meur  pacifique,  lors  que  dans  le  deflein  qu’il 
conçut  de  réduire  les  deux  Royaumes  à une 
même  forme  de  culte  , il  entreprit  d’intro- 

• duire  en  Ecolfe  le  gouvernement,  les  ceremo- 

nies , la  difcipline  de  l’Eglife  Anglicane.  On  re- 
connut neanmoins  bien-tôt  qu’en  cela  même  il 
gardoit  fon  caraétere,  parla  maniéré  Circonf- 
peéfe  <k  mefurée  dont  il  s’y  prit;  étudiant  le 
tems  , s’adouciflant  , fe  relâchant  , quand  il 
voyoit  les  chofes  aller  à un  point  d’aigreur  .ca- 
pable de  caufer  du  trouble.  Ainli  fe  fervant 

du  crédit  qu’il  avoit  acquis  fur  les  Grands , il  îfoô. 
établit  l’an.  mil  fix  cens  fix  VEpifcopat  dans  ce 
Royaume  malgré  les  Minières  Presbytériens , 

& y érigea  le  Tribunal  de  la  Haute  Commiffion 
pour  l’exercice  de  la  Jurifdiétion  des  Evêques: 
mais  en  même  temps,  pour  rendre  aux  Minis- 
tres ce  coup  fâcheux  plus  fupportable,  il  prit 
foin  de  faire  augmenter  & mieux  payer  leurs  pen- 
fions.  Dans  un  Synode  tenu  à Perrh  en  l’an-  ~~  — 
née  mil  fix  cens  dix-huit,  il  fit  admettre  ces  l0lS‘ 
cinq  articles  de  la  Difcipline  Anglicane  ; qu’on 
feroit  la  Cene  à genoux , quele  Peuple  recevroit 
le  Sacrement  de  la  main  des  Miniftres  ; que  les  - ' 
Miniftres  iioient  dans  les  maifons  baptifer  les 
en  fans  en  danger  de  mort  ; qu’ils  adminiftre-  - 
roien  t la  Communion  aux  malades  qui  la  deman- 
deroient;  que  lès  Evêques  donneroient la  Con- 
firmation auxenfans,  quand  ils  auroient  l'ufage 
de  raifon , & qu’ils  fauroient  leur  Catechifme  ; 

• que  l’on  obferveroit  les  Fêtes  de  la  Nativité,  de 
la  Mort , de  la  Refurreétion , de  l’Afcenfion 
de  Jefus-Chrift,  & celle  de  la  Pentecôte.  Ces 
nouveautez,  ainfi  les  nommoient  les  Presbyte- 
riens  zelez,  révoltèrent  beaucoup  de  gens, qui 
s’en  tinrent  aux  premiers  ufages , malgré  l’Or- 
donnance du  Prince  ôd’approbation  du  Synode, 

A4  fur 


j6i8. 


\ 


8 HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

» • 

fur  tout  dans  les  lieux  éloignez  des  Villes  où  re- 
fidoient  les  Evêques.  Le  Roi  diffimula,  &les 
lai  fia  faire  ; jugeant  qu’il  ne  pouvoit  les  con- 
traindre fans  rifquer  de  les  trop  irriter.  Ce  fut 
encore  par  cette  raifon , qu’ay,ant  fait  deffein 
d’établir  dans  les  memes  Eglifes  EcolToifes  la 
Liturgie  qu'on  pratiquoit  dans  celles  de  la  Com- 
munion Anglicane  , afin  que  les  prières  publi- 
ques fuiTent  uniformes  par  tout,  il  s’en  défifta 
fur  l’émotion  que  caufa  le  bruit  qui  s’en  répan- 
dit, & fe  contenta  d’en  lailfer  le  projet  tout  tracé 
au  Prince  fon  fils  , pour  l’executer  quand  il  y 
verroit  les  conjonétures  favorables  ; l’avertif- 
fant  defe  défier  de  la*Seéte  Presbytérienne,  com- 
me d’un  ferpent  dont  le  venin  éroit  également 
dangereux  à la  Religion  & à l’Etati 
Enfin  un  quatrième  moyen  dont  Jacques  fe 
fervit  à propos  pour  gagner  & fon  Parlement  & 
les  Seélateurs  de  fes  Etats , fut  de  livrer  de  temps 
en  temps  les  Catholiques  à leur  haine.  On  dit 
que  ceux-ci  lui  en  donnèrent  fujet  au  commen- 
cement de  fon  régné  , par  la  confpiration  des 
poudres.  On  ne  pouvoit  allez  punir  un  atten-  ‘ 
tat  fi  deteftable  Tout  le  monde  ne  convient  pas 
des  circonfiances  qu’on  en  publia.  Ce  qü’on  a 
inventé  de  nos  jours  montre  ce  qu’on  put  inven- 
ter alors.  Aù  moins  ne  pouvoit-on  jufiement 
attribuer  ce  crime  aux  feuls Catholiques;  puif- 
qu’un  alfez  grand  nombre  de  ceux  qui  en  furent 
complices  étoientProteftans,  &ques3il  y entra 
des  Catholiques  ; les  uns  étoient  des  Prêtres , 
qui  n’y  avoient  part  que  parce  qu’ils  étoient  ac-  ’ 
eufez  lans  preuve  de  l’avoir  fû  par  la  Confelfion  ; 
les  autres  étoient  deux  ou  trois  brouillons,  fuf-, 
citez  à ce  que  l’on  croit  par  Cecil  premier  Mini f- 
tre , pour  attirer  à l’Eglife  Romaine  la  perfe- 
cution  qu’on  lui  fit.  Quoi  qu’il  en  foit,  la 
plainte  que  le  Roi  alla  faire  à fon  Parlement  de  / 
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' cette  confpiration , vrayeoufauffe,  eut  plus  de 
fuccès  pour  lui  gagner  les  affeétions  de  cette  Af-  I0;a* 
femblée,  qu’il  n en  eût  oléefperer.  Un  Roi  haï 
des  Catholiques  devint  le  Héros  des  Protefians 
& une  bataille  gagnée  par  fa  prudence  lui  eût 
moins  fait  d’honneur  auprès  d’eux , queceperiD 
évité  par  hazard.  Ce  moyen  de  fe  faire  aimer 
parut  li  heureux  à ce  Prince,  qu’il  en  ufa  fou  vent 
depuis;  & il  n’a  pas  été  le  dernier  qui  s’en  foit 
utilement  fervi.  Ceux  qui  ont  gouverné  après 

, lui  n’en  ont  guerestrouvé  de  meilleur  pour  amu- 
fer  le  Parlement,  quand  ils  l’ont  craint , que 
de  fe  plaindre  des  Catholiques , & dé  l’occuper  à 
punir  par  de  véritables  fupplices  des  conjurations 
chimériques. 

Le  foin  que  prit  Jacques  d’abattre  ces  mêmes 
Catholiques  en  Irlande , fit  redoubler  aux  Pro- 
teftansles  applaudifiemens  qu'ils  lui  donnoient. 

Il  n’y  eut  pas  de  peine.  Les  Irlandois,dépour-  « * 
vûs  des  fecours  que  les  Efpagnols  leur  avoient 
envoyez  du  temps  de  la  Reine  Elizabeth,  étoient 
moins  que  jamais  en  état  de  réfifteràune  Puif- 
fance , qui  avoit  crû  de  la  moitié.  Ainfi  cette  af- 
faire ne  troubla  pas  le  repos  du  paifible  Roi.  Celle 
du  Palatinat  lui  donna  plus  de  mouvement,  & 
l’alloit  enfin  engager  malgré  lui  à prendre  les  ar- 
mes, fi  la  mort  ne  l’eut  pré  venu, ou  plutôt  fi  la  vo- 
yedeîa  negotiation.qui  eft  toujours  lente, & qu’il 
tenta  d’abord  pour  tâcher  d’éviter  la  guerre, ne  lui 
eût  donné  le  loilir  d’achever  fa  carrière  en  paix. 

Jacques  n’avoit  point  encore  mieux  fait  voir  ■ 
fon  humeur  pacifique  qu’en  cette  rencontre.  Il 
avoit  marié  la  Fille  à Frédéric  Comte  Palatin. 

Après  la  mort  del’Empereur  Mathias,  une  Ligue 
deProteftans  ayant  offert  à cet  Eleéteur  de  l’é- 
lever fur  le  trône  de  Boheme  , il  en  confulta 
fon  Beau-pere  , qui  en  prévit  les  conféquences 
pour  fon  repos  & pour  celui  de  Ion  Gendre,  Il 
h A 5 l’en 
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j6i0i  l’en  diffuada  autant  qu’il  pût  : mais  Frédéric , qui 

’ le  confultoit  moins  pourfuivre  fes  confeils  que 

• pour  lui  demander  fon  appui , ne  lai  (Ta  pas  d’ac- 
cepter l’offre  que  lui  faifoient  fes  partifans,  efpe- 
rant  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  l’abandonneroit 

#pas  au  befoin.il  fut  couronnénnais  ce  Couronne  - 
ment  fut  l’unique  fruit  de  fa  Royauté.  Une  armée 
qu’il  avoit  levée  ayant  été  défaite  à Prague  par 
celle  de  l’Empereur  Ferdinand,  & les  forces  du 
Roi  Catholique  étant  entrées  ’en  même  temps 
dans  le  Palatinat , ce  Prince  perdit  non  feulement 
l’Etat  qu’il venoit  d’acquérir,  mais  celui  même 
qu’il  avoit  reçu  de  fes  Ancêtres  avec  le  titre  d’E- 
îeéteur,  dont  fon  Parent  le  Duc  de  Bavière  fut 
inverti  par  Ferdinand. 

Quelque  amour  que  leBeau-perc  eût  pour  la* 
paix , il  fut  fenfible  à la  ruine  de  fon  Gendre , 

* & ne  put  s’empêcher  d’entrer  dans  les  intérêts 

* d’une  partie  fi  confiderable  de  fa  Famille.  11  y 
entra,  mais  félon  fon  genie  , par  un  long  cir- 
cuit de  Traitez,  dont  il  ne  vit  gueres  plûtôtia 
fin  que  celle  de  fa  vie.  Comme  Philippe  1 1 1. 
Roi  d’Efpagne  avoit 'pris  l’affirmative  pour  la 
Maifon  d’Autriche,  & qu’il  pouvoit  beaucoup  • 
dans  l’affaire,  Jacques  lui  fit  propofer  le  maria- 
ge du  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  Marie  fa 
Fille,  fans  s’ouvrir-neanmoins  du  motifqui  le 
portoit  à cette  alliance.  Philippe  confulta  Ro- 
me fur  ce  mariage , & en  ayant  reçu  réponfe , 
que  le  Pape  y confentiroit,  pourvû  que  la  Re- 
ligion y trouvât  fes  avantages  , on  entra  en  né- 
gotiation.  On  étoit  prefque  convenu  de  tour, 
& l’on  croyoit  laconclurton  de  l'affaire  fi  afîu* 
rée , que  le  Prince  d’Angleterre  voulant  mon- 
trer l’impatience  qu’il  en  avoit,  fit  le  voyage 
d’Efpagne  en  perfonne.  Une  démarche  fi  ex- 
traordinaire fembloit  lui  devoir  applanir  tout  ce 
qui  pouvoit  relier  dedifficultez  à l’accompliffe- 
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ment  de  fon  mariage,  8e  couper  court  aux  lorf-  ^ToT 
gueurs  ordinaires  des  Cours  de  Rome  8t  de  Ma- 
drit-  : mais  toute  la  vivacité  Angloife  ne  put 
échauffer  le  phlegme  Efpagnol,  ni  hâter  lalen-  _____ 
teur  Italienne.  Après  un  temps* afléz  long  em-  162.3. 
ployé  en  fêtes  8c  en  cérémonies , le  Duc  de  Buc- 
ldngham,  qui  avoit  loin  de  la  conduite  du  Prin- 
ce Anglois,  s’étant  brouillé  avec  le  Comte  Duc 
premier  Miniftre  du  Roi  Catholique,  on  corn-  — _ 
mença  à fe  refroidir.  Divers  incidens  augmen-  162.4. 
terent  les  mé.contcntemens  de  part  8c  d’autre, 

8c  la  propofition  enfin  que  le  Roi- de  la  Grande 
Bretagne  fit  faire  au  Roi  d’Efpagne,  pour  l’en- 
gager à procurer  la  reftitution  du  Palatinat, 
rompit  tout  à fait  le  Traité.  Le  Roi  8e  le  Prin- 
ce d’Angleterre  tournèrent  les  yeux  du  côté  de 
la  France  , 8e  firent  demander  a Louis XIII.  la 
Princeflé  Henriette  fa  Sœur , que  le  Prince 
époufa  en  effet. 

Par  cette  rupture  avec  l’Efpagne  Jacques  ne 
pouvoit  plus  éviter  de  prendre  les  armes  contre 
la  Maifon  d’Autriche  j il  y étoit  tout  refolu , 
mais  il  étoit  de  la  deftinée  de  ce  Roi  pacifique 
de  mourir  en  paix.  Il  cefla  de  vivre  quand  il 
voulut  faire  la  guerre,  le  vingt-fixiéme  jour  de  — 

Mars  de  l’année  mil  fix  cens  vingt-cinq,  aimé  lC)-5* 
des  fiens , regretté  des  étrangers,  loüépartous 
les  Savans  de  l’Europe  comme  le  proteéleur 
des  Lettres,  pour  lesquelles , fi  on  en  juge  par 
les  Ouvrages  qu’on  a de  lui,  on  peut  dire  qu’il 
eut  plutôt  de  l’inclination  qu’il  n’en  eut  le  bon 
goût  , 8c  que  celui  qui  de  fon  temps l’appelloit 
le  Roi  du  Savoir,  l’appelloit  plûtôt  ainfi  parce 
qu’il  étoit  Roi , que  parce  qu’il  étoit  favant. 

Il  feroit  à fouhîîter  pour  la  gloire  de  ce  Prince, 
qu’il  eût  pouffé  un  peu  moins  loin  les  égards 
qu’il  avoit  pour  les  doétes.  On  ne  peut  lire, 
fans  concevoir  quelque  indignation  contre  lui , 
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J j6-»c*la  patience  qu’il  eut  à foufFrir  l’infolence  de 
Buchanan  , qui  ofa  lui. dédier  un  Livre, où  cet 
Auteur  ioûtnet  lés  Rois  au  jugement  de  leurs 
Sujets,  & à des  peines  dont  la  plus  fevere  n’eft 
pas  la  dépofition.  Ce  que  cet  Hiftorien  mer- 
cenaire écrit  fauftement  touchant  Marie  Stuart,, 
devoit  trouver  dans  le  cœur  d’un  Fils  un  peu  plus 
de  vivacité  contre  le  calomniateur  d’une  Mere. 
La  pofterité , qui  ne  pardonne  pas  à Jacques 
d’en  avoir  manqué  contre  la  Reine  Elizabeth, 
malgré  le  grand  intérêt  qu’il  avoit  à ne  la  pas 
ofFenfer , ne  lui  paiFera  pas  l’indulgence  qu'il  a 
eue  pour  un  homme  de  rien,  parce  qu’il. étoit 
homme  d’efprit. 

Du  portrait  que  je  viens  de  faire  de  ce  pre- . 
mier  Roi  de  la  Maifon  d’EcolFe  quiagouverné 
l’Angleterre,  on  peut  inferer  deux  chofes.  La 
♦ première , que  le  talent  qu’il  eut  de  fe  donner 
la  paix,  reiùltoit  prefque  également  de  fes  bon- 
nes & de  fes  mauvaifes  qualitez  ; de  beaucoup 
d’équité,  d’une  grande  modération,  d'un  na- 
turel doux,  de  bonnes  mœurs;  mais  d’un  efprit 
qui  ne  portoit  gueres  ni  les  foins  ni  fes  vues  au 
delà  de  lui-même,  borné  au prefent, abandon- 
nant au  temps  la  deftinée  de  fa  pofterité;  droit 
de  fon  fond,  mais  aiféà  plier,  fuivant  la  Reli- 
gion qu’on  lui  conteftoit  le  moins,  quoi  qu’il 
penchât  vers  la  véritable;  complaifant  pour 
n’être  pas  contredit,  timide  à ufer  des  droits 
de  la  Royauté  pour  ne  pas  troubler  le  repos  de 
fon  régné , & trouvant  moins  de  peine  à difii- 
muler  yne  injure  qu’à  la  venger.  La  fécondé 
chofe  qu’on  peut  inferer  de  ce  que  j’ai  dit  de 
Jacques  éft  qu’en  fe  donnant  la  paix  à lui-mê- 
me, il  laiflaà  Charles  fonSuccelîeurlesfemen- 
ces  des  fameufes  difeordes  qui  firent  la  révo- 
lution que  j’écris;  une.guerre  fans  argent,  un 
Parlement  defaccoûtumé  a’en  donner,  &trop 
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maître  de  n’en  donner  pas;  une  Religion  mal  îfo 
d’accord  avec  elle-même , & des  Seétes  en  mou- 
vement pour  la  preference. 

Les  ennemis  de  Charles  Premier  ont  dit  qu’un 
Prince  plus  politique,  moins  gouverné,  d’une 
conduite  plus  uniforme,  moins  facile  & moins 
fiera  contre-temps,  plus  prompt  à prendre 
fon  parti  aurait  furmonté  ces  difficultcz.  Je 
croi  qu’il  efi  plus  vrai  de  dire,  qu’il  les  eût 
furmontées  s’il  eût  été  plus  heureux , & qu’il 
fût  de  ceux  dont  les  évenemens  décident  de  la 
réputation.  S’il  eut  des  défauts , il  eut  desqua- 
litez  qui  leur  fervoient  decorreélif;&s’ilfitdes 
fautes,  il  fit  des  choies  qui  les  euffent  repa- 
rées avec  avantage,  il  la  fortune,  qui  lui  fut 
favorable  en  diverfes  rencontres , ne  lui  eût 
été  infidelle  dans  toutes  les  aéiions  décifives. 
On  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’eut  de  l’efprit, 
de  la  valeur,  de  la  vertu.  La  maniéré  vive 
dont  il  fit  la  guerre  , quaud  il  la  fit  par  lui- 
même,  8c  qu’il  s’y  fut  déterminé;  les  fréquen- 
tes batailles  qu’ilf donna  en perfonne, les  victoi- 
res qu’il  remporta  , montrent  qu’il  favoit  le  ' 
métier  , quoi  qu’il  ne  l’aimât  pas.  Dans 
l’ extrémité  où  plus  d’une  fois  il  reduifit  fes  en- 
nemis, Une  viétoire  de  plus  l’en  eût  rendu 
maître.  Mais  ce  poirff  de  bonheurlui  manqua 
toûjours , quelque  effort  qull  fît  pour  l’attein- 
dre. S’il  l’eût  atteint,  on  ne  l’accuferoit,  ni 
de  s’être  rendu  neceffaire  une  guerre  qu’il 
fuyolt  d’entreprendre,  ni  d'avoir  fui  de  l’en- 
treprendre après  fe  l’être  rendu  neceffaire  : on 
le  loüeroit  de  l’avoir  bien  faite,  & cette  guerre 
ayant  été  heureufe  dans  fon  fuccès,  on  ou- 
blierait qu’elle  auroit  été  peu  prudente  dans 
fon  origine,  trop  lente  dans  fon  commence- 
ment. 

Pour  déveloper  avec  quelque  ordre  les  mal- 
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— — heurs  inouïs  de  ce  Roi , & fuivant  la  loi  de 

IÔ2'^THitt0ire,-  ne  pas  diillmuler  les-  fautes  qu’on 
dit  y avoir  contribué;  il  faut  a joûter  aux  prin- 
cipes de  troubles,  & de  difcordes  do’meltiques 
que  lui  avoit  laiffé  fon  Pere,  un  Favori  envié 
& haï.  Georges  Villiers  Duc  de  Buckingham, 
qui  poffeda  fucceffivement^es  bonnes  glaces  du 
Pere  & du  Fils,  étoit  le  Favori  dont  ie  parle. 
C’étoit  un  Seigneur  plein  de  qualité*  qui  le 
rendoient  aimable  à ceux  à qui  il  vouloit  plai- 
re, mais  qui  le  rendoient  encore  plus  infup- 
portable  à ceux  qu’il  ne  fc  foucioit  pas  de  fâ- 
cher. Il  étoit  bel  homme  , & homme  d’ef- 
prit;  né  avec  de  l’élévation,  des  maniérés  fort 
nobles,  & quand  il  vouloit  fort  gagnantes  : 
mais  impérieux,  hautain,  remuant;  de  ces 
Courtifans  préfomptueux,  qui  fe  croyent  capa- 
bles de  tout  parce  qu’ils  n’ont  l’experience  de 
rien,  qui  ne  ménagent  perfonne  quand  ils  ont  ga- 
gné ceux  dont  ils  ontbefoin  , &quilacrifientà 
leur  ambition  jufqu’aux  intérêts  de  leur  Maître. 

Un  Favori  de  ce  caraétére  étoit  tout  propre 
à aliéner  les  Anglois  de  leur  nouveau  Roi;  & 
ce  fut  par  là  en  effet  que  commença  la  fatale 
rupture  de  ce  Prince  avec  fes  Sujets.  L’aver- 
fion  qu’on  avoit  pour  leDuc  avoit  moins  éclatté 
durant  le  régne  precedent,  foit  parce  qu’on 
s’étoit  accoutumé  à lefouffrir,  foit  parce  que 
le  Parlement  croyoit  devoir  cette  complaifan- 
ce  à un  vieux  Roi , qui  lui  en  rendoit  beau- 
coup. 11  fut  même  un  temps  que  cette  Anem- 
blée  fit  à ce  Seigneur  de  grands  honneurs; 
croyant  lui  avoir  obligation  d’avoir  rompu  le 
mariage  d’Efpagne,  que  Jacques  contre  fon 
ordinaire  avoit  entrepris  malgré  eux.  Buc- 
- kingham  avoit  eu  l’adrcffe  de  leurperfuader, 
que  la  déference  qu’il  avoit  eue  pour  leurs  fen- 
timens  l’avoit  porté  à la  rupture  d’une  allian- 
ce 
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ce  qui  leur  déplaifoit,  & dont  ils  avoient  craint 
des  fuites  funeftes  à la  Religion  Proteflante. 
Mais  par  malheur  les  démélez  de  cet  impé- 
rieux Favori  avec  Digby  Comte  de  Brifiol, 
AmbaffadÊur  à la  Cour  d’Efpagne  au  temps  de 
la  négociation,  mirent  au  jour  de  fâcheux  myf- 
teres  qui  détrompèrent  le  Parlement.  Le  Duc 
étoit  homme  à avantures,&  l'audace  de  fesde- 
.firs  lui  en  attiroit  fouvent  de  mauvaifes.  Cel- 
le qu’il  eut  à l’occafion  delaDuchefîed’Oliva- 
rez,  à qui  il  avoit  ofé  s’expliquer  d’une  paf- 
fion  qu’il  avoit , ou  qu’il  feignoit  d’avoir  pour  el- 
le , lui  coûta  cher  comme  l’on  fait.  Le  plus  grand 
mal  fut,  que  cette  affaire  contribua  à rompre 
les  mefures  du  Roi  fon  maître  pour  le  mariage 
du  Prince.  Digby  avoit  donné  avis  d’une  con- 
duite fi  peu  convenable  à un  homme  chargé 
du  poids  d’une  telle  négociation  : Buckingham 
s etoit  vangé  de  lui  en  le  faifant  rappeller  de 
fon  Ambaffade.  Le  Comte  avoit  fouffert  l’in- 
jure pendant  qu’il  n’avoit  pas  trouvé  le  temps 
propre  à en  tirer  raifon  : mais  aufîî-tôt  que  Jac- 
ques fut  mort , il  prit  occafion  du  changement 
de  Maître  pour  attaquer  le  Favori , & l’accufa 
de  divers  crimes  au  premier  Parlement  quele 
Roi  convoqua;  entre  autres  d’avoir  intrigué  le 
mariage  d’Efpagne  pour  rétablir  la  Religion 
Catholique,  bien  éloigné  de  l’avoir  rompu  par 
zele  pour  la  Proteflante.  Digby  difoit  vrai. 
Buckingham  avoit  toujours  eu  du  penchant  pour 
la  véritable  croyance,  malgré  le  déreglement 
de  fes  mœurs;  & comme  fon  Maître  en  avoit 
auffi,  une  de  leurs  vûës  avojt  été  en  négociant 
une  alliance  avec  une  Monarchie  fi  Catholique, 
d’acheminer  les  affaires  d’Angleterre  à une  en- 
tière réiinion  avec  Rome.  Le  Pape  & le  Prin- 
ce s’étoient  écrit  à l’occafion  de  ladifpenfene- 
ceffaire  à ce  mariage.  Il  n’en  falloit  pas  tant  à 
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Digby  pour  accufer  le  Favori  du  crime  de  haute 

162.5-  trahifon  devant  le  premier  Parlement  qui  fe  tint 
fous  le  nouveau  régné. 

Le  Roi  ne  s’attendoit  à rien  moins.  Char- 
^ les  aimoit  la  paix  comme  Jacques , mais  il  étoit 
en  âge  de  moins  fuïr  la  guerre.  Engagé  de  la 
faire  à la  Maifon  d’Auftriche  pour  la  restitution 
du  Palatinat,  il  crut  qu’il  étoit  de  fa  gloire  de 
ne  pas  tarder  à la  déclarer  aufli-tôt  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône , 6t  qu’il  eut  achevé  fon  ma- 
riage, que  la  mort  du  Roi  fon  Pere  avoitfuf- 
pendu.  Du  vivant  même  de  Jacques,  lePar- 
• lement  avoit  promis  l'argent  neceifaire  à cette 
entreprife , mais  on  ne  l’avoit  point  encore  fait 
lever.  Charles  preffoit  qu’on  le  fît  St  efpe- 
roit  qu’aux  premiers  jours  on  lui  afligneroit 
les  fonds  qui  - dévoient  produire  les  fom- 
mes  promifes;  lorfqu’on  lui  lignifia  durement 
qu’il  ne  les  falloit  point  attendre,  jufqu’à  ce 
que  le  Duc  de  Buckingham  eût  répondu  aux 
accufations  portées  au  Parlement  contre  lui. 
Un  refus  li  brufque  étonna  le  Prince , & enco- 
re plus  le  Favori.  Celui-ci  fit  ce  qu’il  pût 
pour  calmer  les  efprits , St  ufa  même  de  l’in- 
duflrie  dont  le  feu  Roi  Jacques  fon  Maître  s’é- 
toit  li  heureufement  fervi  pour  amufer  le  Par- 
lement. Il  s’y  plaignit  des  Catholiques  pour  mon- 
trer qu'il  ne  les  favorifoit  pas , mais  cela  ne  lui 
fervit  de  rien.  On  perfécuta les  Catholiques,  & 
on  ne  ceffa  pas  de  le  pourfuivre.  La  chofe  fut 
poufiee  li  loin  que  le  Roi  fut  obligé  de  cafterie 
Parlement, avant  que  d’en  avoir  rien  obtenu  pour 
la  guerre  qu’il  vouloit  faire.  Il  la  fit  cependant  à . 
fes  frais,  & fur  le  tredit  de  fes  amis;  mais  il  en 
eut  un  mauvais  fuccès.  Aiant  commencé  par 
l’Efpagne  à attaquer  la  Maifon  d’Auftriche,  8c 
fait  faire  defcente  à Cadis,  fes  Troupes,  y fu- 
rent tort  maltraitées , 6c  obligées  de  fe  retirer 
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après  avoir  perdu  bien  du  monde,  & encore  plus 
de  réputation. 

Un  pareil  début  fit  redoubler  les  murmures 
contre  le  Minière , & commença  à mal  prévenir 
les  efprits  pour  le  Souverain.  Le  Duc  neanmoins 
ne  perdit  pas  courage,  & pour  réparer  cette  dif- 
grace , il  forma  une  fécondé  entreprife  dont  il 
crût  le  fuccès  fi  fûr  , qu’il  voulut  comman- 
der en  perfonne  l’armée  qu’il  y deltina.  Com- 
me le  Roi  l’employoit  à tout  il  l’avoit  envoyé 
en  France  pour  achever  fon  mariage.  Le  Duc 
avoit  pafie  en  ce  païs-ci  pour  un  Courtifan  agréa- 
ble : mais  cela  même  avoit  empêché  qu’il  n’y 
pafiat  pour  unNegociateur  habile.  Il  y avoit 
échoüé  pour  y avoir  voulu  plaire  , & fes  intri- 
gues avec  les  Femmes  lui  avoient  encore  cette 
fois  fait  des  affaires  perfonnelles , fort  préjudi- 
ciables aux  publiques;  outre  qu’il  étoit  chargé 
d’une  propofition  dans  laquelle  on  ne  donna 
point.  C’étoit  une  Ligue  contre  la  Maifon 
d’ Auftriche , dont  le  Roi  Jacques  avoit  autre- 
fois fait  infinuer  quelque  projet.  Le  Cardinal 
de  Richelieu , qui  gouvernoit  en  ce  temps-là  en 
France,  avoit  trop  d’ennemis  au  dedans  pour 
s’en  attirer  du  dehors,  hlcnacé  d’une  guerre 
civile,  il  n’en  avoit  pas  voulu  entreprendre  une 
étrangère.  D’ailleurs  quoique  ce  grand  Politi- 
que eût  dès  lors  formé  le  deffein  d’abaiffer  la 
Maifon  d’ Auftriche,  il  croyoit  devoir  commen- 
cer par  foûmettre  les  Huguenots,  encore  puif- 
fans  dans  le  Royaume , & il  méditoit  d’afliegerla 
Rochelle.  Ces  raifons  l’ayant  empêché  d’en- 
tendre à la  propofition  du  Duc , le  mariage , 
qui  étoit  trop  avancé  pour  être  rompu,  s’étoit 
accompli , mais  la  Ligue  ne  s’étoit  point  fai- 
te. Le  Négociateur  en  avoit  conçu  un  tel  dé- 
pit contre  le  Minifire,  qu’il  avoit  pris  de  fe- 
cretes  liaifons  avec  fes  ennemis  pour  leperdie; 
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en  lui  fufcitant  du  côté  d’Angleterre  la  guerre 
étrangère  qu’il  craignoit,  pendant  que  la  cabale 
qui  lui  étoit  oppofée  en  France  lui  en  fufci- 
toit  une  domeftique.»  Le  bruit  des  préparatifs 
que  l’on  fit  quelque  temps  après  pour  le  iiege  _ 
de  la  Rochelle,  donna  au  Duc  une  belle  occa- 
fion  pour  exécuter  fon  deffein,  & pour  réta- 
blir la  réputation  que  fon  Maître  & luiavoient 
perdué  dans  l’expédition  de  Cadis.  Ce  fut  par 
ce  môtif  que  Charles  fut  embarqué  dans  cette 
guerfe,  malgré  l’amitié  & les  complaiiances 
qu’il  avoit  pour  la  Reine  fa  femme.  Buckin- 
gham ayant  gagné  le  Roi  ne  crut  pas  que  le 
Parlement  lui  dût  faire  aucun  embaras.  Une 
guerre  contre  la  France  en  faveur  d’une  Faélion 
Proteftante  lui  parut  être  une  entreprife  trop 
du  goût  de  la  Nation , pour  lui  laifler  lieu  de 
douter  que  le  Parlement  n’oubliàt  le  cha- 
grin qu’il  avoit  contre  lui,  afin  de  ne  penfer 
qu’à  trouver  les  fonds  neceffaircs  à cet  arme- 
ment. Plein  de  cette  confiance,  il  commença 
par  engager  toûjours  l'affaire.  Il  fit  infultex  • 
dans  la  Manche  les  vaiffeaux  des  Marchands 
François , & fous  pjétexte  que  les  Catholiques 
venus  de  France  à lafuitedelaReinevioloient 
les  Loix  d’Angleterre  par  zele  pour  leur  Reli- 
gion , il  en  fit  renvoyer  la  plûpart. 

_ Ce  procédé  violent  fit  en  France  l’effet  qu’en 
1627.  attendoit  lu  Duc.  On  ordonna  des reprefailles 
fur  les  Marchands  Anglois , & le  Roi  irrité  dé- 
pêcha le  Maréchal  de  Baffompierre , pour  de- 
mander fatisfaélion  de  Tinfraétion qu’on  venoit 
de  faire  aux  claufes  du  mariage  de  fa  Sœur.  Le 
Duc , qui  pendant  ce  temps-là  avoit  fait  convo- 
quer le  Parlement, y croioit  avoir  le  mêmejfuc- 
cès.  Il  fe  trompa.  Quoi  querAffemblée  fut  com- 
pofée  de  Membres  tout  differens  de  ceux  de  l’au- 
tre, elle  agit  furies  mêmes  principes.  Elle  approu- 
va. 
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va  la  perfecution  qu’on  avoit  fait  aux  Catho-  V “ 
liques , & refufa  toujours  conftamment  l’argent 1 * ' 

qu’on  lui  demandoit  pour  la  guerre,  jufqu'à 
ce  que  le  Duc  eût  répondu  à tous  les  chefs  de 
l’accufation  qu’on  avoit  intentée  contre  lui. 

Cette  obftination  du  Parlement  à perfecuter  le 
Favori  irrita  de  nouveau  le  Maître  , & le 
porta  à caffer  encore  allez  brufquement  l’Af- 
femblée,  fauf  à faire  pour  la  fécondé  fois  la 
guerre  à fcs  dépens.  11  ne  la  fit  pas  plus  heu- 
reufement  que  la  première.  Le  Duc , qui  com-  ---g- 
mandoit  l’Armé^,  fut  battu  à l’ifle  de  Rhé,  l6l°* 
dont  il  s’étoit  voulu  faifir,  & ne  porta  dans 
fon  pays , où  il  fe  retira  après  fa  défaite , que 
des  débris  & de  la  honte.  On  peut  s’imaginer 
de  quels  yeux  !e  vit  à fon  retour  toute  l’An- 
gleterre : le  Roi  neanmoins  n’en  changeant 
point  pour  lui , ils  refolurent  enfemble  de  fe- 
■ courir  la  Rochelle , que  Louis  XIII.  afîiegea 
l’anhée  d’après.  La  Religion  Proteftante  atta- 
quée dans  un  de  fes  principaux  boulevards, 
leur  parut  un  motif  puiflant  à propofer  au  Par-  * - 
lement  d’Angleterre , pour  en  obtenir  de  l’ar- 
gent. On  l’affembla , & en  effet  on  en  obtint 
d’abord  quelque  chofe:  mais  ce  fut  à descon* 
ditions  très-onereufes  par  elles-mêmes,  &très- 
funeftes  dans  leurs  fuites  ; Charles  ayant  com- 
mencé dès  lors  à fe  dépouiller  par  condefcendan- 
ce  des  plus  beaux  droits  de  fa  Couronne  en  faveur 
de  fes  ennemis , qui  abufant  de  fa  facilité , l’en-  ' 
gagèrent  infenfiblement  à les  rendre  dépofitai- 
res  du  pouvoir  fuprême,  qu’ils  employèrent  à 
fa  ruine , & à celle  de  fa  Maifon.  Car  ce  fut 
à cette  occafion , qu’on  le  fit  confentir  à la  Loi 
que  les  Anglois  appellent  Pétition  dé  droit , por- 
tant entre  autres  points  contraires  à l’autorité 
monarchique,  que  le  Roi  n’a  pas  le  pouvoir, 
ni  de  bannir , ni  ' de  faire  mettre  penonne  en 
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prifon  , fans  lui  dire  tde  quoi  on  l’accu- 

i6z8.  fe.( 

Le  Parlement  ne  s’en  tint  pas  là.  Après  avoir 
donné  ce  frein  au  Maître,  il  tourna  tête  contre 
le  Miniftre,  perfiftant  toûjours  à vouloir  qu’il 
répondit  de  vant  l’Affemblée  fur  les  chofes  dont 
on  l’accufoit.  On  déclama,  hautement  contre 
lui,  & dans  la  chaleur  on  n’épargna  pas  le  Prin- 
ce. La  Chambre  Baffe  pouffa  l’infolence  fi  loin , 
quel’Avocat  du  Roi  ayant  voulu  le  défendre, 
elle  lui  irrrpofa  filence.  Cet  emportement  o- 
bligea  Charles  à caffer  encorg  ce  Parlement.  Il 
ne  laiffa  pas  de  faire  la  guerre,  mais  toûjours 
avec  le  même  fuccès.  Les  Anglois  furent  re- 
pouffez jufqu  a deux  fois  de  devant  la  Rochelle. 
Buckingham  n’y  étant  pas  venu  la  première,  fe 
préparoit  à commander  la  Flotte  Angloife  la  fe- 

- conde;  lors  qu’une  efpece  de  Fanatique  nom- 
mé  Felton  l’affafïina.  La  Flotte  fe  mit  cepen-^ 
dant  en  mer,  mais  ce  ne  fut  que  pour  être  té- 
moin de  la  reduétion  des  rebelles,  après  avoir 

' fait  à plufieurs  reprifes  d’inutiles  efforts  pour 
les  fecourir,  & avoir  été  repouffée  avec  une 
perte  & une  confufion , qui  attira  contre  le  Roi 
même  les  plaintes  qu’on  avoit  coutume  défaire 
, tomber  fur-le  Favori. 

On  fe  plaignoit  de  Charles,  mais  on  ne  le 
haïffoit  pas  encore,  & il  n’eut  pas  été  irnpoffible 
de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  fes  Sujets 
&lui,  fi  on  eûtuféd’  unpeuplusd’art&deme- 
, nagement  pour  les  ramener.  Mais  l’art  & le  mé- 
nagement etoient  des  chofes  en  ce  temps-là  peu 
connuésà  la  Cour  d’Angleterre.  Il  yregnoit  un 
efprit  de  hauteur,  qu’on  y crût  pouvoit  fuivre 

— . avec  d’autant  moins  de  péril , qu’on  fut  vrai* 

femblablement  trompé  par  une  apparence  de 
calme,  que  produifit  en  ce  temps-là  la  paix  qu’on 
fit  avec  la  France , & peu  après  avecl’Elpagne, 
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en  vertu  de  laquelle  la  reftitution  du  Palati- 
nat  fut  remife  dans  le  train  de  négociation  par 
où  elle  finit  à Munfter.  La  joye  que  caufa  la 
naiflance  d’un  Prince  de  Galles  en  mil  fîx  cens 
trente,  8c  trois  ans  après  celle  d’un  Duc  d’Yorck 
augmenta  encore  cette  erreur. 

Cependant  quoi  que  rien  n’éclatât,  Iacalîa- 
tion  brufque  de  trois  Parlemens  confecutivement 
& coup  fur  coup  , le  décri  des  armes  Angloi- 
fes  en  trois  expéditions  malheureufes , étoient 
des  playes  dans  le  cœur  de  la  Nation,  quinefe 
pouvoient  guérir  que  par  des  remedes  qu’on' 
n’y  apportoit  point.  Loin  même  de  travailler 
à les  guérir , on  les  irritoit  au  contraire  par  la 
refolution  qu’on  fembîoit  avoir  prife  de  n’af- 
fembîer  plus  de  Parlement , de  fe  palier  de  fon 
fecours;  & encore  plus  par  les  moyens  dont  on 
fe  fervoit  pour  y fuppléer:  le  Roi  failant  lever 
divers  droits  fur  les  forêts,  fur  les  marchan- 
difes,  fur  les  habitans  des  Villes  maritimes, 
qu’il  prétendoit  être  des  droits  attachez  à la 
Couronne  & indépendants  du  Parlement , qui 
neanmoins  lui  étoient  conteftez , & pour 
lefquels  il  s’élevoit  de  temps  en  temps  des  fe- 
ditions. 

On  étoit  mécontent  en  EcofTe,  comme  on  Té- 
toit  en  Angleterre.  Outre  qu’on  y avoit  refufé 
des  Dignitezà  quelques  Grands , quicroyoient 
avoir  droit  d’y  prétendre;  pour  augmenter  les 
revenus  du  Roi , &pour  fe  mettre  plus  en  état 
de  fe  palier  du  Parlement,  on  avoit  retiré  d’en- 
tre les  mains  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Ecolfois  les  bénéfices  qu’ils  avoient’Vifurpez  fous 
la  Regence  du  Comte  de  Mourray , quoi  que 
le  Parlement  d’Ecolfe  les  eût  reünis  à la  Couron- 
ne incontinent  après  le  fchifme.  Cette  entrepri- 
fe,  bien  que  jufte  par  rapport  au  Droit  Proteftant, 
fil’  ufurpation&le  facrilegepeuvçntjamaisfon- 
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- ' ■ derun  droit,  n’avoit  pas  laiffé  d’attirer  à Charles 
l633*  ie  chagrin  delaNobleflèEcofloife,&deluifairc 
des  ennemis  fecrets  de  la  plupart  desGrands  de  ce 
t Royaume. 

1634.  Les  affaires  de  la  Monarchie  Britannique 
étoient  dans  cette  fituation  délicate,  lors  que 
l’Archevêque  de  Cantorbery  fît  entrer  le  Roi 
dans  une  reformation  de  lEglife,  qui  ruina 
l’Eglife  & la  Monarchie.  Depuis  le  Duc  de  Buc- 
kingham, perfonne  n’avoit  eu  plus  de  crédit  fur 
l’efprit  de  Charles  que  ce  Prélat.  A regarder 
fes  qualitez  perfonnelles , nul  autfc  ne  le  me- 
ritoit  mieux.  Guillaume  Lawd,  c’étoit  fon 
nom,  étoit  un  homme  dont  onaditqu’ilnede- 
voit  rien  à fa  naiflance , & peu  de  chofe  à la 
fortune.  G’eft  à dire  que  fa  naiflance  étoit  baffe , 
&que  quoi  que  fa  fortune  fût  fort  élevée,  elle 
égaloit  à peine  fon  mérité.  L’efprit , la  capa- 
cité, les  mœurs  étoient  remarquables  enceper- 
fonage.  Ceux  qui  lui  font  jultice  conviennent 
que  dans  la  mauvaife  affaire  qu’il  entreprit , il 
ne  manquoit  pas  de  bonnes  intentions.  Il  fe- 
roit  difficile  de  dire,  s’il  eut  une  vertu  affezpure 
pour  être  exempte  de  tout  propre  intérêt , & 
fi  l’ambition  de  fe  voir  Chef  des  Eglifes  Protef- 
tantes  des  trois  Royaumes  ne  fe  mêla  point  aux 
motifs  de  Religion  & de  Politique , qui  lui  firent 
entreprendre  la  reqpion  delà  Seéle  Presbytérien- 
ne à d’Epifcopale.  Il  n’eut  pas  de  peine  a embar- 
quer le  Roi  dans  un  deflein  qui  n’étoit  déjà  que 
trop  de  fon  goût. 

Charles  étoit  Théologien  pour  fon  malheur. 
Ilavoit  eu  uitFrere  aîné,  du  vivant  duquel  le 
^RoifonPerel’avoitdelhné  à l’Egliié,  &l’avoit 
*fait  étudier  pour  en  faire  un  Archevêque  de  Can- 
torbery. Un  Roi  qui  fe  mêle  de  Théologie 
fe  mêle  d’ordinaire  plus  a\ant  qu'il  ne  convient 
au  bien  de  l’Etat  dans  les  affaires  de  la  Religion. 

C’eff 
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C’eft  ce  qui  arriva  à Charles , qui  fe  fentoit  T2?  “ 
d’ailleurs  porté  à favorifer  ledeflein  de  l’Arche- 
vêque  par  l’averfion  héréditaire  qu’il  avoit  des 
Presbytériens;  n’ayant  pas  oublié  les  leçons  que 
leRoifonpere  lui  avoit  données  là-deflus.  Ou- 
tre qu’il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  de  l’Epif- 
copat,  dont  il  regardoit  le  miniftere  comme 
eflentiel  à la  Religion , & fi  necefiaire  à la  Roy- 
auté , qu’il  avoit  coûtume  de  dire  que  les  Evê- 
ques étoient  fon  bras  droit.  A quoi  l’on  peuten- 
‘ core  ajoûter,  qu’à  confidererl’entreprife  par  les 
maximes  generales,  rien  ne  paroifioit  plus  dans 
les  réglés  de  la  bonne  politique  que  cette  réduc- 
tion des  deux  Seétes  ep  une  ; l’unité  en  matière 
de  Religion  étant  un  des  principaux  fondemens 
de  la  fureté  des. Etats.  — — 

Ce  fut  par  ces  divers  motifs , que  Charles  fe  1635. 
Jaifia  engager  à appuyer  de  l’autorité  Royale  les 
changemens  que  Lawd  entreprit  de  faire  dans  la 
Religion  Proteftante  en  faveur  des  Epifcopaux. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  en  avoit  fait  de  confiderables 
enEcofle  durant  le  régné  du  Roi  Jacques.  Tout 
nouvellement  encore  on  en  venoit  de  faire  en 
Angleterre,  où  l’Archevêque  avoit  ordonné 
que  la  table  de  la  Communion , qui  étoit  au 
milieu  de  l’Eglife,  fut  portée  au  haut  du 
Chœur,  pour  y être  plus  décemment,  & mê- 
me plus  conformément  à l’inftitutiondelaRci-  . 
ne  Elizabeth.  Ce  changement,  & d’autres  fem- 
blables  joints  à quelques  difputes  aflez  vives  tou- 
chant l’obfervation  du  Dimanche , & la  ma- 
niéré de  prêcher  la  Prédeftination  au  Peuple, 
avoient  irrité  les  Puritains,  dont  quelques-uns 
avoient  écrit  non  feulement  contre  ces  innova- 
tions , mais  contre  les  Evêques  qui  les  faifoient. 
L’Archevêque  de  Cantorbery , qui  avoit  à fa 
difpofition  la  plume  des  Doéteurs  & P épée  du 
Prince , Et  faire  des  réponfes  aux  libelles. 
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— — & des  châtimens  aux  Auteurs , qui  arrêtèrent 
pour  quelque  temps  lalicence  d’écrire.  Pryn  , 
Burton,  & Baftwik,  trois  des  plus  célé- 
brés, eurent  les  oreilles  coupées,  & furent  en- 
voyez, en  prifon.  Mais  fi  cette  feverité  contint., 
un  peules  Ecrivains, elle  aigrit  beaucoup  toute  la 
Seéfe. 

11  eft  dangereux  de  pouffer  l'autorité  jufqu’à 
un  certain  point.  Plus  on  a été  long  temps 
docile  par  crainte,  plus  on  eft  prêt  à fecoüer  le 
joug  par  dépit  i&  par  defefpoir.  Les  Puritains 
avoient  fouffert  les  diverfes  atteintes  qu’on  avoit 
données  à leur  Se&e,  impatiemment  à la  vérité , 

* mais  au  moins  fans  révolté  ouverte.  La  refo- 
-lution  qu’on  prit  au  temps  dont  je  parle  d’exe- 
cuter  le  deffein  du  Roi  Jacques. touchant  l’uni- 
formité des  prières  publiques , & d’introduire 
en  Ecoffe  la  Liturgie  Anglicane,  caufaunfou- 
levement  parmi  les  Seétaires  de  l’un  & de  l’autre 
Royaume,  qui  fe  communiqua  dans  la  fuite 
à tous  les  Corps  de  la  Republique , & fut  pro- 
prement la  caufe  prochaine  de  la  Révolution  que 
_ j’écris.  . 

rTT  De  tout  temps  cette  Liturgie  avoit  choqué  les 
• i * Calviniftes , ennemis  des  ceremonies , qu’ils 
prétendent  être  contraires  à la  pureté  du  culte  de 
Dieu,  & à l’efprit. de  l’Evangile.  Dès  le  régné 
* d’Edoüard  VL.  depuis  même  que  le  Duqde  Som- 
merfet , qui  fut  le  premier  Auteur  de  ce  Livre , 
l’eut  fait  approuver  par  lei  Parlement  en  l’année 
mil  fix  cens  quarante-neuf,  Bucer  étant  paffé 
en  Angleterre  à l’invitation  de  Cranmer , & 
ayant  écrit  à Calvin  l’état  où  il  y trouvoit  la 
reforme , cet  Herefiarque  fe  plaignit  qu’on  avoit 
laiffé  toute  la  Meffedansla  Liturgie  Anglicane, 
& avertit  Bucer  de  fe  défaire  de  la  condefcen- 
dance  dont  il  avoit  ufé  jufques-làdansla  refor- 
mation des  Eglifes.  On  défera  tant  à Calvin , 
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qu’on  ôta  de  la  Liturgie  lia  plûpart  des  chofes 
qui  lui  déplaifoient , & le  Parlement  de  l’an- 
uée  mil  cinq  cens  cinquante-deux  en  approuva 
le  retranchement.  Elizabeth  , qui  aimoit  les 
ceremonies , rétablit  celles  que  les  Calviniftes 
avoient  fait  retrancher  fous  Edoiiard,  & le  Par- 
lement s’accommodant  de  toute  Religion  hors 
de  la  véritable,  confirma  auffi  aifémentcetroi- 
fiéme  changement  que  les  deux  premiers.  Les 
Calviniftes  firent  grand  bruit  , mais  comme  ils 
ctoient  encore  foibles  en  Angleterre , & qu’ils 
avoient  befoin  de  la  Reine  pour  les  appuyer  en 
Ecofte,  on  eut  peu  d’égard  à leurs  plaintes. 
Jacques  ayant  fuccedé  à Elizabeth,  comme  il 
avoit  été  élevé  parmi  les  Puritains  d’Ecofle, 
ils  crurent  qu’il  leur  feroit  favorable  en  Angle-, 
terre  , & lui  reprefenterent  leurs  griefs  contre 
,1a  Liturgie  Anglicane.  A force  de  l’importu- 
ner, ils  en  obtinrent  l’an  mil  fix  cens  trois  le 
changement  de  quelques  termes  qui  les  efFarou- 
choient  davantage  : mais  ce  fut  tout.  Depuis 
ce  temps-là  ce  Prince  étant  entré  dans  tous  les 
fentimens  des  Evêques  & de  la  Seéte  Epifcopale , 
les  Presbytériens  eurent  entre  autres  chagrins, 
celui  de  voir  la  Liturgie  Anglicane  s’éloigner 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  l’efprit  Puri- 
tain par  l’augmentation  des  ceremonies , fur 
tout  fous  le  régné  de  Charles , & depuis  que 
l’on  eut  fait  Lawd  Archevêque  de  Cantorbery. 
On  s’en  étoit  tenu  aux  murmures  pendant 
que  ces  inftitutions  s’étoient  bornées  à l’An- 
gleterne  , où  la  Seéte  Presbytérienne  n’étoit 
pas  la  Religion  du  pais  : mais  on  ne  garda  _ 
plus  de  meiures  quand  on  eut  appris  que  le 
Roi  & l’Archevêque , plus  hardis  que  n’avoit 
été  le  Roi  Jacques , non  feulement  vouloient 
introduire  cette  même  Liturgie  en  Ecofte, 
mais  qu’ils  avoient  fait  inferer  dans  les  exem- 
Tom,  J IJ.  B plaircs  ' 
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plaires  qu’ils  y cnvoy oient,  des  chofes  qui  la 

• 3 * rendoient  encore  plus  conforme  à la  Méfie  de 
l’Eglife  Romaine. 

En  effet  afin  d’adoucir  cette  Liturgie  au  corps 
de  la  Nation  Ecofloife  jaloufe  de  fon  indépen- 
dance , on  voulut  que  celle  dont  on  uferoit  en 
Ecofle  différât  en  quelque  chofe  de  celle  dont 
on  fe  fervoit  en  Angleterre , 8c  qu’elle  fût  mê- 
me drefiee  par  les  Evêques  Eco  dois.  Néan- 
moins comme  elle  ne  le  futqueparladireélion 
de  l’Archevêque  de  Cantorbery,  la  diverfité 
qu’on  y mit  n adoucit  pas  la  Nation , 8c  acheva 
o’aigrirlaSeéle;  cette  copie  de  la  Liturgie  An- 
glicane paroiffant,  comme  je  le  viens  de  dire, 
encore  plus  femblable  à la  Méfié  que  l’origi- 
nal. 

***v  Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l’année  mil  fix 

l637*  cens  trente-fept,  que  ce  foulévement  éclata.  11 
y avoit  déjà  quelque  temps , que  le  Roi  avoit 
fait  approuver  dans  fon  Confeil  d’Etat  en  Ecofle 
la  Liturgie  dont  nous  parlons.  L’Edit  en  avoit 
été  publié  dans  la  Capitale  du  Royaume,  fans 
que  perfonne  eût  paru  prendre  feu  pour, y for- 
mer oppofition  : maisc’étoitdeces  feux  cachez, 
qui  s’allumant  fans  qu’on  s’en  apperçoive  en 
des  lieux  couverts  & obfcurs , caufent-  des  in- 
cendies d'autant  moins  aifez  à éteindre , qu’ils 
ont  fait  plus  de  progrès  avant  qu’on  s’en  foit 
apperçu.  Sous  ce  mafque  de  l'oûmiflïon  ap- 
parente la  révolté  s’infinuoit  dans  les  efprits; 
les  Minifires  l’y  foufïloient  de  toutes  parts, 
& l’y  ayant  allumée  durant  quelques  mois 
avec  un  fecret  & un  artifice,  qui  leur  donna 
moyen  de  la  rendre  forte  8c  vivedèsfanaiflan- 
ce , elle  éclata  avec  fureur  un  Dimanche  qu’on 
avoit  defiiné  à la  leéture  de  la  nqjivelle  Litur- 
gie. L’Evêque  d’Edimbourg  y penfa  périr.  Les 
Comtes  de  Weims  8c  de  Roxbourg  eurentpei- 

ne 
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lie  à empêcher  qu’on  ne  les  lapidât , & qu’on 
ne  les  déchirât  en  pièces.  Les  Seigneurs  du 
Confeil  dEtat  ayant  néanmoins  un  peu  cal- 
mé ce  premier  mouvement  du  Peuple  , en 
faifant  fufpendre  l’ufage  des  nouvelles  ceremo- 
nies , on  convint  qu’on  aivertiroit  la  Cour 
des  mauvais-  effets  .qu’en  avoit  produit  la  pu- 
blication. 

La  hauteur  avec  laquelle  la  Cour  répondit  au 
Confeil , les  menaces  qu’elle  fit  faire  aux  mutins, 
les  châtimens  dont  elle  punit  en  particulier  Edim- 
bourg , auroient  peut-être  épouvanté  les  Minif- 
tres  & le  Peuple  rebelle , fi  d’un  côté  la  Nobleffe 
mécontente  ne  fe  fût  venu  joindre  à eux  ,]&  fi 
de  l’autre  les  Puritains  d’Angleterre  ne  leur  euf- 
fent  fait  efperer  un  grand  appui  de  leur  crédit. 
Ils  en  avoient  plus  qu’on  ne  penfoit.  Infenfible- 
ment  cette  Seéte  étoit  devenue  prefque  aufii  re- 
doutable en  Angleterre  qu’en  Ecoffe , fans  qu'on 
s’en  fût  apperçu.  Elle  s’étoit  introduite  dans 
le  Royaume  fous  le  régné  d’Elizabeth , lors  que 
la  Reine  Marie  étant  morte , lesPrédicans  qu’el- 
le avoit  exilez  revenant  de  Geneve  & d’autres 
lieux  infectez  du  Calvinifme  , l’apportèrent 
dans  leur  pais.  La  profeflion  qu’ils  faifoient 
de  vivre  félon  la  pure  parole  de  Dieu,  qui  leur 
acquit  le  nom  de  Puritains  ; le  defintereiîement 
qu’ils  afteétoient , l’averfion  qu’ils témoignoient 
avoir  pour  l’éclat  où  vivoient  les  Evêques , l’ef- 
prit  de  liberté  dont  ils  fe  glorifioient  & qu’ils 
infpiroient  au  Peuple , impoferent  à beaucoup 
de  gens  j qui  déterminez  à la  nouveauté, 
ou  encore  incertains  du  parti  qu’ils  dé- 
voient prendre  parmi  tant  d’erreurs , trouvè- 
rent celles  de  cette  Seéle  plus  à leur  goût  que 
celles  des  autres.  Elizabeth,  qui  dans  ces 
commencemens  fe  mettoit  peu  en  peine  de 
quelle  Religion  l’on  fût,  pourvû  qu’on  ne  fût 
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1637.  Pas  Catholique  , laiïïa  établir  les  Calviniftes , 

■ * ■ "*  & n.e  leur  fit  point  d’embarras.  Us  lui  en  fi- 
rent eux  beaucoup , par  l’oppofition  qu’ils  té- 
moignèrent aux  ceremonies  de  l’Eglife  Angli- 
cane. Elle  s’en  plaignit  quelquefois  allez  aigre- 
ment , difant  qu’elle  favoit  bien  ce  qui  pouvoit 
contenter  les  Catholiques , mais  que  les  Puri- 
tains la  mettoient  à bout.  Elle  fit  même  de  temps 
en  temps  des  Loix  allez  féveres  contre  eux. 
Neanmoins  comme  cette  Reine  fut  toujours 
afiez  maîtrefle  pour  ne  les  pas  beaucoup  crain- 
dre, elle  ne  leur  fit  jamais  grand  mal.  Jacques 
les  traita  à peu  près  de  même:  & quoi  qu’il  pré- 
vît bien  qu’un  jour  ils  feroient  en  état  de  nuire  ; 
pour  ne  pas  troubler  fon  propre  repos , il  ne  les 
inquiéta  pas,  fe  contentant  de  les  faire  connoî- 
tre  à fon  Fils , & lui  recommandant  de  les  ex- 
terminer , pendant  qu’il  fouffroit  qu’ils  fe  mul- 
tipliaflent.  Il  croyoit  qu’il  feroit  encore  temps 
fous  le  régné  de  fon  Succefleur  de  les  attaquer  , & 
de  ruiner  leur  Seéte..  Charles  le  croyoit  aufîi , 
mais  il  y fut  trompé , & penfant  n’avoir  à domp- 
ter que  les  Presbytériens  d’Ecofi'e,  il  les  trouva 
appuyez  de  ceux  d’Angleterre , qui  commen- 
çoient  à faire  un  parti  redoutable  à l’autorité 
Koyale , par  le  grand  nombre  non  feulement 
de  Peuple , mais  même  de  gens  de  qualité  qui 
fuivoient  en  fecret  leuf  Seéfe , ou  par  profeffion, 
ou  par  faéfion.  Ils  n’étoient  point  encore  afiez 
prêts  à lever  le  mafqueautcmps  dont  je  parle: 
il  leur  falloit  du  loifir  pour  unir  leurs  forces. 
Ainfi  ils  ne  purent  faire  autre  chofe , que  d’en- 
courager leurs  Freres  d’Ecofle  à tenir  ferme  dans 
leur  révolté  en  leur  faifant  efperer  un  fecours 
d’autant  plus  confiderabîe  du  côté  d’Angle- 
terre , que  la  Nation  , de  longue -main 
mécontente  de  la  Cour  aufli  bien  que  la  Sec- 
te , paroifioit  en  difpofition  d’embrafler  la 
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première  occafion  qui  fe  prefenteroit  de  re-  Ï637? 
muer. 

Les  Ecoffois  fe  Tentant  donc  foûtenus  par 
tant  d’endroits , mépriferent  les  menaces  du 
Prince,  & les  remontrances  de  Tes  Officiers.  On 
n’eut  pas  plûtôt  reçu  la  réponfe  de  la  Cour, 
que  mille  voix  confufes  s’élevèrent , criant  que 
tout  étoit  perdu  , que  le  Roi  non  content  d’a- 
voir ôté  aux  deux  Nations  la  liberté  & les 
biens , vouloit  étendre  fon  joug  jufques  fur  les 
confciences  , & changer  entièrement  la  Reli- 
gion. • 

Ces  plaintes  n’euffent  pas  ému  tout  le  mon- 
de f 8c  n’auroient  pas  encore  rendu  le  gouver-  • 
nement  affez  odieux  au  gré  des  mécontens,  fi 
on  n'y  eût  ajoûté  que  le  Roi  alloit  le  grand 
chemin  au  Papifme , 8c  y vouloit  rengager  fes 
Peuples.  Rien  n’étoit  phis  faux  que  ce  bruit. 
Charles  étoit  Proteftant  d’inclination  , & n’ai- 
ma jamais  les  Catholiques  : mais  ce  même  bruit , 
quoi  que  faux , avoit  des  apparences  de  vérité 
qui  le  firent  aifément  croire.  On  doit  à la  Rei- 
ne la  juftice  de  dire,  qu’elle  eut  toute  fa  vie  un 
vrai  zele  pour  le  rétablifiement  de  la  Foi  Ca- 
tholique en  Angleterre , & pour  la  gloire  *du 
Roi  ion  Mari  : mais  on  ne  peut  diffimuler, 
qu’elle  exerçoit  quelquefois  ce  zeleavecunpeu 
plus  de  hauteur  que  de  temps  ne  le  compor- 
toit.  Pleine  de  cet  efprit  qu’infpire  le  fang  de 
cesMonarques  abfolüs,  à qui  leurs  Sujets  ne  de- 
mandent point  d’autre  raifon  de  leurs  volontez 
que  leurs  volontez  mêmes , elle  ne  penfoit  pas 
affez  qu’elle  regnoit  dans  un  pais,  où  les  plus 
folides  raifons  ne  font  pas  toujours  entrer  les 
Peuples  dans  lesfentimensdeceux  qui  les  gou- 
vernent. Une  autorité  fi  limitée  , 8c  dont  011 
pe  peut  ufer  qu’avec  art , paroiffoit  à la  Reine  • 
une  fervitude,  dont  elle  fit  tous  fes  efforts  pour 
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"1637.  délivrer  le  Roi  Ton  mari,  & pour  s’en  affranchir 
elle-même.  Ainfi  fans  beaucoup  ménager  la 
délicate ffe  de  la  Nation  , elle  eut  toûjours  au- 
près d’çlle  un  Nonce  du  Pape , dont  perfonne  de 
îa  Cour  n’ignoroit  ni  le  caraétere  ni  les  fondions. 
Elle  entretenoi^des  liaifons  avec  les  Seigneurs 
Catholiques ï,  quelle  ne  fe  donnoit  pas  grand 
foin  de  cacher.  Elle  preno.it  avec  éclat,  & 
quelquefois  avec  aigreur , l’affirmative  pour  tout 
ce  qui  regardoit  l’Eglife  ; & comme  elle  avoit 
autour  d’elle  un  grand  nombre  d’Ecçlefiaftiques 
qu’on  lui  avoit  rendus  par  la  paix,  en  quelques- 
uns  defquels  la  prudence  n’égaloit  pas  toûjouis 
• la  pieté , elle  avoit  fouvent  des  affaires  ayec  les 
Proteftans  zelez  , dans  lefquelles  le  Roi , qui 
l’aimoit,  la  lai  (Toit  foire,  &lafoûtenoitmêmc 
quand  elle  l’exigeoit  de  lui.  Cette  conduite 
de  Charles  à l’égard  de  la  Reine  l’avoit  déjà 
fait  foupçonner  de  n’être  pas  trop  bon  Protefr 
tant,  quelque  chofe  qu’il  fît  pour  le  paroître; 
lors  que  le  zele  qu’il  témoigna  pouri’entreprife 
de  l’Archevêque  augmentant  encore  ce  foupçon, 
donna  lieu  à fes  ennemis  de  publier  qu’il  étoit 
Catholique , & que  de  concert  avec  ce  Prélat, 
il  travailloit  à réunir  l’Angleterre  avec  le  Saint 
Siégé.  Le  procédé  de  Lawd  étoit  tel,  qu’il  ren- 
doit  ces  ombrages  probables. 

Je  ne  fai  où  l’Abbé  Siri  a pris  ce  qu’il  dit  con- 
tre toute  apparence  des  intrigues  de  cet  Evêque 
avec  le  Cardinal  Barberin  , pour  mettre  à prix 
fa  converfion.  Cet  Ecrivain  n’eft  pas  tdûjours 
un  Guide  bien  fur  à fuivre  dans  l’Hiftoire. 
Tout  le  monde  convient  aujourd’hui,  que  Lawd 
étoit  comme  le  Roi  fon  Maître  Un  Proteftant 
zélé  pour  fa  Seéte  ; mais  on  avoit  fujet  alors 
de  n’en  pas  juger  tout-à-foit  ainfi,  par  l’atta- 
• chement  que  ce  Prélat  avoit  pour  les  ceremo- 
nies , par  le  confeil  qu’il  donnoit  aux  Etudians 
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de  lire  les  Peres  plûtôt  que  les  Théologiens  ^3  7. 
Proteftans  , par  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  re- 
cevoir le  Synode  de  Dordrecht,  &plus  encore 
que  par  tout  cela  , par  la  conduite  que  gardoit 
en  Irlande  Thomas  Wentworth  Comte  de  Straf- 
ford , étroitement  lié  avec  lui , & le  confident 
de  tous  fes  deffeins.  Ce  Comte  étoit  un  hom- 
me habile  & d’un  courage  fort  élevé.  Le  Roi 
même  nous  en  a laide  le  portrait  dans  un  Livre 
où  il  fait  le  fien.  Là  ce  Prince  nous  le  dépeint 
comme  un  efprit  du  premier  ordre , dont  l’ad- 
mirable capacité  , ce  font  les  termes  du  Roi 
même  , pouvoit  donner  à un  Souverain  plus 
d’apprehenfion  que  de  honte  de  l’employer  dans 
les  grandes  affaires  ; ayant  ces  qualitez  fupe- 
rieures  qui  font  beaucoup  ofer  & beaucoup 
faire  à ceux  dont  le  bonheur  accompagne  les 
projets , & en  qui  la  fortune  favorife  le  méri- 
té. Il  avoit  été  fort  Parlementaire  lors  qu’il 
n’étoit  que  le  Chevalier  Wentworth  : le  Roi 
l’avoit  gagné  en  le  faifant  Comte;  & comme 
ce  nouveau  Comte  dcvoit  fon  élévation  à l’Ar- 
chevêque , il  s’étoit  tout-à-fait  attaché  à lui. 

Ce  Prélat  lui  avoit  fait  donner  la  Vice-Royau- 
té d’Irlande  dans  la  vûë  qu’il  appuyeroit  fes 
deffeins,  ôcç’avoit  été  dans  la  même  vûë  , que 
ce  Seigneur  prévoyant  bien  que  Lawd  alloit  at- 
tirer au  Roi  les  Presbytériens  fur  les  bras, 
avoit  levé  une  armée  dans  cette  Ifle  pour  mainte- 
nir l’autorité  Royale , & quoi  qu’il  fût  Proteflant 
comme  fon  Maître  & fon  ami , il  avoit  fait 
l'honneur  aux  Catholiques  de  les  croire  mieux 
difpofez  envers  leur  Prince  que  les  autres;  de 
forte  qu’il  en  avoit  compofé  fon  armée. 

Il  n’en  falloit  pas  tant  aux  rebelles,  pour  ren- 
dre la  caufe  des  Presbytériens  commune  à tous 
les  Proteftans  zeiez , & faire  entrer  dans  leur 
cabale  ceux  mêmes  qui  n’étoient  pas  de  leur 
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~ Seéte.  Ainfi  le  parti  fe  fortifiant  tous  les  jours 
h de  plus  en  plus,  on  continua  decabaleren  Angle- 
terrejufqu’à  ce  qu’on  fût  en  état  d’éclater,  8c  on 
éclata  de  nouveau  en  Ecoffe  avec  plus  de  fureur 
que  la  première  fois. 

Les  Hiftoriens  Anglois  fe  plaignent  que  ce 
nouveau  feu  fut  fomenté  par  des  puiflances 
étrangères , 8c  en  accufent  en  particulier  le  Car- 
dinal dé  Richelieu.  La  fidelité  hiftorique  ne 

{jermet  pas  de  diflimuler,  que  dans  la  Revo- 
ution  que  j'écris  la  France  prêta  quelque- 
fois la  main  au  parti  le  moins  équitable.  Je 
pourrais  fans  aucun  préjudice  de  la  réputation 
de  nos  Rois  , abandonner  leurs  Miniftresà  la 
cenfure  des  Hiftoriens  de  dc-làlamer.  La  con- 
fiance que  Louis  XIII.  avoit  en  la  vafte  capacité 
du  Cardinal  de  Richelieu  a dû  perfuader  toute 
l’Europe  , que  cePrince  eut  très-peu  de  partaux 
chofes  que  fit  fonMiniftrepour  appuyer  lefou- 
levement  des  Ecoiïois  contre  Charles  I.  Le  bas 
âge  de  Louis  XIV.  lors  que  le  Cardinal  Mazarin 
traita  avec  le  Protecteur  au  préjudice  de  Charles 
II.  fuffit  pour  difculper  ce  Prince  de  ce  qu’il  y eut 
d’odieux  dans  ce  Traité.  La  conduite  du  Pere  8c 
du  Fils  envers  la  Maifon  d’Angleterre  depuis  la 
mort  de  ces  deux  hommes  > ne  laiffe  aucun  lieu 
dedouterdeladroicurede  leurs  intentions.  Nos 
Maîtres  juftifkz,  fur  ce  point , la  Nation  prend 
médiocrement  part  à ce  qui  touche  les  Miniftres. 
Mais  comme  l’Hiftoireeft  un  Tribunal,  où  tout 
le  monde  a droit  d’attendre  qu’on  lui  faffe  une 
exaéte  juftice,  elle  ne  doit  pas  fupprimer,  com- 
me font  les  Auteurs  Anglois , les  raifons  qui  obli- 
gèrent ces  deux  grands  Politiques  à n’être  pas 
toujours  favorables  au  parti  des  Rois  d’Angleter- 
re. Je  parlerai  en  fon  temps  du  fécond , il  faut 
parler  ici  du  premier. 

J’omets  le  fouvenir  recent  de  l'affaire  de  Rhé 
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& de  la  Rochelle,  où  le  Cardinal  de  Richelieu 
étant  fur  le  point  d’éteindre  les  relies  d’une  puif- 
fante  faélion  qui  divifoit  depuis  fi  long-temps  la 
France,  a voit  trouvé  les  arm  es  Angloifes  fi  mal- 
à propos  en  fon  chemin.  Quelque  chofe  de  plus 
nouveau,  avoit  irrité  ce  Miniftre.  En  l’année 
mil  fix  cens  trente-fept,  le  Cardinal  & le  Prin- 
ce d’Orange  avoient  refolu  d’attaquer  les  Places 
maritimes  de  Flandres  delà  domination  d’Efpa-' 
gne , & leur  deffein  étoit  d’affieger  Gravelines  & 
Dunkerque  en  même-temps.  Pour  faciliter  ce  • 
projet  ils  étoient  convenus  que  le  Cardinal  ob- 
tiendrait du  Roi  d’Angleterre  qu’il  gardât  la 
neutralité,  fans  quoi  ils  jugeoient  bien  que  la 
chofe  ne  reiiffiroit  pas  aifément.  Le  Cardinal 
favoit  affez  la  fituation  des  affaires  de  de-là  la 
mer , pour  fe  dater  que  Charles  ferait  bien-aife 
de  s’attacher  encore  plus  étroitement  la  France 
par  une  complaifance  qui  ne  lui  coûtait  rien. 
Dans  cette  efperance  il  dépêcha  au  mois  de  No- 
vembre le  Comte  d’Eftrades,  avec  ordre  de  s’a- 
dreffer  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  , &de 
tâcher  de  fe  bien  mettre  dans  l’efprit  de  cette 
Princeffe , avec  qui  on  l’avoit  brouillé  , afin 
qu’elle  employât  fon  crédit  pour  obtenir  du  Roi 
r fon  Mari  qu’il  continuât  à demeurer  neutre:  en 
lui  infinuant  que  dans  les  troubles  dont  fes  Etats 
étoient  menacez  il  trouveroitlaFrance  au  befoin. 
Le  Roi  & la  Reine  reçurent  cette  propofition 
avec  une  égale  fierté.  La  Reine  parla  neanmoins 
au  Roi,  mais  il  lui  répondit  avec  hauteur,  qu’il 
n’étoit  ni  de  fon  honneur  ni  de  fon  intérêt  d’ac- 
corder la  neutralité  qu’on  luidemandoit,  qu’il 
n’a  voit  befoin  de  perfonne  pour  ranger  fes  Sujets 
à leur  devoir,  &que  pour  fecourir  les  Places  de 
Flandres , il  tiendroit  une  Flote  prête  aux  Dunes 
avec  quinze  mille  hommes  de  débarquement. 
La  Reine  rapporta  au  Comte  cette  fiere  réponfe , 
g 5 "•  & 
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j^3  7>  & y ajoûta , que  pour  ce  qui  regardoit  la  perfon- 
J 7 ’ ne  du  Cardinal , elle  favoit  fes  intentions , qu’il 
n’étoit  pas  de  fes  amis , & qu’elle  n’attendoit 
rien  de  lui.  _ 

On  peut  s’imaginer  quel  effet  fit  dans  l’efprit 
d’un  Miniftretout-puiflant  un  tel  refus  & un  tel 
mépris.  Le  malheur  de  la  Cour  d’Angleterre 
voulut  qu’il  trouva  bien -tôt  l’occafion  de  s’en 
ïeffentir.  11  y avoit  à Londres  deux Ecoffois  dans 
le  temps  que  le  Comte  d’Eftrades  y étoit,  lef-  - 
* quels  s’étant  ouverts  à lui  de  l’état  de  leur  païs. 

& de  la  difpofition  turbulente  où  ils  y avoient 
laifieles  efprits , lui  firent  naître  la  penfée  d’écrire 
cette  avanture  au  Cardinal  dans  les  mêmes  Let- 
tres où  il  lui  rendoit  compte  du  mauvais  fuçcès  de  £ 
fa  negotiation.  Uneoccafion  d'occuper  chez  foi 
un  Prince  qui  menaçoit  la  France  ne  parut  pas  à 
négliger  à unMiniftre  vigilant.  Auffi  n’y  per- 
dit-il point  de  temps.  Il  répondit  au  Comte 
d’Eftrades , qu’il  étoit  bien  aife  d’avoir  décou- 
vert les ' fentimens  de  la  Cour  d’Angleterre, 
quelle  l’eût  fort  embaraffé  li  elle  les  eût  mieux 
iu  cacher,  & que  puifqu’on  les  avoit  découverts 
il  en  falloit  profiter  ; qu’il  fondât  les  deux  Ecof- 
fois dont  il  lui  parloit , qu’auffi-tôt  qu’on  auroit 
lié  avec  eux , il  enverroit  à Edimbourg  un  Prêtre 
du  pais  nommé  Chamberlaine  , fon  domefti- 
que  & homme  affidé , qui  les  y attendrait , 6c 
agirait  fous  leur  direction  pour  les  intérêts  com- 
muns des  deux  Nations:  ajoûtant  qu’on  verrait 
bien-tôt  qu’il  n’étoit  pas  un  homme  à méprifer , 

> ' -qu’avant  que  l’année  fût  paffée  le  Roi  6da  Rei- 
ne d’Angleterre  feraient  fâchez  d’avoir  rejette 
fes  offres.  Je  ne  fai  s’il  devina  jutte  quant  au 
repentir  du  Roi  & de  la  Reine  d’Angleterre  : ils 
ne  parurent  pas  fentir  ii-tôt  leur  mal  , mais  ce 
mal  n’en  devint  que  plus  grand , & moins  capa-. 
ble  de  reraede.  Les  intrigues  du  Cardinal  fo- 
in en- 
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menterent  les  mouvemens  des  rebelles  d’Ecoffe, 
des  plus  hardis  defquels  il  fe  fit  un  corps,  qui 
malgré  les  défenfes  des  Magiftrats , malgré  les 
foins  des  Officiers  du  Roi,  s’affembla  en  divers 
endroits,  '&  fe  rendit  fi  redoutable , qu’il  ne  pa- 
rut plus  perfonne  pour  s’opofer  à ce  torrent. 

Charles  leur  fit  fignifier  divers  ordres,  defe 
féparer , de  fe  retirer , de  fe  foûmettre  à leurs 
Evêques:  déclarant  que  ces  Prélats  n’avoient  rien 
fait  en  publiant  la  Liturgie , que  ce  qu’il  leur 
avoit  fait  faire.  Le  Comte  de  Tranquaire  entre 
autres  les  alla  trouver  à Sterlin,  où  ils  fe  tenoient 
afiemblez , pour  les  exhorter  de  la  part  du  Rit  à 
rentrer  dans  la  foûmifîion  : mais  au  lieu  de  les 
perfuader,  il  ne  fit  que  les  irriter  davantage  ; de 
forte  que  ne  s’en  tenant  plus  à demander  l’aboli- 
tion de  la  nouvelle  Liturgie,  ils  firent  une  pro- 
tection contre  les  cinq  articles  du  Synode  de 
Perth , le  Tribunal  de  la  Haute  Commiflion , le 
Livre  des  Canons,  & l’Epifcopat  même.  Non 
contenu  de  cela,  pendant  que  le  Comte  re- 
tcwrnoit  informer  le  Roi  de  l’état  où  étoient 
les  chofes,  ils  fe  rendirent  à Edimbourg,  où 
ils  firent  cette  Ligue  fameufe , qu’ils  appelle- 
rent  le  Convenant  ; comme  qui  dirait  la  con- 
vention, ou  le  pad  de  Dieu  avec  fon  Eglife, 
fur  le  modèle  de  celui  qu’il  fit  autrefois  avec 
fon  Peuple  , & les  delcendans  d’ Abraham. 
C’eft  la  comparaifon  qu’ils  en  firent  : tant 
l’hypjcrifie  eft  hardie  à donner  les  dehors  les 
plus  faints  aux  intentions  les  plus  perverfes. 
On  entrait  dans  ce  Convenant  en  fignant  un  ade 
qui  contenoit  trois  points.  Le  premier étoit  le 
renouvellement  d’une  confeffion  de  foi , dreffée 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  contre  la  dodri- 
ne  de  l’ Eglife  Romaine.1  Le  fécond  contenoit  un 
ramas  d’Ordonnances  du  Parlement  d’Ecoffe 
pour  le,maintien  de  la  Reforme.  Le  troifiéme 
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_ confiftoit  dans  un  engagement  à rejetter  les  nou- 
velles maniérés  d’adminiftrer  les  Sacremens,  le 
gouvernement  des  Evêques,  les  ceremonies  in- 
troduites depuis  quelque  temps  dans  le  fervice; 
à défendre  la  perfonne  du  Roi  autant  qu’il  dé- 
fendroit  la  Religion , à fe  foûtenir  les  uns  les 
autres  contre  tous  ceux  qui  altereroient  la  refor- 
mation reçue  par  leurs  Peres  ; & pour  hono- 
rer par  leur  conduite  cette  même  reformation , 
à reformer  chacun  leur  vie , & les  mœurs  de  ceux 
qui  dépendoient  d’eux.. 

Un  procédé  fi  féditieux  meritoit  un  prompt 
' dfttiment  : mais  outre  que  Charles avoit  beau- 
coup de  cette  bonté  naturelle  aux  Stuarts , il 
avoit  ce  défaut  perfonnel,  de  ne  prendre  jamais 
le  parti  d’une  extrémité  neceflaire , qu’il  n’eût 
auparavant  effaié  beaucoup  de  temperamens  i- 
nutiles.  De  plus  il  n’avoit  point  d’argent.  Car 
n’en  recevant  point  du  Parlement  d’Angleterre, 
qu’il  n’affembloit  plus  depuis  long  temps , il  ne 
lui  en  venoit  que  fort  peu  d’ailleurs , Seencore 
lui  conteftoit-on  les  fources  d’où  il  le  tirait. 
Ainfi  partie  par  tempérament,-  & partie  par  ne- 
cefüté , après  avoir  balancé  quelque  temps  en- 
tre pouffer  les  rebelles  ou  les  contenter , Char- 
les prit  le  parti  de  tenter  toutes  les  voy  es  de  con- 
defcendance  pour  les  ramener  doucement  à la 
foumiffion.  Dans  cette  vûë,  il  leur  envoya  le 
Marquis  d’Hamilton,  homme- accort  & agréa- 
ble à la  Nation,  où  iltenoitun fortgrancfcang. 
Ce  Seigneur  n’omit  rien  pour  les  gagner;  & 
.comme  le  Roi  le  défirpit  autant  que  lui,  il  n’y 
a rien  à quoi  on  ne  fé  relâchât  pour  les  obliger 
à renoncer  à leur  fcandaleux  Convenant.  La 
Liturgie,  le  Livre  des  Canons,  les  cinq  articles 
du  Synode  de  Perth , le  Tribunal  de  la  Haute 
Commiffion  furent  facrifiex  à la  paix.  Charles 
pouffa  l’indulgence  û loin , que  plufieurs  de« 
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Confederez , c’eft  ainfi  que  l’on  appelloit  ceux 
qui  avoient  figné  la  Ligue,  s’en  départirent , & i 
lignèrent  un  autre  aéfe  qu’on  nomma  le  Conve- 
nant du  Roi.  Ce  Convenant  eut  peu  de  fuite. 

Ainfi  le  premier  prévalant  toujours,  on  deman- 
da pour  darniere  marque  de  la  condefcendance 
du  Roi  un  Synode  National.  Charles  leur  en 
accorda  un  qui  fut  célébré  à Glafcowlevingt-u- 
niéme  de  Novembre  de  l'année  mil  fix  cens  tren- 
te-huit: mais  ce  ne  fut  que  pour  y prendre  malgré 
le  Marquis  d’Hamilton , qui  y prefidoit  de  la  part 
du  Roi,  des  refolutions  encore  plus  contraires 
à l’autorité  fouveraine  cjue  celles  qu’on  avoit 
déjà  prifes.  Car  ce  fut  la  que  l’onrefolutl’en- 
tiere  abolition  de  l’-Epifcopat , quiétoitdetous 
les  points  conteftezleplusdefagreableauRoi. 

Charles  voiant  que  la  douceur  nç  faifoit 
qu’augmenter  l’infolence  8c  l’opiniâtreté  des 
Confederez,  refolut  enfin  d’employer  la  force 
pour  les  foûmettre  à l’autorité.  Refolu  de 
rendre  les  armes , il  chercha  de  l’argent  dans 
a bourfe  de  fes  amis  ; perfiilant  dans  fa  refo- 
ucion  de  n’afiembler  point  le  Parlement  d’An- 
gleterre. 11  eut  fujet  d'être  content  du  zelede 
fes  fervitcurs  en  cette  importante  occafion. 
L’Archevêque  de  Cantorbery  & la  plûpart  de  fes 
Confrères  plus  interefiêz  que  les  autres  dans  le 
fuccès  de  cette  guerre,  qu’on  appelloit  la  Guer-  . 
re  des  Evêques , donnèrent  libéralement.  Le 
Vice  Roi  d’Irlande  donna auffi beaucoup:  mais 
perfonne  ne  procura  de  plus  grands  fecours  au 
Roi  que  la  Reine;  cette  Princefle  aiant engagé 
les  Catholiques  à fournir  la  plus  grande  partie 
des  fommes  qui  furent  employées  à cet  arme- 
ment. Quand  Charles  eut  de  l’argent  il  leva  des 

troupes,  8c  leur  donna  rendez-vous  à Yorck,  

où  il  fe  rendit  au  mois  (TAvril  de  l’année  mil  fix  1639. 
cens  trente-neuf,  après  avoir,  envoié  fa  Flotte 
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1639.  Tous  le  commandement  d’Hamilton  croiferfùr 
les  Côtes  d’Ecoffe. 

Les  Rebelles  de  leur  côté  ne  manquèrent  ni 
d’affiftgnce  ni  de  courage  pour  fe  défendre, 
Alexandre  Lcllé , Capitaine  qui  avoit  appris  le 
métier  fous  le  grand  Guflave  Roi  de  Suede, 
a.voit  été  un  des  auteurs  de  la  Ligue  8c  du  Conve- 
nant. Le  refus  qu’on  lui  avoit  fait  d’une  digni- 
té qu’il  avoit  demandée  l’avoitjetté  dans  ce  par- 
ti , où  ayant  acquis  du  crédit,  il  en  devint  unv 
des  principaux  Chefs , 8c  futchoifi  pour  General 
des  troupes  qu’on  oppofa  au  Roi. 

On  marcha  de  part  8c  d’autre  avec  aiTez  d’ar- 
deur jufqu’à  ce  qu’on  fût  en  prefence  : mais  dès 
que  les.  armées  furent  en  vûë , tant  de  raifons 
fe  prefenterent  à l’un  8c  à l’autre  parti  de  préférer 
la  paix  à la  guerre,  que  l’on  écouta  volontiers 
ceux  qui  s’entremirent  de  traiter  d’accommode- 
ment. Le  Roi  8c  les  Confederezs’y  trouvoient 
également  difpofez , mare  par  des  motifs  diffe- 
rens.  Le  Roi  vouloit  la  paix,  parce  qu’il  l’ai- 
moit;  les.Confederezlavouloient,  parce  qu’ils 
efperoient  en  tirer  fans  rifque  tout  le  fruit  que 
leur  auroit  produit  la  guerre,  par  lemoiendes 
partifans  fecrets  qu’ils  avoient  à la  fuite  du  Roi , 

8c  dont  ce  Prince  mal  averti  fe  fervoit  même 
pour  la  traiter.  En  effet  ces  Agens  perfides , 

• Presbytériens  la  plupart , ne  voiant  pas  encore 
leur  cabale  en  état  de  vaincre  affez  fûrement, 
craignirent  que  fi  Charles  vainquoit  , l’appui 
des  Ecoffois  leur  manquant,  ils  ne  tombalfent  -■ 
tout  à coup,  8c  nedcmeuraffentexpofezàtout 
le  chagrin  que  ce  Prince  témoignoit  avoir  contre 
leur  Seéte , aux  perfecutions  de  l’Archevêque , 

8c  aux  infultes  desEpifcopaux.  Ce  fut  lans  dou- 
te dans  cette  vûë,  qu’abufant  de  l’inclination 
que  le  Roi  montroit  pour  la  paix , ils  firent  ce 
Traité  captieux,  dont  les  parties  méconnurent 
' les 
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les  articles  quand  on  les  donna  au  publc;  où  r- — 
Charles  acheta  quelque  encens  & quelques  fou-  I039* 
millions  apparentes  , par  la  liberté  de  tout 
faire  & de  tout  olér  contie  fon  fervicc  qu’il  ac- 
corda aux  Confederez,  en  leur  accordant  un  ^ 
Synode  libre,  & un  Parlement  pour  en  confir- 
mer les  Decrets. 

Ce  mauvais  Traité  ayant  été  conclu  versle  mi- 
lieu du  mois  de  Juin,  & les  troupes  étant  congé- 
diées, le  Roi  s’en  retourna  à Londres;  pendant 
que  le  Comte  de  Tranquaire  alla  de  fapartprélî- 
dcr  au  Synode,  qui  fetint  au  mois  d’Août  àE- 
dimbourg,  & au  Parlement  qui  lefuivitdeprès. . 

A peine  Charles  fut  de  retour,  que  l’Archevêque 
de  Cantorbery  & ceux  de  cette  faéfion  lui  firent 
ouvrir  les  yeux.  11  vit  les  piégés  qu’on  lui  avoit 
tendus,  & en  fut  d’autant  plus  convaincu  , que 
le  Synode  d’Edimbourg  ne  fit  que  confirmer  ce- 
lui de  Glaskow,  & abufant,pour  ofer  encore  plus, 
de  la  liberté  qui  lui  étoit  accordée , fit  un  Decret 
pour  obliger  toute  la  Nation  à figner  le  Conve- 
nant. Sur  ces  entrefaites  parut  un  Ecrit  imprimé 
par  ordre  des  Confederez,  contenant  lés  articles 
de  la  paix , lequel  étant  apporté  au  Roi , ce  Prin- 
ce protefla  hautement  que  ces  articles  étoient 
changez,  & ordonna  qu’on  fît  brûler  l’Ecrit  par 
la  main  du  Bourreau.  Le  Parlement  d'Ecofic 
étoit  afïemblé , lors  que  cette  nouvelle  aigreur 
éclata.  Il  s’en  plaignit , & commençoit  à re- 
muer beaucoup  d’autres  chofes;  mais  le  Roi  ne 
lui  efi  donna  pas  le  loifir,  ayant  mandé  à fon 
Commiflaire  de  cafler  de  fa  part  le  Parlement. 

Perfonne  ne  douta  que  ces  mécoritentemens 
mutuels  ne  fiifent  bien-tôt  renaître  la  guerre. 

En  effet  Charles  y étoit  réfolu , & croioit  avoir 
toutfujet  d’en  efperer  unbonfuccés.  L’Arche- 
vêque de  Cantorbery  & le  Comte  de  StrafFord 
fon  ami  avoient  misses  chofes  en  état  de  le  ren- 
dre 
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dre  redoutable  à fes  ennemis.  Outre  une  grol- 
fomme  d’argent,  que  ce  Vice-Roi  avoit  obte- 
nue du  Parlement  d’Irlande  qu’il  avoit  convo- 

3ué,il  avoit  fait  condefcendre  le  Roi, que  l’armée 
e Catholiques  qu’il  entretenoit  pour  fonfervi- 
ce»&  oui  étoient  les  feules  troupes  dont  ce  Prince 
fepût  répondre,  le  fuivît  dans  cette  expédition. 
De  plus  Charles , par  une  rencontre  que  le  ha- 
zard  lui  avoit  fait  naitre,  avoit  un  moien  qui 
lui  paroifloit  fûr  de  mettre  les  Anglois  dansfon 
parti,  d’affembler  fans  crainte  le  Parlement 
d’Angleterre , & d’en  tirer  de  grands  fecours. 
Ce  moien  et  oit  une  Lettre  des  Confederez  au 
Roi  de  France,  par  laquelle  ils  lui  demandoient, 
félon  l’ancienne  amitié  des  deux  Nations , fa  pro- 
teéiion  & fon  fecours  pour  défendre  leurs  Loix& 
leur  liberté  contre  ceux  qui  les  opprimoient.Cet- 
te  Lettre  étoit  tombée  entre  les  mains  du  Roi , 
& fe  trouvant  lignée  entre  autres  du  Comte  de 
Lowdun  Député  d’Ecoffe,&  du  Comte  de  Dun- 
ferlin  qui  fe  trouvoit  alors  à Londres,  ces  deux 
Comtes  furent  mis  dans  la  Tour, la  Lettre  fut 
produite  au  Parlement,  que  le  Roi  affembla 
au  mois  d’ Avril  de  l’année  mil  fix  cens  quarante. 
— — Charles  ne  doutoit  point  qu’un  tel  commerce 
164°.  avec  une  Puiflance  étrangère , & fur  tout  avec  la 
France  , ne  dût  paroitre  au  Parlement  un.  cri- 
me des  plus  irremiflibles.  Il  l’exaggera  éloquem- 
ment, & en  aiant  conclu  la  neceffité  de  la  guer- 
re, il  demanda  pour  en  faire  les  frais  l’affiflance 
de  l’Aflcmblée;  offrant  même  de  l’acheter  par 
une  renonciation  authentique  aux  droits  mariti- 
mes qu’on  lui  contefloit.  Le  Roi  n’eut  pas  fini 
de  parler , qu’il  s’apperçut  à la  contenance  de 
ceux  qui  l’avoient  écouté,  qu’il  ne  les  avoitpas 
perfuadez.  Le  Parlement  ne  fe  démentit  point 
de  l’oppofirion  qu’il  avoit  toujours  eue  aux  vo- 
lontez  de  Charles,  La  Lettre  produite  fit  peu 
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d’impreffion,  & le  Comte  de  Lowdun  juftifia  Tôla 
même' fi  plaufiblement  les  Confederez  par  l'ex- 
plication qu’il  y donna,  & par  les  preuves  qu’il 
apporta  qu’elle  n’avoit  point  été  envoyée , que 
la  chofe  tomba  tout  à coup  & qu’on  n’en  parla 
plus  depuis.  A l’égard  de  la  guerre  d’Ecolfe , le 
Parlement  déclara  que  l’Angleterre  ne  la  regar- 
dait point  comme  une  affaire  qui  intereffàt  les 
Anglois,  mais  plûtôt  comme  une  entreprife  fur 
la  liberté  d’une  Nation  amie,&  étroitement  unie 
à la  leur,  pour  venir  apparemment  de  l’une  à 
l’autre;  que  pour  ce  qui  concernoit  l’offre  que 
le  Roi  faifoit  de  renoncer  aux  droits  qu’il  le  voit 
dans  les  Ports  de  mer  moyennant  de  l’argent 
comptant , il  paroiffoit  extraordinaire  , qu’il 
voulût  faire  acheter  à fes  Peuples  ce  {ju’il  ‘ 
a voit  ufurpé  fur  eux.  Tout  cela  difpofoit  à un 
refus  : on  ne  l’avoit  pas  néanmoins  encore  fait, 
lors  qu’une  noire  trahifon  l’attira  au  Roi,  avec 
tout  le  defagrément  dont  il  pouvoit  être  accom- 
pagné. Henri  Vane  traître  fameux  étoit  Secré- 
taire d’Etat.  Quelques  jours  après  l’ouverture 
du  Parlement , Charles  l’y  avoitenvoié deman- 
der la  fournie  qu’il  avoit  convenu  avec  fonCon- 
feil  qu’il  demanderoit  ; fe  flatant  encore  quel’Af- 
femblée  ne  poufferoit  pas  la  dureté  à bout.  Va- 
ne avoit  ordre  à la  vérité  de  demander  douzefub- 
fides , c’eflla  maniéré  de  compter  l’argent  que  le 
Parlement  donne  au  Roi,  chaque  fubfidc  mon-  • 
tant  à peu  près  à cinquante  mille  livres  lterlin , 
qui  en  font  fix  cens  cinquante  mille  des  nôtres, 
la  livre  fterlin  en  valant  treize;  Vane, dis-je, avoit 
dans  fon  inrtruétion  de  demander  douze  fubfides, 
mais  de  fe  relâcher  jufqu’à  fix,  pour  peu  qu’on 
lui  difputât  le  terrain.  Le  perfide,  déjà  vendu 
aux  ennemis  du  Roi  fon  Maître,  tint  ferme  fur 
douze  pour  aigrir  les  efprits,  &y  reüfiitfibien , 
que  le  Parlement  refufa  le  Roi,  &lcRoicafTale 
Parlement.  - Ce 
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Ce  nouveau  fujet  de  mefintelligence  entre  le 
1040.  prince  & fes  Sujets  enfla  le  cœur  aux  Puritains 
de  l’un  & de  l’autre  Royaume.  Ceux  d’Ecofle 
reprirent  les  armes  ; ceux  d’Angleterre  renou- 
velèrent leurs  intrigues,  & Charles  expéri- 
menta bien-tôt  que  les  intrigues  de  ceux-ci 
lui  faifoient  plus  de  mal  que  les  armes  de 
ceux-là. 

En  effet  fans  les  intrigues  d’Angleterre  les 
armes  Ecofloifes  lui  euflent  peu  nui.  Il  trou- 
va encore  aflez,  de  troupes.  Le  Comte  de  Straf- 
ford  lui  fit  venir  huit  mille  bons  hommes  d’Ir- 
lande, & fi  les  Anglois  euflent  été  fidelles,. 
Charles  avoit  plus  de  monde  qu’il  ne  lui  en 
fâlloit  pour  domter  les  rebelles  d’Ecoffe.  L’ar- 
gent même  ne  lui  manqua  pas,  & encore  cette 
fois  fes  amis  fuppléerent  au  défaut  de  fon  Parle - 
ment. 

II  partit  un  peu  tard  de  Londres , voulant  ap- 
paifer  quelques  féditions  qui  s’y  éleverent  en  ce 
temps-là  contre  fon  fervice  & contre  fes  fervi- 
teurs , apparemment  par  les  menées  de  la  Cabale 
Presbytérienne,  devenue aflezpuilfante,  com- 
me on  le  va  voir,  pour  caufer  dans  l’Etat  des 
mouvemens  bien  plus  confiderables  que  ceux-l^. 
Rolfetti  Nonce  du  Pape  auprès  delà  Reine  cou- 
rut rifque  d’étre  aflafliné  & fut  contraint  de  fortir 
du  Royaume.  Mais  nul  ne  fut  plus  près  de  périr 
* dans  ces  tumultes  populaires,  que  l’Archevêque 
de  Cantorbery.  Les  Puritains  le  regardoient 
comme  leur  ennemi  capital,  & ils  ne  s’y  trom- 
poient  pas.  Tout  récemment,  &dansletemps^ 
même  que  l’on  tenoit  le  Parlement-,  il  avoit  te- 
nu un  Synode  avec  fes  Confrères  dans  faint  Paul 
de  Londres,  où  l’on  avoit  fait  des  canons  en  fa- 
veur de  l’Epifcopat,  & pris  des  mefures  pour 
exterminer  les  Presbytériens  d’Angleterre.  Per- 
fonne  ne  doutoit  qu’il  ne  fût  l’auteur  destraver- 
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"fes  q u’on  leur  faifoit  en  Ecofle , & que  toutes  les 
refolutions  de  vigueur  que  le  Roi  prenoit  pour  TTTT 
les  réduire,  ne  fuflent  infpiréesàce  Prince  par  1 ^ 
ce  Prélat  & par  ion  Ami.  On  leur  attribuoit  en- 
tr’autres  cliofes  , d’avoir  fait  cafler  le  dernier 
Parlement,  dans  la  crainte  qu’il  ne  s’oppofat , 
comme  on  difoitqu’il  le  vouloit  faire , à la  guer- 
re qu’on alloit entreprendre,  8c  qu’on étoit per- 
suadé que  Charles  n'entreprenoit  que  par  leurs 
confeils.  Il  elt  croyable  quiune  affiche,  qui  pa- 
rut en  ces  conjonctures  pour  exciterlesappren- 
ti  fs  à brûlerie  Palais  de  Lambeth  , ainfife  nom- 
me la  Maifon  de  l’Archevêque  de  Cantorbery  à 
Londres , fut  un  effet  des  nouveaux  chagrins  que 
la  Cabale  recevoit  de  celui  qui  l’étoit  alors.  Il 
fut  attaqué  une  nuit  dans  fon  logis  par  cette  ca- 
naille, qui  l’y  auroit  fans  doute  égorgé  s’il  ne  fe 
fut  tenu  fur  fes  gardes , 8c  s’il  n’eût  eu  des  gens 
avec  lui,  qui  repoufferent  fi  vivement  l’ attaque, 
qu’ils  ôterent  aux  aggreifeurs  l’envie  delà  re- 
commencer. 

Si  les  Puritains  hasardèrent  ce  coup,  ce  ne  fut 
qu’en  attendant  l’occafion  d’en  tenter  un  bien, 
plus  décifif,  en  aneantiffant  l’autorité  Royale  , 
avec  laquelle  8c  l'Evêque  8c  l’Epifcopat  dévoient 
tomber.  Je  dis  l’autorité  Royale , non  la  per- 
fonne  8c  la  dignité.  Car  il  faut  faire  cettejuftice 
aux  Puritains  dont  nous  parlons , de  dire  qu’ils 
n’eurent  point  intention  de  porter  jufques  là 
le  crime,  8c  que  dans  l’attentat  fameux  qui 
fait  le  fujet  de  ce  Livre,  ils  ne  firent  que  prépa- 
rer la  viétime  qu’une  Seéte  plus  fanguinaire  im* 
mola. 

Pour  commencer  par  ce  qui  les  regarde , le 
renouvellement  de  la  guerre  ayant  mis  les  efprits 
dans  un  nouveau  mouvement;  pendant  que  le 
Roi  fe  préparoit  à la  faire,  les  faétieux  fon- 
geoienta  en  profiter.  Comme  la  Cabale  s’éten- 
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1640.  doit  tous  les  jours,  elle  compta  d’abord  qu’elle* 
auroit  allez  de  partifans  dans  l’armée  pour  en  cor- 
rompre une  partie,  & que  ceux  qu’elle  auroità 
la  Cour  fe  fervant  à propos  de  la  langueur,  ou 
même  des  defavantages  que  cette  corruption  des 
troupes  cauferoit  dans  le  parti  du  Roi , engage- 
aient aiiement  ce  Prince  aimant  naturellement 
la  paix,  & fatigué  d’une mauvaife guerre,  àua 
fécond  accommodement , où  ils  fe  trouveraient 
en  état  de  faire  entrer  tous  les  articles  propres  à 
faire  réuffir  leurs  delfeins.  Dans  cette  vûë  ils 
firent  leur  plan,  premièrement  d’obliger  Char- 
les à convoquer  le  Parlement,  qu’ils étoient en 
pouvoir  de  remplir  de  Députez  à leur  dévotion; 
En  fécond  lieu  de  faire  en  forte  que  l’armée  d’E- 
cofie  demeurât  fur  pied  pendant  que  le  Parle- 
ment tiendroit , fous  prétexte  d'y  ter  miner  leurs 
différends,  avec  le  Roi , mais  en  effet  pour  ap- 
puyer les  entreprifes  de  cette  Affemblée  contre 
l’autorité  fouveraine.  Le  fuccès  de  leurs  pre- 
mières mefures  rendirent  celles-ci  infailli- 
bles. 

Les  préliminaires  de  la  guerre  furent  fi  dcfa- 
vantageux  au  Roi  parla  mauvaife  volonté  qui  pa- 
rut dans  une  partie  de  fcs  troupes , qu’avant  qu’il 
fût  arrivé  à Yorck,  les  ennemis  étoient  déjà 
maîtres  de  prefque  tout  le  Nord  d’Angleterre, 
On  avoit  envoyé  Conway  avec  trais  mille  hom- 
mes de  pied , & Wilmot  avec  douze  cens  che- 
vaux pour  garder  les  paffages  de  la  Tyne.  Ils 
s’étoient  poltez  à Newburne , où  ils  avoient  jugé 
que  Lefle  viendrait  paffer  plûtôt  qu’ailleurs.  La 
chofe  arriva  comme  ils  l’avoient  prévu  ; mais 
il  arriva  ce  qu’ils  n’avoicnt  pas  prévû,  que 
leurs  troupes  firent  peu  de  refiftance.  A peine 
. avoit-on  commence  que  leur  Infanterie  prit  la 
fuite.  La  Cavalerie  tint  plus  long-temps , mais 
. enfin  çjle  fût  rompue,  Wilmot  pris,  le  paffa- 
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*e  forcé,  & tout  de  fuite  Newburne,  Neucaftle , 
Durham , & d’autres  Places  importantes  furent  4 
occupées  par  les  Ennemis. 

Les  Presbytériens  d’Angleterre  ne  pouvoient 
trouver  une  conjoncture  plus  favorable  que  cel- 
le-là pour  faire  reüflir  leurs  delïeins.  Le  Roi  étoit 
à peine  arrivé  au  rendez-vous  où  il  devoit  com-  ^ 
mencer  la  guerre,  qu’il  fe  trouva  en  neceffité  de 
penfer  à faire  la  paix.  Il  eft  vrai  que  cette  ne- 
ceffité paroiiToit  beaucoup  moins  prefl'ante  au 
Comte  de Strafford qu’ à lui.  Ce  Seigneur,  qui 
devoit  commander  l’armée,  étoit  perfuadé  que 
dans  laconjonâure  prefentele  Roi  ne  pouvant 
faire  qu’une  mauvaile  paix,  devoit  tenter  juf- 
qu’au  bout  le  fort  de  la  guerre.  Il  s’offioit  de  la 
continuer  avec  fes  Irlandois  dont  il  étoit  fûr  ; 
auxquels  pour  peu  que  l’on  joignît  d’Anglois 
dont  on  fe  pût  répondre , il  pouvoir  fe  paffer  des 
troupes  fufpeétes  , & repondoit,  qu’avec  ce 
qu’on  en  a voit  de  fidelles , il  chafleroit  les  Ecof- 
fois. 

Charles  raifonna  autrement.  La  paix  lui  pa- 
rut auffi-bien  qu’au  Comte  ne  pouvoir  être  que 
préjudiciable  à fon  honneur  & à fon  autorité, 
mais  il  imagina  une  trêve , où  il  fe  figura  trouver 
dequoi  mettre  à couvert  l’un  & l’autre.  Il  vo- 
yoit  deux  Nations  mécontentes  prefque  liguées 
par  denouveaux  intérêts,  malgréleufs  ancien- 
nes antipathies , pour  fe  révolter  contre  lui  : il 
crut  que  s’il  en  contentoit  une,  & s’uni  doit  lui- 
même  avec  elle  , l’autre  n’auroit  plus  de  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  foûmiffion.  Dans  cette 
penfée  il  fe  propofe  de  ménager  une  fufpenfion 
d’armes , d’aflembler  durant  ce  temps-là  un  Par- 
lement, où  à force  de  complaifance,  de  privi- 
lèges , de  bienfaits , effaçant  de  l’efprit  des  An- 
glois  les  ombrages  qu’ils  avoient  pris  de  lui , il 
fe  flattoit  de  les  gagner.  Ainfi  le  dit- il  dans  le 
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i6ao.  Livre  dont  je  parfois  tout  maintenant,  où  ce 
' Prince  faifant  fon  portrait , fait  profeilion  de 
rendre  compte  au  public  de  fes  plus  fecretsfenti- 
mens  ; aflurant  qu’il  avoit  de  lui-même , & 
de  fon  propre  mouvement  pris  ce  parti, ;quoi  que 
dangereux. 

Il  n’y  penfoit  pas  feul.  Les  Puritains  y pen- 
foient  encore  plus  que  lui,&  avoient  déjà  enga- 
gé un  certain  nombre  de  Seigneurs , dont  la 
plupart  étoientà  eux,  à luipropofer  ce  moien 
de  prévenir  les  guerres  civiles  dont  l’Etat  étoit 
menacé.  Charles  y aiant  donné  les  mains  alfem- 
bla  les  Pairs  du  Royaume , & arrêta  de  concert 
avec  eux,  qu’on  propoferoit  aux  Ecoflois,qui 
quoi  qu’en  armes  ne  lailfoient  pas  deprefenter 
des  requêtes  au  Roi  en  termes  de  Sujets  fournis, 
une  trêve  durant  laquelle  le  Parlement  s’affeœ- 
bleroit,  & regleroit  avec  le  Roi  tout  ce  qui  pa- 
roîtroit  convenable  au  repos  des  deux  Nations , 

& à la  bonne  correfpondance  du  Prince  avec  tous 
fes  Sujets.  Les  Ecolfois  étoient  trop  d’intelli- 
gence avec  les  Presbytériens  Anglois  pour  être 
d’un  autre  fentiment  qu’eux.  Us  protefterent 
feulement 'qu’en  remettant  leurs  intérêts  entre 
les  mains  du  Parlement  d’Angleterre , ils  ne  pré- 
tendoient  point  préjudicier  àl’indépendance  de 
leur  Nation  ; ce  qui  aiant  été  lignifié  autant 
qu'il  étoit  necefîairê , on  convint  d’un  lieu  pour 
traiter.  Le  Roi  vouloit  que  ce  fût  à Yorck, 
mais  Leflé  n’y  confentant  pas , parce  que  le  Vice- 
Roi  d’Irlande  y étoit  à la  tête  des  troupes , & 
que  les  Ecolfois  regardoient  ce  Comte  comme 
leur  ennemi  perfonnel , on  choifit  le  Bourg  de  - 
Rippon , où  feize  Seigneurs  Anglois  le  trouvè- 
rent en  qualité  de  Députez  du  Roi,  mais  la  plus 
grande  partie  émilfaires  des  Puritains.  Il  y pa- 
rut bien  non  feulement  dans  la  fuite  de  leur  con- 
duite, mais  dans  le  Traité,  qui  fut  fait,  aurtmt 
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mcfte  à Charles  que  favorable  à fes  ennemis.  , 
rafford  s’y  oppofa  autant  qu’il  pût,  & fit  fes  • 
forts  pour  détourner  le  Roi  d’en  accepter  les 
3nditions , non  moins  préjudiciables  à fa  gloire 
ueruineufes  à fon  autorité.  Mais  ce  Prince  ne 
: voiant  pas  en  état  defoutenir  une  refolution 
igoureule,  crut  que  la  neceffité  le  jufiifieroit 
'avoir  uféde  condefcendance.  Par  ceTraitéil 
at  conclu  que  les  deux  armées  demeureroient 
ar  pied , qu’il  y auroit  trêve  pour  deux  mois 
ntre  elles , que  pendant  ce  temps-là  celle  d’E- 
olfe  recevroit  des  Anglois  pour  fa  fubfiftance 
iuit  cens  cinquante  livres  fterling  par  jour, 

[u’il  lui  feroit  permis  de  prendre  fur  les  Comtez 
leNorthumberland,  de  Cumberland  , deWeft- 
nerland , fk  fur  l’Evêché  de  Durham  ; & qu’en 
■as  qu’on  manquât  à la  payer,  elle  demeureroit 
lans  ces  Provinces,  où  elle  auroit  fes  quartiers 
l’hyver. 

L’efperance  de  la  paix  confolant  Charles  d'un 
ï mauvais  fuccès  de  la  guerre , il  retourna  à Lon- 
dres moins  chagrin , & convoqua  le  Parlement 
^our  le  troifiéme  de  Novembre.  La  réception 
qu’on  lui  fit  à fon  retour,  & la  joye  qu’on  té- 
moigna de  le  voir,  lui  parut  être  un  préjugé  de 
a bonne  difpoiition  où  il  trouveroit  le  Parle- 
ment pour  concourir  avec  lui  à remettre  la  tran- 
quillité dans  l’Etat.  Les  intrigues  des  Puritains 
pour  le  choix  des  Membres  de  la  Chambre  Balle 
lui  donnèrent  des  foupçons  & de  la  crainte: 
mais  la  confiance  qu’il  eut  dans  la  droiture  delà 
haute  Noblefie , & la  refolution  où  il  étoit  d’a- 
cheter la  paix  par  fes  bien-faits  , le  raflura , & 
lui  fit  efperer  que  les  Communes  fe  rendroient 
dociles,  ôçauïoient  delà  modération  à propor- 
tion de  fa  complaifance.  Ce  fut  l'erreur  la  plus 
dangereufeoù  fiât  encore  tombé  ce  Prince.  Les 
Puritains  maîtres  du  Parlement,,  la  plus  grande 

partie 
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'Î$a0'  partie  compofé  de  gens  de  leur  Seâe  ou  de  leur 
' 4 ’ fadion , y étoient  venus  à deflein  de  profi- 
ter de  tout  leur  avantage  pour  diminuer  l’au- 
torité qui  les  empêchoit  d’être  maîtres;  & 
refolus,  tout  au  contraire  de  ce  que  fe  flat- 
toit  le  Roi , de  pouffer  leurs  entreprifes  contre 
fes  droits  à proportion  de  leur  pouvoir  & de  fa 
facilité. 

Ce  fut  dans  cette  difpofition  des  efprits  que 
commença  au  jour  marqué  le  fanguinaire  Parle- 
ment y-  comme  l’appelle  un  Auteur  Anglois , qui 
fit  périr  Charles  Premier , & renverfa , par  une 
révolution  dont  il  n’y  avoit  point  encore  eu 
d’exemple,  la  Monarchie  Angloile  avec  le  Mo- 
narque. Le  Roi  fit  l’ouverture  du  Parlement 

!>ar  un  difcours  fort  éloquent , & fort  capable  de 
es  gagner  s’ils  euflent  été  difpofezàl  etre.  Les 
defordres  arrivez  en  Ecojfe  , font  , leur  dit-il 
entre  autres  chofes,  l'occafon  de  ce  Parlement  : 
mais  la  confiance  que  j ai  en  vous  en  ejl  la  cauje 
principale , & le  defir  de  fatis faire  aux  plain- 
tes que  font  quelques-uns  de  vous  fur  certains 
Points  du  gouvernement,  fai  refolu  de  me  rap- 
porter fur  les  cbofes  memes  qui  me  regardent  à 
l'affeélion  que  vous  avez  pour  moi , à plus  forte 
ratfon  fur  les  affaires  qui  concernent  le  bien  de 
l’Etat , qui  nous  interejfent  également  tous. 
Vous  trouverez  dans  mon  procédé  une  fincerité  & 
une  franebife , qui  effacera  les  ombrages  que  vous 
avez  pris  de  mes  intentions , <&*  vous  verrez  que 
vos  libertez  n'ont  été  plus  en  feureté  fous  aucun 
règne  que  fous  le  mien.  Penfez  Jèulement  à 
deux  cbofes.  La  première  à trouver  les  moyens 
de  chajjer  les  Rebelles  de  nos  frontières*  qu'ils 
ont  fi  hardiment  envahies.  La  fécondé  à le  faire 
au  plûtôt , afin  que  les  Provinces  du  Nord  ne  fuc- 
combent  pas  fous  le  faix  de  deux  armées  , qui 
font  à leur  charge,  & qui  les  regardent  comme 


Digitized  by  ( 


- d’àngleterre.  Liv.  ix.  49 

tes  cautions  des  cbofes  qu'on  leur  doit  fournir  T— 
Utt  refie  vous  éprouverez,  en  moi  une  facilité  cV  l64°i 

j”  Zfr  de  Vf"  fid faire  , qui  nous  abreoera. 
du d>emi»  % & qui  nous  lai  fera  pour  f execution 

ionfiiù  ^ °n  d'ordinaire  inutllement  en 

Les  chofes  obligeantes  que  le  Roi  dit  au  Parle- 
ment dans  cette  Harangue , y trouvèrent  bien 
moins  de  reconnoiffance  ; que  le  mot  de  Rebel- 
les, quily  avoit  inféré  en  parlant  des  Ecoflofs  ' 
n ycaufa  de  murmures  & d'aigreur.  Charles  en 
styant  ete  averti,  pouffa  laboméjufqu'àvoK' 
bien  adouenee  terme  dès  le  lendemain,  par  une 
explication  qu'il  en  fit.  Le  peu  de  fuccès  de  fa 
condefcendance  l'en  devoir  dès  lors  corriger 
Quoi  qu  on  gardât  quelques  mefures  à l'égard 
de  fa  perfonne  dans  les  réponfes  qui  furent  «tes 
afon  Difcours.on  parlaavectantdelibcrtécon! 
tre  les  fautes  de  fon  gouvernement,  qu’onattri- 
buon  a fes  Miniltres;  que  les  gens  éclairez  vi- 
rent bien , qu  il  alloit  rendre  incurable  par  la 
douceur  un  mal  caufé  par  la  fermeté.  Le  Par! 

'emc.nt  fentant  fes  forces  à mefures  que  le  Roi 
fe  defioit  des  fiennes , pour  fe  faire  craindre 
encore  davantage,  en  voulut  montrer  un  effet 

en  fiufant  fortir  des  prifons  les  trois  fédhieux 
Ecrivains,  que  l'Archevêque  y avoit  fait  met- 
tre. On  les  vit  paffer  dans  les  rués  pompeufe- 
ment  & comme  en  triomphe,  fuivis  de  plus 
de  cinq  mille  perfonnes,  & accompagnez^ de 
plus  de  cent  Caroffes,  jufqu'aux  portes  du  Par! 
lement,  ou  ils  furent  non  feulement  abfous 
mais  louez , & eonfiderez  comme  des  cham- 
pions de  la  Liberté  pubh'que.  - 

Après  ces  premières  démarches  on  pouffa  Te 
Roi  fans  ménagement,  &fans  que  durant  près 
de  deux  ans , que  ce  Prince  s'opiniâtra  à fouf! 

Tm  lCum  ei>etantl»  ™ncre,  on  mê- 
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-r — lât  d’autre  adouciflement  aux  chagrins  conti- 

iô4°*nuels  dont  on  l’accabloit , que  quelques  fubfi- 
des  qu’on  lui  accorda  pour  avoirprétextedelui 
ôter  fon  domaine  , & quelques  froids  remerci- 
mens , quand  ils  le  faifoient  confentir  à fe  dé- 
pouiller en  leur  faveur  des  plus  beaux  droits  de 
la  Couronne.  En  quoi  il  eft  mal  aifé  de  dire 
qui  dcvoit  être  plus  honteux , ou  du  Roi  d’ac- 
corder toûjours  ce  que  les  Sujets  demandoient 
avec  infolence , ou  des  Sujets  de  demander  fans 
ceife  ce  que  leur  Roi  n’accordoit  oue  par  force. 
Comme  les  Ordonnances  du  Parlement  d’An- 
gleterre n’ont  de  vertu  que  quand  elles  font  ap- 
' prouvées  & lignées  du  Prince  , ÿ falut  que 
Charles  devint  lui -même  l’inftrument  de  fa 
propre  ruine,  & de  celle  de  fes  ferviteurs.  La 
perfecution  commença  par  eux  ; & comme  la 
première  viétime  qu’on  immole  toûjours  en  ce 
païs-là  au  rejjos  public  font  les  Catholiques, 
on  les  trouva  bien  plus  criminels  à cette  fois 
qu’à  toutes  les  autres,  parce  qu’ils  avoient  don- 
né de  l’argent  au  Roi  pour  faire  la  guerre  aux 
rebelles  d’Ecofle.  Leur  zele  pour  leur  Souve- 
rain fut  regardé  comme  un  attentat  irremiffi- 
ble.  A peine  eut-on  la  modération  de  ne]  pas 
procéder  contre  la  Reine  pour  avoir  fecouru  fon 
Mari.  On  lut  en  plein  Parlement  de  fes  Lettres 
que  l’on  avoit  interceptées , par  lefquelles  cet- 
te Princefle  follicitoit  ceux  de  fa  Religion  d’ai- 
der le  Roi  de  quelque  argent  pour  foûmettre 
les  révoltez.  11  fallut  qu’elle  en  fit  exeufe,  ôc 
l’on  cherchoit  déjà  dans  les  regîtres  pour  trou- 
ver des  exemples  de  Reines  aufquclles  on  eut 
fait  le  procès.  Dans  l’humeur  où  étoit  le  Par- 
lement, & de  celle  dont  étoit  la  Princefle,  bien 
moins  fouffrante  que  le  Roi , il  y a apparence 
que  fans  les  égards  que  ce  Corps  avoit  en  ce 
temps-là  pour  la  France,  la  Reine  eût  étélefu< 
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iet  de  quelque  fcene  extraordinaire,  qui  eût  fcrvi 
de  prélude  aux  avantures  du  Roi.  Après  des  1 4 ' 
:oups  fl  hardis  , on  ne  s’étonna  point  de  voir 
mettre  dans  la  Tour  l’Archevêque  de  Cantor- 
aery  8c  le  brave  Vice-Roi  d’Irlande  , comme 
:oupables  de  haute  trahifon  parce  qu’ils  étaient 
fideles  à leur  Maître.  Matthieu  Wren  Evêque 
de  Norwick  y fut  mis  aufli , mais  il  fut  élargi 
fous  caution.  Wicdcbank  Secrétaire  d’Etat, 

8c  Jean  Finch  Garde  du  Grand  Sceau  fe  retirè- 
rent , le  premier  en  France , & le  feconH  an 
Païs-Bas.  On  les  cita , 8c  on  ne  laifla  pas  d’inf- 
truire  leur  procès.  Ceux  du  Comte  8c  de  l’Ar-s 
chevêquefe  terminèrent  par  leur  fupplice,  l’Ar- 
chevêque attendit  long-temps  le  lien.  Celui 
du  Comte  fut  hâté  par  la  découverte  d’un  com- 
plot , que  quelques-uns  de  fesamis  & des  meil- 
leurs ferviteurs  du  Roi  furent  accufez  d’avoiï 
fait  pour  le  retirer  de  la  T our , & pour  le  mettre 
enfuite  à la  tête  de  fa  fidele  Armée  d’Irlandois , 
afin  de  délivrer  le  Roi  même  de  l’efclavage  où 
il  étoit.  Percy  Comte  de  Northumberland  , 
Jermin,  Wilmot,  Ashburnham  & d’autres  fu- 
rent pourfuivis  comme  coupables  de  cette  en- 
treprise. Le  Roi  lui-même  en  fut  foupçonné, 

8c  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  lui  en  fît  un  crime. 

C’en  fut  un  irremiffible  au  Comte  deStrafford 
que  de  s’être  voulu  fauver , & dès  lors  on  pref- 
fa  fon  procès.  On  n’omit  rien  pour  le  rendre 
coupable , & c’eft  dequoi  tout  l’artifice  de  fes 
ennemis  ne  put  venir  à bout.  On  vouloit  pour- 
tant qu’il  le  fût.  Ainfi  aucune  des  accufations 
qu’on  fit  contre  lui  n’étant  fuffifante , ou  af- 
fez  bien  prouvée  pour  le  faire  condamner  à 
mort;  par  une  procedure finoujie  , & que  l’on 
déclara  fur  l’heure  ne  devoir.point  tirer  à confe- 
quence  pour  aucun  autre  jugement,  on  jugea 

Ci  que 


Digitized  by  Google 


yi  HISTOIRE  bES  REVOLUTIONS 

Yôao.  <Ilie  fa*  l’aflemblage  de  ces  accufations  different 
tes  on  pouvoit  prononcer  fon  arrêt,  & quoi 
que  le  Roi , qui  harangua  long-tems  lui-même 
pour  fa  défenfe  , s’y  oppofât,  on  le  condam- 
na à mort. 

Charles  ne  fe  rendit  difficile  à ligner  ce  que 
le  Parlement  voulut  , que  quand  cette  Affem- 
felée  lui  fit  prefenter  une  fi  injufte  Sentence.  II 
s’en  défendit  très-long- temps,  quoi  que  le  Peu- 
ple,..excité  par  la  Chambre  des  Communes, 
fie  fût  ému  pour  l’y  contraindre  jufqu’à  lui 
manquer  de  refpeâ:,  & à lui  dire  en  face  des 
chofes  dures.  Des  gens  qu'il  croyoit  fes  amis , 
& qui  le  trahiffoient  dès  ce  temps-là  , firent 
plus  d’impreffion  fur  lui , quand  ils  lui  çon- 
feillerent  de  fe  rendre  à la  voix  du  Peuple*,  & 
à l’autorité  d’un  Tribunal  tel  que  le  Parlement 
d’Angleterre.  Des  Magiflrats , des  Evêques 
mêmes  décidèrent  qu’il  le  pouvoit.  Le  Comte 
eut  la  generofité  non  feulement  de  confentir 
qu’il  le  fît , mais  de  l’en  folicitcr  même  & for- 
tement & fréquemment  par  des  Lettres  éloquen- 
tes & réitérées.  En  quoi  l’on  peut  dire  que  l’a- 
mour propre  féduifoit  ce  grand  homme  en  cet- 
te occafion,  en  l’occupant  tellement  delà  gloi- 
re de  faire  une aétion  de  Héros,  qu’il  ne  fit  pas 
réflexion  qu’il  en  confeilloit  une  à fon  Maître 
indigne  d’un  Roi.  Juxon  Evêque  de  Londres 
fe  fit  une  réputation  que  l’Hiftoire  doit  rendre 
éternelle  , pour  avoir  toûjours  dit  à ce  Prince 
qu’il  fuivît  le  mouvement  de  fa  confcience , qui 
le  détournoit  de  figner  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut  un  arrêt  qu’il  croyoit  injufte.  Aufii 
Charles  fe  reprocha-t-il  jufqu’à  la  mort  de  l’a- 
voir fait , tfc-attribua  à cette  foiblefie  tous  les 
malheurs  de  fa  vie.  Ce  péché  en  effet  fut  un  de 
ceux  qui  portent  leur  peine  avec  eux,  & qui 
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naturellement  la  produifent  indëpendemment  “T — 
même  des  remors , & des  châtimens  d’enhaut. 16401 
On  ne  peut  dire  combien  cette  aétion  augmen- 
ta l’audace  des  ennemis  du  Roi , & les  rendit 
hardis  à lui  demander  les  chofes  les  plus  con- 
traires à fes  intérêts.  Ses  amis  lui  connoiiTant 
un  fond  d’équité  qui  lui  rendait  cette  condes- 
cendance violente,  le  plaignoient  plûtôt  qu’ils 
ne  le  blâmoient.:  mais  la  fuite  fit  voir  quemê- 
me  un  bon  Maître,  qu'on  a crû  une  fois  capa- 
ble d’abandonner  fes  ferviteurs  , n’en  trouve 
gueres  qui  continuent  à le  fuivre  quand  il  acefié 
d’être  heureux.  . * 

Après  que  Charles  eut  figné  la  mort  du  Vi-  -7— 
ce-Roi  d’Irlande  ,,  il  fit  un  nouvel  effort  poux  l641* 
le  fauver.  Il  écrivit  à la  Chambre  Haute  des 
Lettres  touchantes  pour  demander  qu’au  moins 
fa  peine  fût  changée,.  & qu’au  lieu  de  lui  ôter 
la  vie  , on  fe  contentât  qu’il  l’achevât  dans 
1’obfcurité  d’une  prifon  honnête,  où  il  fc- 
roit  hors  d’état  de  nuire  à perfonne.  Le  Prince 
de  Galles  porta  les  Lettres , aufquelles  les  Sei- 
gneursfe  rendoient  : mais  la  Chambre  des  Com- 
munes étoit  la  maîtreffe,  & on’avoit  tant  de 
fois  éprouvé  qu’on  ne  s’oppofoit  pas  impuné- 
ment à fes  volontez  , qu’ayant  perfiflé  dans 
fon  fentiment  , on  ne  lofa  contredire.  Le 
Prince  s’én  retourna  fans  rien  faire , & le  Comte 
fut  exécuté  le  douzième  jouxde  Mai  de  l’année 
mil  fix  cens  quarante  un.  Il  mourut  en  grand  "* 
homme  comme  il  avoit  vécu.  Un  Ecrivain  •. 
Catholique  de  ce  temps  n’y  a pas  penfé  quand 
il  a dit,  qu’il  étoit  mort  en  vrai  Chrétien.  On  “ 
ne  meurt  point  en  vrai  Chrétien  , quand  on 
ne  meurt  point  dans  la  vraye  Eglife  : les  enne- 
mis de  ce  Seigneur  l’accuferent  pour  le  rendre 
odieux  de  l’avoir  favorifée  en  Iilandc,  mais  il 
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1C41,  fûr  qu’il  ne  la  reconnut  pas , & qu’il  mou- 
~ * rut  dans  Ton  erreur. 

La  Cabale  eut  crû  trop  peu  faire  pour  abattre 
l’autorité  du  Roi , fi  en  détruifant  fes  amis , 
elle  n’eût  comblé  fes  ennemis  & de  louanges 
& de  bienfaits.  Le  Parlement  n’appelloit  plus . 
les  Ecoifois  que  du  nom  de  Freres  ; la  guerre 
qu’ils  venoient  de  faire  au  Roi  ayant  changé  en 
une  liaifon  étroite  une  antipathie  de  quinze  fie- 
cles.  Quoi  qu’ils  euflent  leurs  Députez  à 
Londres  pour  avoir  l’œil  à leurs  affaires , on 
leur  épargna  la  peine  de  les  foliciter.  Le 
Parlement  fit  plus  qu’ils  n’auroient  pû  faire 
eux-mêmes , pour  engager  le  Roi  à confirmer 
les  Decrets  de  leurs  Synodes  touchant  l’étendue 
du  Convenant , la  fuppreffion  de  l’Epifcopat , 
& un  grand  nombre  d’autres  chofes  qui  avoient 
fait  le  fujet  de  la  guerre. On  retint  leur  armée 
fur  pied  jufqu’aumois  d’Août,  c’eft  à dire  juf- 
qu’à  ce  que  le  Parlement  fe  fentit  affez  maître 
pour  s’en  paffer  ; & afin  de  mieux  reconnoître 
îe  fervice  qu’on  avoit  reçu  de  ces  troupes , on 
leur  accorda , outre  la  paye  journalière,  trois 
cens  mille  livres  fterlin  pour  les  frais  de  la  guer- 
re. On  ordonna  de  plus  que  tous  les  Edits  que 
l’on  avoit  portez  contre  eux,  tous  les  Manifes- 
tes qu’on  avoit  publiez  feroient  calfez  & dé- 
clarez nuis.  Enfin  pour  mettre  le  comble  à 
tout,  on  fit  publiquement  rendre  grâces  à Dieu 
dians  toutes  les  Eglifes  de  Londres  pour  l’heu- 
reufe  conclufion  de  cette  paix. 

Pendant  qu’on  enrichifioit  ainfi  les  ennemis 
déclarez  du  Roi , on  le  dépouilloit  de  fes  biens* 
de  fon  autorité  , de  fes  droits , ou  pour  mieux 
dire  on  l’obligeoit  à s’en  dépouiller  lui-même, 
en  lui  faifant  figner  tout  ce  qu’on  vouloit.  Ain- 
fi il  confentit  à ceder  tous  les  tributs  que  juf- 

ques- 
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ques  là  fes  Prédeceffeurs  avoicnt  levé  indépen- 
demment  des  Parlemens , & qu’on  avoit  tou- 
jours regardez  comme  une  partie  de  leur 
domaine.  On  punit  les  Juges  qui  dans  les* 
procès  mus  de  tems  en  tems  contre  lui  par 
les  Peuples  touchant  ces  tributs  avoient  jugé  en 
fa  faveur.  On  fupprima  les  Tribunauxdont  la 
jnrifdi&ion  avoit  plus  de  rapport  à lui  que 
les  autres.  On  l’engagea  à ligner  une  Lor 
qui  rendoit  le  Parlement  triennal , c’eft  à dire 
en  vertu  de  laquelle  il  s’obligeoit  à le  convo- 
quer regulierement  tous  les  trois  ans  ; & en  cas 
qu’il  ne  le  fît  pas , il  attribuoit  au  Garde  du 
Grand  Sceau  , & au  Chancelier  du  Duché  de- 
Lancaftre  la  puiffance  de  l’aiTembler , les  dé- 
clarant , s’ils  y manquoient,  dès  là  même  pri- 
vez de  leurs  Charges.  Enfin  ce  même  Parlement 
fi.  acharné  à le  dégrader  , obtint  de  lui  de  n’é- 
tre  feparé  que  du  confentement  des  deux  Cham- 
bres , lefquelles  demeureroient  affemblées  au- 
tant qu’elles  le  jugeroient  neceffaire  au  bien  des 
affaires  & de  l’Etat. 

Cette  derniere  démarche  fut  le  coup  fatal  qui 
précipita  Charles  à fa  ruine  , & dont  il  ne  fe 
pût  relever.  Tout  le  monde  en  fut  fifurprisr 
qu’on  y crut  de  la  politique.  On  s’imagina 
que  ce  Prince  n’accordoit  tant  que  pour  révo- 
quer tout  ; que  par  des  negotiations  fecretes  il 
fe  préparoità  la  guerre,  & à rompre  avec  l’épée 
les  liens  qu’il  fe  faifoit  avec  la  plume.  Il  s’en 
juftifie  dans  fon  Livre  , comme  d’un  procédé 
contraire  à la  bonne  foi  dont  il  fe  piquoit.  II 
fit  ce  Livre  dans  un  temps  où  il  avoit  intérêt  de 
parler  ainfi , quand  la  chofe  eût  été  autrement. 
11  étoit  entre  les  mains  de  fes  ennemis  captif 
& à leur  diferetion  , ne  defcfperant  pas  néan- 
moins de  s’accommoder  encore  avec  eux  : rien 
ne  lui  importoit  davantage  que  d’éloigner  tous 
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lÜAj'  les  foupçons  d’une  conduite  diffimulée.  L’on 
* voit  même  que  cet  Ecrit  a été  fait  pour  être  lû 
par  d’autres  que  par  des  confidens. 

Ainfi  ce  Livre  ne  convainc  pas  que  Charles  fut 
auffi  peu  politique,  qu’il  affeéte  de  le' paraître 
afin  de  paffer  pour  fincere.  A bien  balancer  les 
raifons  entre  le  pour  8c  le  contre,  ducaradere 
d’efprit  dont  étoit  ce  Prince , 8c  de  la  maniéré 
dont  il  s’explique,  je  pancheàcroirefafmceri- 
té  aux  dépens  de  fa  politique,  8c  qu’il  eft 
vrai  , comme  il  l’aflure , que  quand  il  figna 
cet  Edit-;  il  n’avoit  point  encore  d’autre  vûë 
que  celle  qu’il avoiteuëdèsle commencement, 
d'acheter  de  fcs  Sujets  la  paix  à force  de  confian- 
ce 8c  de  grâces  : ne  faifant  pas  reflexion,  que 
les  grâces  qu’il  accordait  neluienlaiffoientplus 
à accorder,  8c  qu’une  telle  confiance  en  fes  en- 
nemis ne  pouvoit  avoir  d’autre  effet , que  de 
leur  donner  plus  de  hardiefle  à l’offenfcr , 8c  plus 
de  moiens  de  lui  nuire. 

Ce  fut  avec  plus  de  raifon  qu’on  crut  à quel- 
que temps  de  la , qu’il  y avoit  du  defîein  clans 
un  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Ecoffe  durant  les 
féances  du  Parlement,  Il  y lavoit  déjà  huit 
mois  qu’il  travailloit  futilement  à ramener 
par  la  douceur  8c  par  une  condefcendance  aveu- 
gle les  efprits  révoltez  de  cette  Aflemblée.  II 
avoit  fait  en  leur  faveur  ce  qui  n’étoit  pas  même 
venu  en  tête  aux  Parlemens  les  plus  hardis  8c 
les  plus  jaloux  de  leurs  libertez  de  demandera 
\ aucun  Roi.  Rien  ne  les  .contentait  : tous  les 
jours  c’étaient  des  demandes  nouvelles , dont 
la  conceflion , loin  de  lui  attirer  de  la  recon- 
noiflance  , n’étoit  payée  que  de  nouvelles 
' plaintes  en  public,  8c  en  particulier  de  piquan- 
tes railleries , où  fa  facilité  étoit  traitée  de  foi- 
bleffe.  Il  prévoyoit  bien  que  de  la  maniéré 
dont  ils  en  ufoient  avec  lui , s’il  ne  changeoit 
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11c  dont  il  agiffoit  avec  eux,  il  fe  verrait  à la 
l réduit  à fe  trouver  heureux  qu’ils  lui  laif- 
[Tent  le  nom  de  Roi.  En  effet  un  de  leur  ca- 
le demandant  à un  autre  , ce  qu’ils  pou- 
)ient  encore  prétendre  d’un  Prince  qui  leur 
roit  tant  donné;  celui-ci  avoit  répondu  a- 
:c  une  infolence  inouïe , qu’ils  prétendoient 
a’il  fe  dépouillât  d’une  autorité  dont  il  ufoit 
ial  , &:  qu’il  s’abandonnât  à'  eux.  Charles 
oioit  bien  que  c’étoit  là  leur  defîéin,  & que 
>utes  leurs  démarches  tendoient  à ce  but. 
’andis  qu’il  avoit  vû  lea  chofes  en  état  d’être 
îoderées  par  beaucoup  de  Seigneurs , & de 
ens  même  équitables  dans  la  Maifon  des  Com- 
nunes  , qui  ne  lui  étoient  oppofez  que  par 
efprit  de  la  Nation,  & Pentêtement  de  leurs 
bertez;  il  s’étoit  flaté  qu’étant  réfolu  d’accor- 
lér  fur  ce  point  au  delà  de  ce  qu’on  lui  pourroit 
lemander  , à la  fin  on  ferait  content.  Le 
emps  lui  avait  fait  connoître , que  l’efprit  de 
a Nation  étoit  moins  à craindre  pour  lui  que 
:elui  delà  Scéte  Presbytérienne,  qui  avoit  tant 
tait  par  fes  intrigues  qu’elle  regnoit  danslePar- 
ement.  La  populace , les  apprentifs , & tout 
ce  qui  dans  les  grandes  villes  rend  les  féditieux 
redoutables  étoit  gagné  par  les  Puritains , qui 
en  difpofoient  à leur  gré , & qui  s’en  fervoient 
dans  les  chofes  qu’ils  vouloient  faire  palier  en 
loi  pour  extorquer  les- fuffrages  des  Membres 
quin’étoient  pas  de  leurs  fentimens , fouvent 
même  celui  du  Roi.  Sur  cela  une  grande  par- 
tie des  plus  gens  de  bien  de  cette  Afîemblëe  s’en, 
étant  retirez  fous  divers  prétextes , ceux  qui  y 
étoient  reliez  fe  trouvoient  dans  la  necefîité , 
ou  de  confentir  par  foibleffe  à ce  qu’ils  con- 
damnoient  par  droiture,  ou  de  porter  la  peine 
de.  leur  droiture  par  des  infultes  qui  dans  la  fui- 
te- donnoient  de  grands  prétextes  à leur  foi- 
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bleffe.  Dans  l’affaire  du  Comte  de  Strafford  »■ 

1641.  cinquante-neuf  des  plus  honnêtes  gens  & des  plus 
graves  des  deux  Chambres, avoient  vû  leurs  noms 
affichez  aux  portes  de  Weftminfter  & dans  les 
places  publiques  , comme  de  perfonnes  qu’on 
expofoit  à la  brutalité  du  Peuple  , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  condamner  un  homm  e qu’ils 
croy oient  innocent.  On  envouloitfurtoutaux 
Evêques,  qu’on  croyoit  attachez  au  Roi;  &ces 
Prélats  ne  venoient  plus  au  Parlement  fans  être 
en  danger  d’être  maffacrez  par  la  populace,  qui 
en  avoit  infulté  plufîeurs. 

Parla,  là  Faélion  Puritaine  s’étoit  prefque  ren- 
due maîtreffe  de  la  Religion  & de  l’Etat.  L’Egli- 
fe  Anglicane  changeoit  de  face.On  ne  reconnoif- 
foit  pi  usla  Liturgie , tant  on  y a voit  retranché  de  • 
choies.  La  Hiérarchie  étoit  tous  les  jours  mena- 
cée d’une  totale  ruine , parles  mefures  qu’on  pre- 
noit  pour  abolir  PEpifcopat.  LeRoifetrouvoit 
gêné  en  tout.  Il  ne  difpofoit  même  plus  des 
charges  de  fa  Maifon  fans  contrainte,  de  il  étoit 
fouvent  obligé  de  les  donner  à fes  ennemis.  Le 
Comte  de  Pembrok  & Mautravers  fils  aîné  du 
Comte  d’Arondel , eurent  un  démêlé  en  plein 
Parlement  fur  une  Lettre  que  celui-ci  y lût.  Le 
Comte  lui  ayant  reproché  qu’il  ne  lifoit  pas  fi- 
dèlement, Mautravers  loi  donna  un  démenti; 
fur  quoi  Pembrok  lui  ayant  donné  brufquement 
deux  coups  de  baguette , onlesfépara,  & on  les 
envoya  à la  Tour.  Le  Roi  prit  connoiffance  de 
l'affaire , & comme  le  Comte  étoit  un  des  plus 
déclarez  contre  lui,  il  fut  bien  aife  d’avoir  cette 
occafion  de  lui  ôter  la  charge  de  Grand  Cham- 
bellan qu’il  poffedoit  ; mais  il  fe  vit  contraint  de  * 
la  donner  au  Comte  d’Effex , pour  qui  peut-être 
il  n’avoit  pas  tant  d’averfion , mais  en  qui  la  fuite 
fit  voir  qu’il  avoit  encore  moins  fujet  de  fe  fier. 
C’étoit  affez  que  Charles  protégeât  quelqu’un 
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>our  lui  attirer  des  perfecutions.  Les  Catholi-  1641. 
[ues , qu’il  fouffroit  parce  qu’ils  lui  étoient  util- 
es, n’avoient  jamais  été  plus  inquiétez.  Lesdo- 
neftiques  de  la  Reine  étoient  tous  les  jours  pro- 
luits  fur  la  fcene,  & li  on  ne  fe  porta  pas  contre 
:ux  aux  dernieres  extremitez , ce  ne  fut  pas  par 
efpeét  qu’on  eût  pour  leur  Maîtrefle  ni  pour  le 
*.oi , mais  par  conuderation  pour  la  France,  que 
’on  crût  devoir  ménager  : encore  ce  ménage- 
ncnt-là  même  étoit-il  un  effet  de  l’oppofition 
lue  le  Parlem  ent  avoit  pour  la  Cour , cette  Cour 
rontinuant  toûjours  d’en  avoir  beaucoup  pour  la 
'rance,  où  à parler  plus  exa&ement,  pour  le 
Vliniftre  qui  la  gouvernoit.  Tout  confpiroit  à for 
n enter  cette  aigreur.  L’intrigue  d’Ecoffe  avoit 
:té  fuë.  Marie  de  Medicis,  qui  s'étoit  retirée 
tuprès  de  la  Reine  d’Angleterre  fa  fille,  étoitum 
>bjet  qui  même  fans  parler  rendoit  le  Cardinal 
adieux.  Ceux  qui  avoient  fui  vi  cette  Reine,  & 

)utre  ceux-là  le  Duc  de  Vendôme , M.  de  Soubi- 
.e,  le  Duc  de  la  Valete,  & beaucoup  d’autres 
nécontens , qui  fetrouvoientraffemblezà  Lon~ 

1res,  netravailloientpasàcalmerlesefprits.  La 
3ucheffe  deChevreufe,  occupée*  intriguer au= 
Daïs-Bas  pour  embarralfer  ce  Minillre,  avoit 
;rand  commerce  avec  ces  Princefless  & on  ne 
loutoit  point  en  France  que  tant  de  femmes  irri- 
:ées  ne  projettaffent  entre  elles  d’unir  le  Roi 
à’ Angleterre  avec  la  Maifon  d’ Autriche , dont 
[es  Miniftres  avoient  tous  les  jours  des  conféren- 
ces avec  les  Reines  où  le  Roi  même  fe  trouvoit 
Couvent. 

Comme  la  maxime  de  l’Evangile  qui  fait  ren- 
dre le  bien  pour  le  mal  ell  d’ün  rare  ufagechez 
les  Politiques,  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
moins  favorable  au  Roi  d’Angleterre,  que  ne 
fembloit  le  demander  l’étroite  alliance  des  deux 
Rois,  6c  l’honneur  même  de  la  Royauté.  Il  n’y 
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avoit  pas  de  rupture.  Onavoitdes  Ambafiadeurs 

i<54i*  les  uns  chez  les  autres  : mais  ceuxd’Efpagneen 
Angleterre  avoient  tant  deliaifonaveclaCour , 
que  ceux  de  France  furent  obligez  d’en  prendre 
avec  le  Parlement , lequel  s’y  rendit  d’autant  plus 
facile , qu’il  fembloit  s’être  fait  une  loi  d’être  en 
tout  oppoféau  Monarque. 

Une  telle  contrariété , que  tant  de  complaifan- 
' ce  n’adouciffoit  point,  avoit  fait  concevoir  au 
Roi  que  ne  s’étant  pû  faire  aimer  il  falloit  fe 
mettre  en  état  de  fe  faire  craindre,  qu’il  auroit 
beau  être  doux,  tandis  qu’il  paroîtroit  foiblefa 
foiblefie  rendroit  fa  douceur  inutile  à fon  repos , 
& enfin  pernicieufe  à fa  Couronne. 

Dans  cette  pcnfée,  qui  étoit  celle  de  tous  les 
amis  de  ce  Prince , il  fe  refolut  de  changer  ce  pro- 
cédé indulgent  & facile  dans  une  conduite  plus 
ferme,  & plus  digne  du  diadème:  mais  comme 
la  fermeté  de  courage  quela  force  du  bras  nefoû- 
tient  pas  ne  fert  qu’à  périr  plus  noblement,  il 
chercha  les  moiens  de  faire  un  parti  qu’il  pût  op- 
pofer  au  Parlement.  Il  étoit  fur  de  beaucoup  de 
Seigneurs,  dont  les  uns  étoient  demeurez  atta- 
chez à fa  fortune , les  autres  par  efprit  d’équité 
étoient  rebutez  du  parti  contraire , & n’atten- 
doient  que  l’occafion  pour  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. LesCommunes  mêmes  n’étoient  pas  fi  cor- 
rompues , qu’il  ne  s’y  trouvât  des  gens- de  bien 

?ui  avoient  horreur  aes  excès  où  fe  port  oient  les 
uritains.  Gornay  Maire  de  Londres  étoit  au 
Roi , auffi  bien  que  les  Catholiques , dont  la 
Reine  lui  répondoit.  Charles  deplusfepromet- 
■toit  que  le  Prince  d’Orange  qui  étoit  devenu  fon 
Gendre,  & qui  pouvoit  tout  en  Hollande,  lui 
donneroit  fecours  au  befoin.  Il  avoit  même  des 
efperances  affez  bien  fondées  du  côté  d’Irlande. 
Ainfi  il  voioit  qu’en réiini (Tant  fes.  amis , il  avoit 
dequoi  faire  une  faâion  puifiante  contre  fes  en- 
nemis, 


D’ANGLETERRE.  Liv.  IX.  61 

nemis,  s’il  en  pouvoit  diminuer  le  nombre,  que 
l’union  des  deux  Nations  rendoit  trop  grand.  I0^ 
• Pendant  qu’il  rouloit  ces  penfées , les  Députez 
4’Ecofle  au  Parlement  d’Angleterre  aiant  tiré  de 
cette  Aflembléc  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  tirer, 
intriguoient  pour  engager  le  Roi  à aller  tenir  en 
perfonne  leur  Parlement  à Edimbourg,  afin  de 
donner  plus  de  folidité  aux  chofes  qu’il  leur  avoit. 
accordées  en  les  confirmant  dansleur  Parlement. 

11  eft  aifé  de  s’imaginer  que  dans  la  difpofition 
d’efprit  où  étoit  Charles  il  ne  fe  fit  pas  prier  long- 
tems.  Bien  aife  de  trouver  cette  ouverture  pour 
regagner  les  EcoiTois , il  promit  de  faire  le  voia- 
ge , & donna  avis  au  Parlement  d’Angleterre  du 
deffein  qu’il  en  avoit  pris.Cette  nouvelle  fit  grand 
bruit  parmi  eux , & ils  en  conçurent  d’autant 
plus  d’ombrage,  que  la  Reine  de  fon  côté  faifoit 
fon  compte  de  pafler  lamer,  fous  prétexte  d’al- 
ler.aux  eaux  de  Spa  avec  la  Reine  fa  Mere  qui 
étoit  repaffée  en  Flandres. 

Le  Parlement  fe  récria  contre  l’un  & l’autre  de 
ces  voyages,  & n’ômit  rien  pour  les  empêcher. 

La  Reine  fe  relâcha  fur  le  fien  : mais  le  Roi  dé- 
clara qu’il  vo«loit  partir.  On  lui  fit  diverfes  re- 
montrances, & on  fe  mit  même  en  devoir  d’em- 
ploier  la  force  pour  l’arrêter.  On  avoit  pris  des 
mefures  avec  lès  apprentifs:  mais  une  reflexion 
qu’on  fit,  que  fi  le  Roi  avoit  déjà  des  intelligen- 
ces en  Ecofie  on  ne  feroit  en  l’arrêtant  qu’aigrir 
les  efprits  des  EcoiTois  & avancer  leur  rupture  a- 
vec  le  Parlement , empêcha  qu’on  ne  fe  portât  à 
une  violence  d’un  fi  grand  éclat.  On  pria  feule- 
ment ce  Prince  de  différer  fon  départ  de  quinze 
jours,  parce  qu’aéluellement  on  partoit  pour  al- 
ler congédier  les  armées  qui  étoient  demeurées 
fur  la  frontière , & qu’il  n’ étoit  pas  à propos  qu’il 
s’expofàt  à rencontrer  celle  d’Ecofle  en  fon  che- 
min. Le  Roi  yit  bien  ce  qu’on  vouloitdire , & 
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7^7  que  fous  un  prétexte  honnête  de  prendre  foin  de 
4 ' fa  fûreté  le  Parlement  cherchoit  la  tienne , Scfe 
défioit  qu’en  paflant  il  ne  gagnât  les  troupes  E- 
cofloifes.  Ainfi  Charles  ne  felaiffa  point  fléchir. 
Au  lieu  de  quinze  jours  il  n’en  accorda  que  deu:f, 
& donna  ordre  que  fes  équipages  fuffent  prêts 
pour  le  troifiéme.  Il  fe  rendit  aufli  inflexible  à la 
.demande  qu’ils  lui  firent,  fous  couleur  d’expedier 
les  affaires,  de  nommer  le  Comte  d’Eflex  pour 
ligner  les  A êtes  en  fa  place.  Afin  néanmoins  qu’ils 
ne  fe  puffent  pas  plaindre  que  fon  refus  eût  arrê- 
té le  cours  des  délibérations , il  nomma  fept  Sei- 
gneurs pour  figner  à la  pluralité  des  voix  ce  qu’ils 
croiroient  qu’ü  eût  dû  figner  lui- même , & le 
Comte  d’Enex  en  fut  un  : mais  le  Parlement 
voiant  bien  que  cette  Commiffion  lui  devenoit 
inutile,  par  le  caraétere  de  ceux  à qui  le  Roi  la 
confioit,  ne  la  voulut  pas  accepter.  Charles  les 
IaifTa  là-deflus , & aiant  dit  adieu  à la  Reine , qui 
fe  retira  à Hottelan  avec  les  Princes  & les  Prin- 
ceffes,  il  partit  au  mois  d’ Août  pour  l’Ecofle.  Il 
vit  en  paflant  les  armées , qui  ne  furent  conge- 
diées  que  quelques  jours  après,  & en  reçût  de- 
grands  honneur».  Un  Auteur  Eco  (fois  dit  qu’il 
tenta  des  Officiers  de  faNation  pour  les  engager  à 
lui  gagner  leurs  troupes , à deffein  de  les  em- 
ploier  à foûmettrele  Parlement  d’Angleterre , & 
de  cela  cet  Ecrivain  fait  à cePrincc  un  crime  fem- 
blable  à celui  que  chez  tousles  autres  Peuples  du 
monde  on  feroit  à desSujets  rebelles  qui  auroient 
voulu  débaucher  l’armée  de  leur  Roi  : tant  les 
mœurs  de  ces  Infulaires  font  differentes  en  ce  • 
point  de  celles  de  tous  les  autres  hommes. 

On  reçût  Charles  à Edimbourg  d’une  maniéré 

, - à lui  donner  fujet  de  bien  efperer  de  fon  voiage , 

& plus  il  entra  en  matière  avec  les  Ecoffois,  plus 
fes  efperances  augmentèrent.  A l’ouverture  du 
Parlement  on  fit  figner  à;la  Yeritéle  Convenant 
.v  ' aux 
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aux  Seigneurs  de  la  Cour  qui  dévoient  avoir  féan-  7617" 
ce  dans  l'Affemblée  : mais  comme  le  Roiétoit  4 
refolu  à tout  accorder  pour  gagner  les  cœurs,  il 
n’eut  pas  de  peine  à y confentir.  Une  terreur  pa- 
nique faifit  le  Marquis  d’Hamilton  Ôde  Comte 
d’Argyle,'  fur  un  bruit  qui  fe  répandit  fans  qu’on 
en  pût  dire  l’auteur,  qu’on  les  vouloitaffaffiner 
eux  & d’autres  Seigneurs  du  Pais.  Le  foupçon  en 
fut  j etté  fur  le  Roi  par  un  artifice  malin , a ce  que 
quelques-uns  prétendirent,  des  émiffaires  du 
Parlement  de  Londres.  Cet  incident,  qui  obli- 
gea ces  Seigneurs  à difparoître  pour  quelques 
jours , caufa  un  peu  d’agitation  : mais  ce  fut  un 
nuage  qui  fe  diffipa  de  lui-même.  Perfonne  ne 
put  croire  le  Roi  capable  d’une  fi  noire  aétion, 
que  fon  caraétere  d’efprit  & fa  conduite  droite  & 
ouverte  démentoientplus  que  fuffiiamment,  fans 
qu’il  eût  befoin  d’autre  apologie.  Ainfi  ce  trouble 
fut  bien-tôt  calmé  : le  bruit  fe  diffipa , les  Sei- 
gneurs revinrent.  Le  Roi  ne  put  s’empêcher 
néanmoins  de  témoigner  à Hamilton,  qu’il  fe 
tenoit  offenfé  des  ombrages  injurieux  qu’il  pre- 
noit  de  lui.  Il  le  fit  fouvenir  qu’il  avoit  gardé  une 
conduite  toute  differente  à fon  égard,  & qu’aiant 
été  averti  qu’il  avoit  des  deffeins  contre  fa  per- 
fonne , il  l’avoit  fait  coucher  dans  fa  chambre. 
Hamilton  eut  une  confufion  de  ce  reproche  qui  - 
redoubla  agréablement  par  la  nouvelle  grâce  que 
le  Roi  lui  fit  de  l’élever  à la  dignité  de  Duc,  en 
même  temps  qu’il  fit  Leflé  Comte  de  Leven.  Ce 
General  parut  fi  comblé  d’un  bienfait  fi  peu  mé- 
rité , & qu’il  avoit  tant  de  raifons  de  ne  pas  at- 
tendre ; qu’il  protefta  tout  tranfporté , qu’il  ne 
porterait  jamais  les  armes  contreleferviced’un 
fi  bon  Maître.  Par  un  effet  à peu  près  femblable , 
que  firent  fur  le  corps  de  la  Nation  les  privilèges 
extraordinaires  que  ce  Prince  lui  accorda , on  dé- 
clara digne  d’execration  quiconque  lèverait;  des 
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1641.  troupes  autrement  que  par  ordre  du  Roi , &oa 
lui  promit  authentiquement  que  jamais  on  n’en 
lcveroit  contre  lui.  ' 

Charles  croiant  avoir  beaucoup  fait  d’avoir 
ôté  auParlement  d’Angleterre  l’appui  de  la  Na- 
tion Ecoffoife  qui  l’avoit  rendu  fi  infolent , re- . 
tourna  à Londres,  & y arriva  au  commencement 
de  Décembre  plein  d’efperance  qu’il  y trouveroit 
les  efprits  plus  doux  & plus  fournis.  Ceux  du  Peu- 
ple lui  parurent  tels  par  la  réception  qu’on  lui 
fit,  la  plus  magnifique  & la  plus  éclatante  en  ac- 
clamations & en  témoignages  de  joie  qu’on  eût 
jamais  faite  à aucun  Roi  : mais  la  Cabale  Presby- 
térienne, qui  regnoit  dans  le  Parlement,  étoit 
jdans  une  difpofition  bien  contraire.  Le  relâche- 
ment del’Ecoffe  lui  avoit  fait  craindre  que  la  mê- 
me chofe  n’arrivât  bien*tôt  en  Angleterre , 
qu’ainfi  par  une  paix  generale  des  deux  Nations 
avec  leRoi  leurSeéte  ne  perdît  peu  à peu  ce  qu’el- 
le avoit  gagné  parle  trouble  ; que  le  deffein  qu’ils 
avoient  formé  delà  rendre  la  Religion  dominan- 
te en  Angleterre  comme  en  Ecofie , déjà  fi  avan- 
cé par  leurs  foins , ne  demeurât  à la  moitié  du 
chemin, & que  l’Eglife  Anglicane  déchue  à pro- 
portion de  l’autorité  Royale  ne  fe  rétablit  avec 
elle.  Dans  cette  apprehenfiem , refolus  d’em- 
ploier  tout  leur  art  & tous  leurs  efforts  pour  dé- 
tourner la  tranquillité  dont  ils  fe  croyoient  me- 
nacez, ils  avoient  fait  dreffer  dans  la  Chambre 
Baffe , fans  même  en  rien  communiquer  à la 
Haute,  un  Libelle  en  forme  de  remontrance  au 
Roi  où  expofant  d’un  air  pathétique  les  defor- 
dres  du  gouvernement,  qu’ils  attribuoient à fes 
Miniftres,  fans  aucune  mention  des  remedes 
qu’on  avoit  apporté  à plufieurs,  ilsfaifoientin- 
direétement  une  fatyre.  contre  fa  perfonne  capa- 
ble de  réveiller  plus  que  jamais  la  hainê  publique 
contre  lui. 

Un 
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Un  é venem  cnt  tout  nouveau  d’un  grand  éclat 
&d’une  grande  fuite  faifoit  un  point  de  ceLibelle, 
& en  augmentoit  beaucoup  l’aigreur.  Les  Catho- 
liques Irlandois  opprimez  parles  AngloisProtef- 
tans  s’étoient  fervis  pour  en  fecoüer  le  joug  de 
la  conjoncture  de  leurs  difcordes,&  ayant  conf- 
piré  contre  eux  avec  un  fecretfurprenant, après 
en  avoir  égorgé  un  grand  nombre , s’étoient  ren- 
dus prefque  maîtres  de  l’ifle.  Dieu,  qui  ne  bénit 
pas  des  dedans  fi  contraires  à l’efprit  de  l’Eglife, 
avoit  permis  que  la  Capitale , Londonderry  & 
quelques  autres  Places  euffent  échapé  aux  conju- 
rez. Elles  étoient  en  danger:  il  s’agiffoitdeles 
fecourir.  On  ne  l’avoit  pas  encore  fait , quoi  que 
Charles  eût  appris  cet  accident  avant  que  de  par- 
tir d’Ecofie.  La  confpiration  & le  retardement 
du  fecours  faifoient  deux  articles  confiderables 
des  maux  attribuez  au  gouvernement  dans  la 
féditieufe  remontrance. 

Le  Roi  étoit  à Hamptoncourt , occupéà  y ré- 
galer les  Officiers  de  la  Ville  de  Londres  qui  lui 
avoient  tant  témoigné  d’affeéHon  à fon retour; 
lors  que  les  Députez  de  la  Chambre  lui  prefente- 
rent  ce  Libelle  accompagné  d’une  Requête  qui 
en  contenoit  l’abregé , &danslaquelleonluide- 
mandoit,  qu’il  reprimât  lesPapiftes,  qu’il  pri- 
vât les  Evêques  du  droit  de  ïuffragc  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  qu’il  donnât  des  bornes  à la 
pui  fiance  du  Clergé,  qu’il  abolit  les  ceremonies 
introduites  dansla  Liturgie , qu’il  éloignât  ceux 
de  fes  Miniftres  qui  étoient  fuipeéls  au  Parle- 
ment, & qu’il  n’en  mît  point  d’autres  en  leur 
place  que  de  concert  avec  l’Affiemblée , qu’enfin 
il  fecourût  l’Irlande  avec  toute  la  promptitude 
que  demandoit  fon  preffiant  befoin. 

Le  Roi  a voit  changé  de  conduite , & avoit  pris 
la  refolution  de  mettre  des  bornes  par  fes  refus 
a.  ux  demandes  indiferetes  que  les  Parlementaires 
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IC41.  lui  faifoient  continuellement.  Il  les  reçût  nean- 
moins encore  avec  fa  douceur  ordinaire , & après 
les  avoir  affurez  qu’il  examineroit  leur  Requête 
pour  y avoir  autant  d’égard  qu’il  conviendroit  au 
bien  de  l’Etat,  il  les  pria  honnêtement  de  ne  point 
faire  imprimer  la  remontrance  : difant  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  de  rendre  le  Peuple  j uge  duPrin- 
ce  par  cette  nature  d’écrits,  que  cela  ne  pou  voit 
fervir  qu’à  augmenter  encore  le  trouble  qu’il  a- 

É voit  intention  d’appaifer , qu’il  talloit  mettre  fin 

aux  difeordes  qui  les  divifoient  depuis  fi  long- 
temps, & fupprimer  les  plaintes  inutiles  pour 
chercher  les  moiens  efficaces  de  remedier  aux 
maux  publics. 

C’étoit  un  mauvais  motif  de  modération  à ap- 
porter à des  efprits  qui  trouvoient  leur  compte 
dans  la  difcordc , que  la  crainte  d’augmenter  le 
trouble.  Peu  dejoursfepafferent,  qu’on  vit  pa- 
roître  l’injurieux  Ecrit  de  la  Chambre  Baffe.  Le 
Roi  irrité  de  ce  procédé  y fit  faire  une  forte  ré- 
ponfe , où  après  avoir  raconté  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  mettre  remede  aux  maux  dont  onfeplai- 
gnoit  avec  intention  fincere  de  contenter  le  Peu- 
ple & le  Parlement  , il  faifoit  voir  évidemment 
qu’il  vouloit  plus  que  perfonne  la  paix,  qu’il  s'é- 
toit  relâché  pour  l’avoir  jufqu’à  fe  dépouiller  des 
plus  beaux  & des  plus  anciens  droits  de  la  Royau- 
té , qu’ainfi  il-  ne  falloit  plus  chercher  la  caufe  des 
difeordes  civiles , que  dans  les  mauvais  deffeins 
de  ceux  qui  vouloient  fecoiier  le  joug  de  l’auto- 
rité fouveraine  pour  changer  la  Religion  & 
l’Etat. 

Cette  nouvelle  fermeté  du  Roi,  loin  d’épou- 
vanter la  Cabale , lui  fit  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  pouffer  à bout  fon  projet.  La  maniéré  dont 
ce  Prince  venoit  d’être  reçû  à Londres  avoit  fait 
craindre  aux  faétieux  que  le  Peuple  ne  leur  écha- 
pât.  Il  s’étoit  même  élevé  un  bruit , que  les  Of- 
ficiers 
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ffciers  de  la  Ville  fuivans  le  bon  exemple  du 
Maire  étoient  devenus  Royaliftes.  Ces  bruits  & 
ces  craintes  firent  que  les  Rebelles  s'appliquèrent 
tout  de  nouveau  à gagner  la  menue  Bourgeoifie , 
la  populace , & ceux  des  Magiftrats  qu’ils  avoient 
le  plus  craint  de  perdre.  De  nouvelles  intrigues , 
de  nouvelles  plaintes , de  nouveaux  foupçons  fe 
répandirent  dans  toute  la  Ville,  & en  peu  de 
jours  les  efprits  fe  trouvèrent  plus  en  mouvement 
' que  jamais.  Le  Roi , qui  en  fut  informé , & à 
qui  quelques  uns  de  ceux  qui  fe  fignaloient  da- 
vantage à infpirer  la  rébellion  furent  nommé- 
ment déférez , fe  réfolut  à faire  un  coup  de  vi- 
gueur , en  demandant  au  Parlement  dont  ils  éto- 
ient Membres  qu’ils  fuffent  arrêtez,  & mis  en  Jus- 
tice comme  des  factieux  qui  troubloient  l’Etat, 
qui  avoient  excité  la  révolté  d’Ecoffe,  & qui  en- 
core actuellement  fe  faifoient  une  occupati on  de 
le  divifer  d’avec  fes  Sujets.  Le  Vicomte  de  Man- 
deville  fils  du  Comte  deManchefter,  autrement 
Mylord  Kimbolton  Membre  de  la  Chambre  des 
Seigueurs,  Hollis,  Pafferigg,  Pym,  Strode', 
Hambden  .Membres  de  la  Maifon  des  Commu- 
nes , étoient  ceux  dont  le  Roi  demandoit  j uftice, 
mais  il  la  demanda  en  vain.Ces  brouillons  étoient 
trop  chers  à laCabale  Puritaine  pour  les  abandon- 
ner au  befoin.  Le  Roi  déterminé  neanmoins  à 
poufiér  vivement  cette  affaire,  fit  deffein  d’aller 
en  perfonne  demander  ces  cinq  derniers  à leur 
Chambre , & de  les  faire  mettre  en  prifon.  U y 
alla  accompagné  du  jeune  Electeur  Palatin  fon 
Neveu,  & d’un  grand  nombre  de  Nobleffe, qu’il 
laiffa  pourtant  à la  porte  pour  ne  pas  donner  lujet 
de  dire  qu’il  eût  fait  violence  au  Parlement.  Il 
entra  feul  avec  l’EleCteur , & prit  la  place  de 
Lenthal  Orateur  de  la  Chambre  Baffe , auquel  ce 
Prince  ayant  demandé  s’il  ne  voyoitpasles  cinq 
Membres  qu’il  étoit  venu  accufer , cet  homme 
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1641,  infolent  lui  répondit  qu’il  ne  voyoit  dans  l’Aï*- 
' femblée  que  ce  quelaChambre  vouloit  qu’il  vît.- 
Le  Roi  les  chercha  des  yeux  lui-même , mais  ce 
fut  inutilement;  ils  avoient  été  avertis  de  fon-' 
defiein,  &s’étoient  abfentez.  On  accufadiver- 
fes  personnes  d’avoir  trahi  le  fecret  du  Prince. 
Gelle  qu’on  en  crût  le  plus  univerfellement  cou- 
pable fut  la  Comteffe  de  Carlile , femme  accoû- 
tumée  aux  intrigues , & qui  en  ayant  beaucoup 
fait  dans  fa  jeuneffe  par  fa  beauté,  ne  pou  voit  fe 
pafler  d’en  faire  dans  fa  vieillelïe  par  fon  efprir. 

On  ne  peut  dire  combien  laCabale  fit  élever  de 
voix  contreCharles  à l’occafion  de  cette  entrepri- 
se, & de  combien  demouvemens  feditieux  elle 
fut  fui  vie.  La  Cour  en-fut  effrayée,  ôdeRoife 
vit  obligé  d’en  faire  quelque  fatisfaérion.  Nom- 
obftant  cela  le  tumulte  alloittoûj  ours  en  augmen- 
tant. Le  Roi  ne  pouvoit  paroître  dans  Londres- 
qu’on  ne  lui  criât  de  toutes  parts  : les  Privilèges 
dt*  Parlement , les  Privilèges  du  Parlement.  Le 
Peuple  vouloit  dire  par-là  ce  que  les  Puritains  ex.— 
pliquoient  plus  nettement  dans  les  compagnies,, 
que  leRoiavoitviolédcsprivileges  de  cette  Af- 
■femblée.  On  pouffa  l’infolence  il  loin,  qu’un< 
Miniftrenommé  Walker  jetta  dans  le  Caroffe  du 
Roi  un  Libelle  fait  contre  lui.  On  venoitjufques 
dans  fon  Palais  tumultuairement  & en  troupes 
lui  dire  des  injures  en  face,  pendant  que  le  Par- 
lement feignant  de  nôtre  pas  en  fureté  à Wefh- 
minfter  fe  retira  dans  la  Ville  pour  en  augmenter 
le  tumulte , demanda  des  Gardes , ôc  rcfufant 
ceux  que  le  Roi  lui  vouloit  donner  eq  prit  de  dé- 
vouez à la  fàûion.  Durant  ce  temps-là  on  femoit 
mille  bruits  des  deffeins  du  Roi  fur  la  Ville,  la 
plûpart  incroyables  & extra  vagans,  mais  crus 
neanmoins , & ayant  le  même  effet  pour  émou- 
voir la  multitude  que  s’ils  eufient  été  les  plus 
vrai-fcmblahlcs,  LeRoifepreparoit,  difoit-on , 
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à -venir  avec  les  Papilles  exterminer  tous  les  Pro-  ' 

reliants.  On  voyoit  déjà  des  troupes  paroître. 1 4If 
Digby  & Lansford  ctoient  àKeingftonavec  un 
corps  de  Cavalerie.,  & n’attendoientquc  d’être 
mandez. 

Ce*  fauffes  nouvelles  qui  fe  difoient  le  jour 
dans  toutes  les  maifons  de  la  Ville , & qui  ic 
crioient  la  nuit  parles  rues,  remplilfoient  Lon- 
dres d'une  terreur  & d’une  confufion  fi  étrange,' 
qu’on  ne  voyoit  dans  toutes  les  places  que  des 
troupes  de  gens  en  armes , des  corps  de  gardes, 
des  retranchemens^  des  barricades.,  des  chaînes 
tendues,  & d’autres  femblables  préparatifs  à ré- 
poufferles  efforts  du  Roi.  Les  ferviteurs  de  ce 
Monarque  craignant  pour  lui  de  leur  côté  lui  • 
vinrent  offrir  leur  fervice.  Les  Etudians  de  cer- 
tains Colleges  où  l’on  apprend  le  Droit  du  pays  à 
la  jeune  Nobleffe  Angloife  fignalerent  leur  zele 
envers  leur  Prince,  & s’offrirent  de  le  garder. 

Ainfi  Charles , qui  a voit  d’ailleurs  un  bon  nom-  • 
bre  d’amis  parmi  les  Grands  du  Royaume,  même 
parmi  ceux  qui  compofoientla  Chambre  Haute  * 
du  Parlement , pouvoit  fans  crainte  d’être  fur- 
pris  tenir  tête  dans  la  Capitale  à la  faétion  oppo- 
fée , l’infolence  de  laquelle  détachoit  tous  les 
jours  les  efprits  modérez  de  fes  intérêts.  Bien 
des  gens  jugeoient  que  c’étoitle  mieux,  & beau- 
coup le  croyent  encore  aujourd’huy. 

Le  Roi  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Lasdefoufifir 
la  contradiction  de  ceux  qui  lui  dévoient  obéir , 
il  crut  qu’en  s’éloignant  illesferoit  craindre, 

& que  s’ils  l’obligeoient  enfin  à prendre  les  ar- 
mes pour  les  dompter  , il  trouveroit  de  plus 
grands  fecours  dans  les  Provinces  que  dans 
Londres.  D’ailleurs  comme  il  avoit  toûjours 
une  grande  répugnance  à la  guerre  civile , 8z 
qu’il  vouloit  éviter  fur  tout  qu’on  n’eût  fujet 
de  l'en  croire  auteur;  il  s’imagina  qu’en  nes’é-  • 

- ‘ loignant 
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JfaT loignant  que  {lentement  & peu  à peu,  il  don- 
* * neroit  le  temps  aux  mutins  de  faire  des  réfle- 
xions qu’ils  n’avoient  pas  faites , & à ceux  qui 
aimoicnt  le  bien  public  de  trouver  des  tempe- 
ramens,  aufquelsil  fcroit  toûjours  prêtdefouf- 
cfirc  pour  peu  que  le  Parlement  voulût  *bien 
apporter  du  fien  à la  paix;  qu’en  tout  cas  en- 
fin toute  l’Angleterre  auroit  le  loifir  de  recon- 
noître  par  ces  demieres  & décifives  démarches  , 
à qui  elle  devroit  attribuer  les  maux  de  la  guerre  ‘ 
— qui  la  menaçoit. 

1641.  Ce  fut  dans  ces  fentimens  qu’en viron  le  mi- 
lieu de  Janvier  de  l’année  mil  fix  cens  quarante 
deux  Charles  Premier  fortant  de  Londres  fe  re- 
tira à Hamptoncourt,  avec  la  Reine,  le  Prince 
de  Galles , & les  Seigneurs  de  fa  Maifon  qui 
n’étoient  pas  du  Parlement.  Les  gens  fages  & 
lés  gens  de  bien  n’oferent  le  blâmer  d’avoir  mis 
la  Majcfté  Royale  à couvert  des  fougues  d’une 
populace  que  fes  ennemis  gouvernoient  : mais 
ils  ne  purent  voir  fans  gémir  fur  les  malheurs 
dé  leur  patrie  une  féparation  qui  en  étoitlcpré- 
fage.  La  Cabale  Presbytérienne  & fes  partifans 
en  furent  peu  touchez.  Refolus  de  réduire 
Charles  au  point  où  ils  l’avoient  projetté,  & 
d'en  faire  Un  fantôme  de  Roi  après  qu’ils  l’au- 
xoient  dépouillé  de  tout  le  pouvoir  de  la  Ro- 
yauté, s’ils  ne  pouvoient  achever  par  la  paix, 
lié  n’étoient  point  fâchez  d’avoir  la  guerre, 
& ils  prirent  dès  lors  leurs  mefures  pour  la 
faire  avec  fuccès.  Ainfl  loin  de  chercher  les  ' 
moyens  d’adoucir  le  Monarque  irrité , à peine 
fùt-il  hors  de  Londres , que  les  cinq  Membres 
de  la  Chambre  Baffe  qu’ü  avoir  déclaré  crimi- 
nels y furent  remenez  en  triomphe  avec  des 
applaudiflemens  & des  acclamations  inouïes. 

Après  ces  tumultueux  mouvemens , qu’une 
nouvelle  fïtuation  des  chofes  excite  toujours 
~ dans 
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dans  les  efprits,  on  ne  laiffa  pas  depart&d'au-  iSJJ’ 
tre  de  reprendre  le  fil  des  affaires;  ni  Fun  ni  * 
l’autre  parti  ne  voulant  que  le  public  lui  at* 
tribuât  le  retardement  qu’on  y apportoit.  Cha- 
cun continua  à les  traiter  félon  fon  genie&  fé- 
lon fes  vûës , le  Roi  comme  un  Prince  pouffé 
à bout  & déterminé  à la  guerre,  mais  toû- 
jours  neanmoins  comme  un  Prince  qu’un  ex- 
cès de  bonté  pour  fes  Sujets  portoit  à lacrifiei 
beaucoup  à la  paix;  le  Parlement,  commeune 
puiiTance  tyrannique , refoluë  à tirer  de  l'ex- 
ceffive  bonté  du  Roi  & du  penchant  qu’il  avoit 
pour  la  paix  tout  ce  qu’auroit  pû  leur  donner 
une  heureufe  guerre  ; mais  de  tenter  plutôt  la 
guerre  que  de  rien  relâcher  pour  la  paix. 

Ce  fut  fuivant  ce  plan  qu’il  fut  refolu  dans 
le  Confeil  fecret  du  Roi , que  la  Reine  paffe- 
roit  en  Hollande  fous  prétexte  de  conduire  au 
Prince  d’Orange  la  Princeffc  Royale  fon  Epou- 
fe,  & en  effet  pour  ménager  le  fecours  d'hom- 
mes & d’argent  dont  on  pourroit  avoir  befoin; 
que  le  Roi  rfe  retireroit  a York,  où  il  feroit 
fes  premières  levées , & fe  faifiroit  de  l’Arfé- 
nal  d’Hull,  mais  qu’il  n’iroit  que  lentement 
pour  donner  lieu  aux  negotiations , & rame- 
ner, s’il  le  pouvoit,  les  Parlementaires  au  de- 
voir par  des  voyes  plus  douces  que  par  celles 
des  armes.  Ceux-ci  penetrerent  aifément  les 
deifeins  de  la  Cour , & n’en  furent  pas  éton- 
nez. Le  voyage  de  la  Reine  qui  leur  devoir 
donner  de  l’ombrage , & qu’il  fembloit  qu’ils 
dufîent  empêcher,  leur  donna  efperance  au 
contraire  de  venir  plus  aifément  à leurs  fins , 
étant  perfuadez  que  la  refiftance  que  (le  Roi 
leur  faifoit  depuis  quelque  temps  contre  fon 
tempérament  naturel  étoit  un  effet  des  confeils 
de  cette  Princeffe,  &que  fi  elle  lequittoitune 
Fois  ils  feroient  acheter  la  paix  à Charles  aufiS 
« . - ~ '•  cher  / 
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.£42_  cher  qu’ils  la  lui  voudroient  vendre.  Dans  cet» 
4 4 ‘tevûë  ils  refolurent  de  pouffer  à bout  leurs 
demandes. 

Le  Roi  étoit  encore  à Hamptoncourt , lors- 
qu’à l’occafion  de  l’affaire  d’Irlande  les  Cham- 
bres le  prefferent  de  leur  remettre  la  difpofi- 
tion  des  milices , & le  pouvoir  de  changer  les 
Gouverneurs  des  Places;  ' afin,  difoient-clles, 
qu’il  parût  qu’il  y alloit  de  bonne  toi , qu’il 
vouloit  punir  les  lrlandois  rebelles , & que  cer- 
tains bruits  qui  avoient  couru  qu’il  avoit  fufei- 
té  cette  révolté  pour  oppofer  l’Irlande  à l’An- 
gleterre étoient  faux  & fans  fondement.  11  n’é- 
toit  pas  difficile  de  voir  où  tendoit  cette  pro- 
position, & quel  en  devoit  être  l’effet  fi  le 
Roi  y eût  confenti.  Comme  ce  point  étoit 
délicat,  & qu’en  effet  les  bruits  qui  couroient 
de  l'intelligence  du  Roi  avec  les  Catholiques 
d’Irlande,  quoi  qu'ils  fuffent  faux  dans  le  fond, 
n’étoient  pas  fans  quelque  apparence , Charles 
accorda  tout . ce  qu’il  put  en  faveur  de  l’expe- 
dition  qu’on  fe  préparoitàfairc  en  Irlande  con- 
tre les  Catholiques  révoltez  ; mais  pour  ce  qui 
regardoit  le  pouvoir  de  difpofer  de  la  milicj  8c 
du  gouvernement  des  Places , il  èn  rejetta  la 
* propofition  comme  un  attentat  contre  fon  au- 
torité , qui  ne  pouvoit  tomber  dans  l’efpritque 
de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  dégrader  la 
Royauté  de  fes  plus  effentielles  prérogatives. 

N Sur  cette  nouvelle  contefiation  Charles  par- 
tit pour  aller  à Windfor , où  les  affaires  s’ai- 
grinant,  le  Marquis  de  laFerté-Imbaultquifut 
depuis  Maréchal  d'Eftarapes,  alors  Atnbaffa- 
deur  de  France  en  Angleterre , crut  qu’il  étoit 
temps  d’arrêter  le  cours  de  ce  démêle  qui  de- 
venoit  funefte  à un  Roi  dont  on  vouloit  en 
France  la  confervation , quoi  qu’on  fût  bien- 
aife  qu’un  peu  d’embarras  l’empêchât  de  s’unir 

àrEfpagne, 
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à l’Efpagne  , comme  fon  inclination  naturelle 
• & toute  ia  Faétion  l’y  portoit.  Depuis  long-  : 
temps  on  n’attendoit  que  le  moment  propre 
à lui  faire  agréer  la  médiation  du  Roi  fon 
Beau-frere,  afin  que  s’en  tenant  obligé  il  ne  fa- 
vorisât pas  fes  ennemis  quand  il  feroit  réconci- 
lié avec  les  fiens.  Le  Marquis  jugea  que  ce  mo- 
ment étoit  venu , & Charles  en  effet  lui  témoi-  * ‘ 
^gna  quand  il  lui  alla  offrir  fon  fervice  qu’il  lui 
favoit  bon  gré  de  fes  foins.  Deux  chofes  em- 
pêchèrent qu’ils  ne  réüffifTent  ; l’une , que  la 
Cabale  Presbytérienne  ne  voulant  point  de  tem- 
pérament aux  dernieres  propofitions'  que  le 
Parlement  avoit  faites  au  Roi , infinua  à l’ Am- 
baffadeur  qu’une  médiation  qui  y en  apporte- 
rait ne  feroit  pas  agréable  à ce  Corps , & que  la 
feule  propofition  d’un  accommodement  qu’on 
n’y  vouloit  point  y rendrait  la  France  fufpeéte; 
l’autre,  que  ce  Miniftre  eut  avis  que  la  Cour 
prenoit  des  mefures  fecretes  pour  aifpofer  tel- 
lement les  chofes , que  le  Roi  ne  parût  point 
devoir  la  paix  à la  France.  Ainli  après  quel- 
ques démarches  & quelques  voyages  de  Lon- 
dres à Windfor  le  Médiateur  cefla  d’agir,  & 
les  démêle#continuerent  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais.  Peu  de  temps  après  le  Roi  fit  un 
pas  qui  fembloit  les  devoir  éteindre  , en  fe  re- 
lâchant fur  un  point  qu’il  crut  devoir  être  au 
Parlement  une  conviétion  manifefle  du  defir 
qu’il  avoit  de  le  contenter. 

Les  Puritains  avoient  deux  chofes  particuliè- 
rement en  vûë,  de  détruire  l’Epifcopat,  d’a- 
baifler  l’autorité  Royale.  Prefque  en  même 
temps  qu’ils  donnoient  à l’autorité  Royale  l’at- 
teinte dont  je  viens  de  parler,  ils  en  donnoient 
une  à l’Epifcopat  dont  il  faut  maintenant  que 
je  parle.  J’ai  déjà  dit  que  la  populace  avoit  coû-r 
tume  d’infuiter  ceux  du  Parlement  qui  étoient 
Tom.  J U.  . D fufpeds  * 
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fufpeéts  d’être  dans  les  intérêts  de  la  Cour, 

' Les  Evêques  étoient  déclarez  partifans  du  Roi  . 
& de  fes  droits  : aufli  le  Peuple  en  toutes  ren- 
contres les  chargeoit  de  reproches  & d’injures. 
Peu  s’en  étoit  quelquefois  fallu  , qu  apres  de 
frequentes  menaces  il  n’en  fût  venu  aux  effets. 
On  en  avoit  pouffé  quelques-uns , & on  avoit 
déchiré  le  rochet  u d autres.  Rebutez  de  ces 
traitemens,  l’ Archevêque  d’Yorck  & onze 
fes  Confrères  refolurent  des  abfenter  des  Afiem- 
blées  du  Parlement  * en  proteftant  de  nullité  de 
tout  ce  qui  s’y  feroit  fans  eux , vu  les  violences 
manifeftes  qui  les  obligeoient  a s en  éloigner. 
Cette  proteftation  fembla  irriter  les  efpnts, 
mais  il  y a apparence  au  contraire  qu  elle  fit 
plaifir  à plufieurs,  qui  prirent  delàoccafionde 
rendre  les  Prélats  criminels , & d entreprendre , 
en  attendant  qu’ils  puffent  faire  quelque  chofe 
de  plus,  d’exclure  tout  l’Ordre  Epifcopal  du 
Parlement.  L’affaire  fut  quelque  temps  contel- 
tée,  mais  elle  paffa  néanmoins  : les  Eveques 
qui  avoient  protefté  furent  arrêter , tous  furent 
exclus  de  la  Chambre  des  Pairs.  On  avoit  fou- 
vent -propofé  au  Roi  de  fouferire  à cette  Ordon- 
nance : il  l’avoit  refufé  jufques-là*  mais  enfin 
il  y confentit.  La  Cour,  qui  prenoit  le  chemin 
de  Douvres  où  la  Reine  devoit  s’embarquer,  e- 
toit  alors  à Cantorbery;  comme  fi  Dieu  eût 
pris  plaifir  d’humilier  les  Evêques  d’Angleterre 
dans  la  fource  de  leur  Epifcopat , qu  ils  avoient 
corrompu  par  leurSchifmc  ôc  par  tant  dé.  fortes 

d*  erreurs  1 **  * ^ , 

Cette  démarche  du  Roi  en  faveur  des  Parle- 
mentaires fit  croire  ou  iqu’il  étoit  refolu  de  ne 
leur  refufer  plus  rien , ou  qu’ils  étoient  tombez 
d’accord  de  ne  lui  plus  rien  demander  :airtfi  on 
efpera  la  paix.  Onl’eipeja  en  vain.  L affaire  des 
Milices  6c  des  Gouvernémens  ne  put  s’accom- 
e ..  .1  „ . moder. 
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■moder.  La  Reine  s’embarqua , & pafTa  en  Hol-  “ 
lande.  Le  Roi  prit  fon  chemin  vers  le  Nord 
accompagné  du  Prince  de  Galles  &^du  Duc 
d’Yorck  Tes  enfans.  Il  fut  encore  long-tems  en 
marche,  ayant  féjoumé  dans  Fes  Maifons  do 
Theobalds  & de  Newmarket,  &lil  n’arriva  à’ 
Yorck  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars. 

Durant  le  voyage  & plus  de  trois  mois  depuis 
que  le  Roi  fut  arrivé  à Yorck  on  continua  les 
négociations,  que  l’opiniâtreté  du  Parlement, 
t>upour  mieux  dire  la  politique  de  la  Cabale  qui 
vouloit  regner.  rendit  toûjours  également  inuti- 
les. Plus  le  Roi  fe  relâchoit,  plus  fes  ennemis 
fe  rendoient  inflexibles  ; & plus-  on  alloit  ert  a- 
vant , plus  leurs  prétentions  augmentaient.  Ils 
en  firent  dix-neuf^irticles , qu'ils  prefenterent 
toutes  les  fois  <fu’on  parla  d’accommodement,’ 
& quoi  qu’on  fît  il  ne  fut  pas  poffible  de  les  en- 
gager à s’en  départir. ^ l > 1 • -/- 

. Les  principaux  de  cefs  articles  étaient , que 
tous  ceux  qui  étaient  du  Gonférb du  Roi , les  Se^- 
cretaires  d’Etat , les  Miniilres  cedafTent  leurs 
Charges  à d’autres  que.  le  Parlement  agréeroit; 
que  ceux-ci  fiffent  un  ferment  tel  que  leurpre- 
fenteroit  l’Affemblée,  &que;quand  quelqu’un 
d’eux mourroit  , fi  le  Parlement  tenoit  alors* 
il  fût.corifulté  furde  choix  de  celui  qu’on  Fub- 
ftituërôit;  queLfr.cetteîmort  arrivoit  dans  l’in- 
tervalle du  Parlement , les  Collègues  du  mort  é- 
luffent  à la  pluralité  des  voix  quelqu’un  propre 
à lui  fucceder;  que  nulle  Ordonnance  duCon- 
feil  du  Roi  n’eût  de  force , fi  elle  n’étoit  lignée 
par  la  plus  grande  partie  de  ceuxquilecompo- 
féroient;  que  le  Grand  Chancelier , -le  Garde 
du  Grand  Sceau,  le  Grand  Ecuyer;  ,cnun  mot 
. tousles  grands  Officiers  , tous  les  Juges,  tous 
les  Gouverneurs  ne  fuflent  pourvûs  \de  leurs 
Charges  qu’avec  l’attache  du  Parlement  ; que 
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cette  même  Compagnie  difpofàt  de  la  Milice , 
^641.  des  Places,  des  Ports  & des  Arfenaux,  qu’au- 
cun de  ceux  qu’il  plairoit  au  Roi  de  mettre 
dorénavant  au  nombre  des  Pairs  n’auroit  droit 
de  fuffrage  dans  la. Chambre  Haute  que  les  deux 
Chambres  n’y  confentiffcnt  ; que  les  Pairs  Ca- 
tholiques en  fulfent  exclus,  & que  leurs  En- 
fans  leur  fuflent  ôtez  pour  être  élevez  dans  la 
Religion  du  Pais  ; que  ceux  du  Roi  ne  fuflent 
point  mariez  qu’avec  l’approbation  du  Parle- 
ment ; que  les  Loix  portées  contre  les  Catholi-  1 
qùes  fuflent  mifes  en  execution  ; qpe  le  Roi  don- 
nât les  mains  à une  reformation  de  la  Liturgie 
& du  Gouvernement  Eccleflaftique  , telle  que 
le  Parlement  la  projettoit  par  l’avis  de  bons 
Théologiens , que  le  Roi  congédiât  des  Gardes 
qu’il  avoit  levez  de  nouveau;  qp’il  juftifiât  par 
un  aéle.. public  les  cinq.  Membres  de  la  Cham- 
bre Bafle  qu’il  avoir  déclarez  criminels,  & qu’il 
lui  plût  d’abândônner  à la  jùfticc  du  Parlement 
tous  ceux  que  la  Compagnie  juger  oit  coupables 
d’avoir  troublé  le  repos  de  l’Etat.  . 

; On  peut  penfer  par  la  nature  & par  les  confe- 
quences  de  ces  propofitions  avec  combien  d’in- 
dignation elles  furent  reçues  du  Roi , & com- 
bien fa  jufte  colere  augmenta  contre  la  Cabale  . 
toutes  les  fois  qu’on  les  lui  jirefenta..  Il  n’en  fut 
pas  le  feul  offenfé.  Une  partie  du  Parlement 
même,  ayant  honte  d’être  d’une  Aflemblée où 
l’on  poufloit  fi  loin  l’infolence  contre  le  Souve- 
rain légitimé , deferta  & le  vint  trouver.  Alors 
la  Cour  de  Charles  groflit  du  Duc  de  Riche- 
mond,  du  Marquis  d’Hertford y des  Comtes 
.de  Lindfcyii-de  Cumberland,  d’Huntington, 
de  Dorfet , de  Bath , j de  Southampton , 4e  De- 
vonshire  , de  Northampton , de  Berch  , de 
Briftol,  de  Newcaftle,  de  Weftmorland,  de 
Monmouthl,  de  Rivers , de  Carnarvan  , de 
■' , ‘ _ . New- 
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Newport , de  Douvres  , des  Barons  Mautra- 
vers,  Willougby , Rich,  Howard  de  Carleton, 
Nevvark  , Paget  , Chandos  , Falcombridge , 
Pawlet , Lovclace , Savil  , Coventry , DunF- 
more,  Mohun,  Grey,  Seymour,  Capel.  Plu- 
fieurs  Membres  de  la  Chambre  Baffe  fuivirent 
l’exemple  de  ces  Seigneurs,  &fe  rendirent  au- 
près du  Roi.  Le  Baron  deLittlecon  lut  envoya 
le  Grand  Sceau  que  ce  Prince  lui  avoit  confié,. 
& le  vint  bien-tôt  trouver  lui-même. 

Dans  ce  mouvement  on  vit  bien  qu’il  falloit 
penfer  à la  guerre , la  defertion  dont  je  viens  de 
parler  n’ayant  point  abbatu  l’audace  de  ceux  qui 
regnoient  dans  le  Parlement.  On  employa  en- 
core quelque  tems  en  procedures , en  manifef- 
;,tes,  même  en  tentatives  de  paix,  durant  les- 
quelles les  Parlementaires  n’ayant  pas  eu  pour  le: 
Roi  les  ménagemens  que  ce  Prince  avoit  pour 
eux , prirent  fur  lui  des  avantages  qui  apportè- 
rent un  grand  préjudice  à fes  affaires  & à fou 
parti.  Car  pendant  qu’il  traitoit  avec  eux  de  ht 
difpofition  des  Places , des  Troupes,  des  Finan- 
ces ; ceux-ci  procédant  par  voye  de  fait , fe  fai- 
firent  d’Hull  Fortereffe  importante  pour  fa  ft- 
tuation  & pour  fon  arfenal,  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Flotte,  & mirent  la  main  fur  l’argent 
qu’on  avoit  deftiné  pourl’Irlanderde  forte  que 
quand  le  Roi  en  perfonne  fe  prefenta  pour  en- 
trer dans  Hull  , Hotham  que  les  Parlementai- 
res y avoient  envoyé  fons  main  refufa  de  le  laif- 
fer  entrer  à moins  qu’il  ne  voulût  entrer  feul. 
Ainfi  lors  que  Charles  envoya  Jean  Pennington 
pour  commander  la  Flotte,  ce  Capitaine  trouva 
. la  place  occupée  par  le  Comte  de  Warwik  fous 
les  ordres  du- Parlement.  Ce  fut  une  leçon  à ce 
Prince  dont  il  eut  peine  à profiter  , qui  lui  ap- 
prit que  les  vertus  ont  leurs  bornes,  & qu’il  eft 
dangereux  à un  Roi  de  pouffer  trop  loinlabon- 
J • D 3 té. 
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* ' fi41  té.  Il  le  conçût  au  moins  cette  fois , & refolii 
• ^ ’ de  domter  les  Rebelles  qu’il  avoit  jufques-là 
trop  choyez, , il  donna  fes  ordres  pour  faire  des 
troupes , pour  l’armement  defquelles  la  Reine 
lui  avoit  envoyé  à propos  des  armes  & de  l’ar- 
gent de  Hollande.  Il  tenta  Hull  inutilement  ; 
Hotham  &Meldrum  le  défendirent,  & comme 
il  étoit  fecouru  par  la  mer , dont  le  Comte  de 
Warwik  étoit  maître , Charles  fut  obligé  de  re- 
mettre cette  entreprife  à un  autre  temps. 

Cependant  les  Parlementaires  levoient  de  leur 
côté  des  Soldats  * 8c  choififfoient  leurs  Officiers. 
Robert  d’Evreux  Comte  d’Effex  fut  deitiné 
poiir  en  être  le  Chef.  * C’ctoit  un  homme  de 
grande  qualité , brave , & de  quelque  expérien- 
ce à la  guerre,,  qu’il  avoit  faite  dans  les  Pais-, 
Bas;  homme  au  relie  de  médiocre  genie  , à qui 
peu  d’autres  qualitez  donnoient  droit  de  com- 
mander à ceux  de  fon  rang , qu’un  âge  avancé  , 
des  mœurs  graves,  un  grand  dévouement  à la 
faélion.  Il  avoir  eu  une  avanture  fous  Jacques 
Premier , dans  laquelle  il  avoit  montré  quelque 
force  d’efprit  ou  beaucoup  de  foiblclTé:  lacho- 
fe  elt  fort  problématique.  Sa  Femme, Fille  du 
Comte  de  Suffcik  , l’avoit  empoifonné  deux 
fois  à deffein  d’époufer  fon  Amant , qui  étoit 
Robert  Kar  Favori  du  Roi.  La  force  du  tempe-, 
rament,  ou  quelque  remede  pris  à propos  avoit 
fauve  là  vie  au  Comte  : l’emportée  Comteffe 
' entreprit  defe  faire  démarier  en  Jultice , & allé^ 
gua  que  fon  Mari  avoit  de  ces  infirmiez  qui  au- 
torifent  les  divorces.  Tout  expédient  parut  bon 
au  Comte  d’Elfex  pour  fe  délivrer  de  cette  Me- 
gere  : il  paffa  condamnation  fur  fes  infirmitez 
prétendues,  & crut  ne  le  pouvoir  mieux  vanger 
d’un  homme  qui  le  deshonoroit  qu’e'n  lui  ce- 
dant une  méchante  femme , qui  en  effet  ruina 
fa  fortune.  Tel  fut  le  Général  des  armes  Parle- 
• V . men- 
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mentaires  contre  Charles.  On  nomma  d’autres 
Officiers,  foitpourfervir  dans  l’armée  du  Com- 
te , foit  pour  commander  d’autres  corps  qu’on 
envoyoit  en  divers  lieux.  Le  Roi  en  ayant  fait 
autant  .on  renouvellales  procedures. . On  déclara 
des  deux  cotez  ceux  du  parti  oppofé  criminels 
d’Etat,  coupables  de  haute  trahifon,  pertur- 
bateurs du  repos  public.  On  imprima  de.  nou- 
veaux manifeiles , où  les  deux  partis  protef- 
toient,  qu’ils  prenoient  les  armes  pour  le  main- 
tien de  la  Religion  Proteilante,  pour  ladéfenfe 
de  la  perionne  du  Roi , pour  les  Loix , pour  la, 
liberté  du  Peuple,  pour  la  paix  du  Royaume p 
pour  les  privilèges  du  Parlement  ; & afin  de 
pouffer  à bout  ce  comique  prélude  de*tantd’é- 
vènpmens  tragiques  , en  même  temps  qu’on 
attiroit  fecretement  les  Catholiques  dansl’un& 
dans  l’autre  parti  , chacun  faifoit  un  crime  en 
public  à la  faélion  oppofée  d’en  recevoir  à fon 
' fervice;  le  Roi  même  leur  fit  défenfe  déporter 
les  armes  pour  lui.  Le^grimaces finies , on  fe 
mit  en  campagne,  & on  en  vint  aux  aérions. 

La  guerre  i'e  fit  vivement  , félon  legeniede 
la  Nation,  brufque,  impetueufe,  donnant  peu 
à l’art,  ‘décidant. tout  par  des  batailles,  où  l’on 
fait  plus  d’ufage  du  nombre  &delavigueur'des 
Soldats,  que  de  la  fcience  des  Capitaines. 

Ce  fut  au  commencement  de  Septembre , que 
las  d’écouter  les  propofitions  que  le  Parlement 
lui  faifoit,  & d’y  voir  rebuter  les  ûennes,quoi 
que  modérées  au  delà  de  ce  que  l’honneur  du 
Diadème  permettoit  à un  Souverain  , Charles 
alla  affembler  fon  armée  à Shrewsbury  aux  . 
confins  de  Galles  , pendant  que  le  Comte 
d’Effex  joignoit  la  lieuM  à Northampton , où 
elle  étoit  déjà  affemblee.  Le  Roi  n’avoit  gue- 
’res  qu’onze  mille  hommes , & le  Comte  en 
avoit  quatorze  ; mais  la  prefence  du  Souverain 
. • , D 4 infpi- 
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1641'  infpifa  à fes  troupes  une  valeur  qui  leur  fit 
méprifer  le  nombre , & leur  donna  cette  con- 
fiance qui  Contribue  aux  bons  fuccès. 

Le  Roi  avoit  dans  fon  armée  les  Princes  Ru-^ 
pert  & Maurice  Freres  de  l’Eleéteur  Palatin, 1 
qui  avoit  repaffé  la  Mer.  Le  Prince  Rupert, 
que  nous.nommerons  le  Prince  Robert  avec  le 
vulgaire,  qui  a accoutumé  tout  le  monde  à 
appeller  ainfi  ce  Prince  , ayant  eu  ordre  du 
Roi  Ion  Oncle  de  s’aller  faifir  de  Worchefler; 
Sandes , que  le  Comte  d’Effex  envoyoit  à mêr 
me  deflein,  fe  trouva  inopinément  en  prefence 
des  Roÿalilles,  qui  l’engagerent  à un  combat 
où  il  fut  tué  , & fes  gens  pouffez.  Le  Corn  - 
te  d’Effex , qui  fui  voit  Sandes,  obligea  le  Prîn-  - ‘ 
ce  , que  le  Roi  ne  fuivoit  pas , à fe  retirer , 

& à rejoindre. le  gros  de  l’armée  qui  marchoit 
vers  Londres ,„  parce  que  Charles  avoit  voulu 
profiter  de  l’éloignement  du  Comte  pour  s’ap- 
procher de  ia  Capitale.  Effex  vit  bien  le  def- 
fiein  du  Roi , & tourija  bride  pour  le  fuivre. 

Le  Roi  en  étant  averti,  fit  reflexion  que  n’a- 
yant d’avance  que  ce  qu’il  en  avoit  fur  les  Re- 
belles , il  étoit  dangereux  pour  lui  de  s’ap- 
procher trop  près  de  Londres , d’où  il  pou- 
voit  fortir  des  troupes  qui  l’ enflent  enfermé 
entre  deux  .-armées.  Sur  cela  Charles  prit  le 
parti  de  tourner  têre  brufquement  contre  celle 
qui  le  fuivoit,  & de  lui  prefenter  la  bataille. 
Quelques-uns  difent  qu’il  avoit  appris  que  Je 
Comte  d’Effex  n’avoit  pas  tout  fon  monde , & 

,f-  ' qu’étant  prelfé  de  le  fuivre  il  avoit  laiffé  en  " 
chemin  fon  gros  canon , & des  gens  pour  le 
garder.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  marcha  à 
lui  refolu  de  le  combattre. 

Le  Général  Parlemenftire continuant  fa  rou- 
te fans  s’étonner,  les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent dans  une  plaine  du  Comté  de  Warwic , 

‘ qu’on; 
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qu'on  appelle  la  Vallée  du  Cheval  Rouge,  fi- 
tuée  entre  le  bourg  de  Keynfton  & une  mon- 
tagne nommée  Edgehill , d’où  la  bataille  eft  ap- 
pellée  diverfement  par  les  Hiftoriens  , tantôt 
d’Edgehill.,  tantôt  de  Keynfton,  mais  plus  com- 
munément d’Edgehill. 

Le  Roi  venoit  du  côté  de  la  montagne,  d’où, 
l’on  découvrait  l’ennemi  fortant  du  Bourg  , 8c 
entrant  dans  la  plaine  en  ordre  de  bataille.  A- 
lors  les  plus  prochesduRoi  lui  demandèrent  ce 
qu'il  vouloit  faire.  • Combattre , s’écria-t’il,  a~ 
vec  l'aide  de  Dieu  , <ùf  l'ajftfiance  de  mes  bons 
Sujets.  Après  avoir  dit  ces  mots  il  difpofa  fou 
armée,  8c  mit  au  milieu  le  Comte  deLind- 
fey  qu’il  avoit  fait  Général  fous  lui  , à l’aile 
droite  le  Prince  Robert , à la  gauche  le  Baron  de 
Wilmot , que  foûtenoient  divers  autres  Chefs 
d’un  nom  8c  d’une  valeur  remarquable.  11  dif- 
cendit  la  montagne  en  cet  ordre,  & ayant  pris 
fon  terrain  dans  la  plaine  , il  y tiouva  l'armée- 
ennemie  rangée  à peu  près  comme  la  Tienne 
ayant  fon  Général  au  milieu,  Balfore  8c  Staple- 
ton  à l’aile  droite,  le  Colonel  Ramfey  à 1» 
gauche.  On  commençante  part  8c  d’autre  par* 
quelques  décharges  d’artillerie  , dont  l’effet  ne: 
fut,  pas  fort  grand  ; après  quoi  le  Prince  Ro- 
bert, qui  commandoit  la  Cavalerie  ».  fondit  S 
impetueuferaent  fur  Ramfey,  que  non  feule- 
ment il  le  fit  plier, le  rompit, le  mit  en  dérou- 
te, mais  le  pouffa  même  fi  loin,  qu’il  arriva-, 
jufqu’au  bagage  des  ennemis  laide  à Keynfton,. 
& le  donna  en  proye  à fes  gens-.  Si  le  Palatin* 
eût  eu  moins  de  feu,  s’il  fe  fût  moins  laiffé- 
emporter,.  8c  qu’au  lieu  de  pouffer  fi  loin  des: 
fuyards  qui  ne  pouvoient  plus  nuire  il  fût  reve- 
nu fur  fes  pas;  dès  lors  8c  l’aélion  8c la  guerre 
étoient  finies,  le  Roi  étoit  maître.  Mais  ce* 
fut  le  defaut  du.  PrinceRobert  de  perdre  le  fruit 
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' * de  fa  valeur  par  l’excès  de  fa  valeur,  même.  Sx 
^ raute  neanmoins  n’étoit  pas  fans  remede  , fi  • 
/fon  exemple  n’eût  point  entraîné  le  Comte  de 
Carnàrvan  après  lui.  L’Infanterie  Parlemen- 
taire voifme  de  l’aîle  qu’on  venoit  de  rompre 
avoit  été  fi  effrayée  de  cette  fubite  déroute , 

..  qu’un  Régiment  de  ce  Parti , que  commandoit 
le  Chevalier  Forth  , étant  paffé  dans  l’armée 
du  Roi  à la  faveur  de  ce  defordre,  le  Comte 
d’Effex  ne  pouvoit  éviter  d’être  taillé  en  pièces, 
fi  Carnarvan  qui  commandoit  la  fécondé  ligne 
de  l’aile  du  Prince , au  lieu  de  pourfuivre  avec 
lui  Ramfey,  eût  pris  en  flanc  l’armée  ennemie 
du  côté  de  l’aile  rompue.  Le  Général  Rebelle 
. vit  cette  faute , 8c  en  profita  pour  faire  avancer 
un  corps  de  referve , qui  fit  contre  les  Royalif- 
■*.  tes  ce  que  Carnarvan  n’avoit  pas  fait  contre  les  . 
Parlementaires.  Pendant  ce  temps -là  l’aile 
droite  ennemie  pouffoit  l’aile  gauche  du  Roi , 

& fe  fervant  mieux  de  fon  avantage  que  le 
Prince  Robert  n’avoit  fait  du  fien  , laiffa  fuir 
la  Cavalerie  après  l'avoir  mife  en  déroute,  8c 
retourna  contre  Lin^fey.  Là  le  combat  de- 
vint furieux  , 8c  fut  opiniâtrement  difputé. 
Lindfey  y combattit  en  perfonne  à la  tête  de 
.deux  Bataillons.  Il  y fut  percé  de  coups.,  8c 
en  mourut.  Son  Fils  aîné  y fut  fait  prifonnier 
lors  qu’il  s’avançoit  pour  le  fecourir.  Le  Che- 
valier Varne  y fut  tué  portant  l’étendard  Royal 
qu’on  lui  prit.  Le  Roi  s’étoit  mis  à la  tête 
d’un  affez  gros  corps  de  referve,  qui  jufques-là 
n’avoit  point  donné  : le  Prince  de  Galles  8c  le 
Duc  d’Yorck,  l’un  ayant  à peine  douze  ans, 
l’autre  n’en  ayant  pas  encore  dix , étoient  à 
• Cheval  à fes  cotez.  Charles  voyant  les  fiens 

1>lier  s’ébranla  pour  aller  au  fccours , 8c  avec 
ui  marchoient  les  Princes  : lors  que  quelqu’un 
lui  reprefenta  qu’ils  dévoient  être  fatiguez, 

: *•.  qu’il 
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qu’il  y avoit  long- temps  qu’ils étoient à cheval,  164Z.  • 
& que  d’ailleurs  on  ne  pôuvoit  répondre  d’eux 
dans  une  occafion,  où  le  Roi  meme  auroit 
bien  fait  de  ne  pas  expôferfaperfonne.  Le  Roi 
trouva  cet  avis  raifonnable  pour  ce  qui  regar- 
doit  fes  Enfans , & ne  le  voulut  pas  fuivre  pour 
lui.  Il  propofa  au  Duc  de  Richemond  de  les 
conduire  fur  la  montagne  r mais  ce  Seigneur 
s’en  excufa , & pria  le  Roi  de  lui  permettre  de 
11e  le  pas  abandonner.  Charles  s’adrclfa  au 
Comte  de  Dorfet  pour  Ta  même  chofe,  qui 
lui  répondit  en  plaifantant,  comme  il  avoit 
coûtume  de  faire,  que  tous  les  Rois  du  monde 
ne  l’obligeroient  pas  à fe  retirer  quand  il  falloir  ' 
combattre.  Un  Gentilhomme  penfionnaire , 
c’eit  une  efpece  de  "Gardes  du  Roi,  fut  enfin 
chargé  de  cette  çommiliion.  Les  deux  Prin- 
ces fe  retirèrent,  non  fans  avoir  couru  grand 
rifque  d’ctre  enlevez  dans  une  embufcade  où  ils 
tombèrent  fur  leur  chemin.  Pendant  ce  temps- 
là  le  Roi  s’avança  l’épée  à la  main  avec  fa  ' 
troupe,  & infpirant  par  fa  prefence  une  nou- 
velle Vigueur  aux  fiens , 'l’étendart  Royal  fut 
repris  par  Smith,  que  Charles  fit  Chevalier  fur  , 
le  champ  en  recompenfe  de  cette  aétion.  Le 
S combat  recommençoit  tout  de  nouveau,  & 
avec  toute  la  chaleur  que  permettoit  la  laffitu- 
de;  lors  que  la  nuit  lejit  finir  à l’avantage  du 
Monarque,  quoi  que  l’Hirtoire  Parlementai- 
tt  re  laide  cette  viétoire  indécife , & la  mette  ati 
nombre  de  celles  dont  les  deux  partis-fe  font 
honneur.  A la  vérité  le  nombre  des  morts  y.  . *•  . 
fut  à peu  près  bien  égal.  Des  perfonnes  re- 
marquables y périrent  de  part  & d’autre.  Le 
Seigneur  d’Aubigny  de  la  Maifon  Stuart  frere 
du  D.uc  de  Richemond  y eut  parmi  les  Royalii- 
3 tes  le  même  fort  que  le  Comte  de  Lindfey. 

Perfonne  ne  coucha  fur  le  champ  de  bataille , 

3 : ~ ' ' ■ D 6 le  . 
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| le  Roi  remonta  la  montagne , & le  Comte  fe 
'retira  à Keynftpn  : mais  à cela  près  toutes  les 
marques  de  la  viétoire  demeurèrent  à Charles. 
Dès  le  matin  on  vit  fon  armée  en  bataille  fai- 
sant face  vers  le  Comte  d’Effex,  qui  ne  fe  mit 
point  en  devoir  d’avancer.  Il  envoya  quérir 
fon  canon , qui  étoit  demeuré  dans  la  plaine 
avec  celui  des  ennemis , & l’un  & l’autre  lui 
fut  amené  fans  que  perfonne  s’y  oppofât.  On 
trouva  plus  de  foixante  drapeaux  gagnez  fur  les 
Parlementaires.  Mais  ce  qui  fut  le  plusdécifif, 
le  Comte  d’Effex  changea  fa  marche,.  & fe  re- 
tira vers  Coventry;  le  Roi  continua  lafienne» 
& prit  Bambury. 

Il  ne  faut  pas  paffer  fous  filence  la  trahifon 
qu’avoit  faite  à Cnarles  un  nommé  Blake  avant 
la  bataille , duquel  on  trouva  parmi  le  bagage 
pillé  par  les  troupes  du  Prince  Robert  des  lettres 
qui  aonnoient  avis  au  General  Parlementaire 
de  tous  les  deffeinsduRoi,  & en  particulier  du 
lieu  où  il  avoit  deftiné  de  combattre.  Le  traître 
reçut  le  châtiment  que  meritoit  fa  perfidie  y 
pendant  que  le  Roi  échapé  de  ce  péril  marcha 
brufquement  vers,  la  Capitale»,  où  il  jetta  de 
nouveau  l’effroi. 

La  guerre  étoit  finie  s’il  y fût  allé , comme 
fon  fentiment  étoit  de  le  faire.  Le  Prince  Ro- 
bert y vouloit  aller  feul , & s’erigageoit  au  Roi 
de  chafTer  le  Parlement  de  Weftminfter.  L’efprit 
Anglois , qui  ne  fe  dément  point  même  dans 
les  plus  attachez  à la  Royauté,  l’efprit  Anglois , 
dis-je,  toujours  entêté  de  ces  lib'ertez  £ funef- 
tes  au  repos  de  la  Nation ,.  porta  la  plus  gran- 
de partie  du  Confeil  à s’oppofer  à ce  deffein. 
Le  prétexte  fut  qu’il  étoit  dangereux  pour  le 
Roi  de  l'executer, & pour  la  Ville  quelePrin- 
ce  Robert  l’executât , jeune  comme  il  étoit, 
emporté,  capable*  d’y  mettre  le  feu,  La  vraie 
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raifon  étoit  qu’ils  craignoient  que  fi  le  Roi  en- 
troit dans  Londres  les  armes  à la  main , il  ne 
prétendit' fur  la  Nation  une  efpece  de  droit  de 
conquête,  qui  le  rendît  trop  abfolu.  Dafis 
cette  vùë  on  aima  mieux  écouter  des  propofi- 
tions , que  fit  faire  en  cette  occafion  Je  Parle- 
ment pour  calmer  le  Peuple.  Quoi  qu’elles 
fuiTent  toûj  ours  les  mêmes,  le  Roi,  quinene- 
gligeoit  rien  pour  la  paix,  & qui fe flattoit que 
cet  heureux  commencement  de  guerre  rendroit 
les  efprits  plus  flexibles , confentit  à des  Confé- 
rences. On  étoit  à choifir  le  lieu , lors  qu’il 
y eut  un  grand  co  mbat  entre  les  Royaliflesôt  le  s 
Parlementaires  à l’attaque  d’une  place  nommée 
Brentford , dont  ceux-là  eurent  tout  l’avanta- 
ge , ayant  gagné  fur  les  Rebelles  onze  drapeaux 
& treize  canons.  Chacun  ^accufa  le  parti  op-‘ 
pofé  d’avoir  ufé  de  fupercherie,  & d’avoirpris 
le  temps  d’un  Traité  pour  commettre  deshofti- 
litez.  Les  Hifioriens  rapportent  ce  fait  avec 
une  partialité  qui  rend  fufpeét  tout  ce  qu’ils  en 
racontent.  Un  Ecrivain  étranger  dit  que  ce  fût 
le  Prince  Robert , qui  par  fon  impetuofité  or- 
dinaire engagea  brufquement  l’affaire  , ne 
cr.oiant  pas  pecher  contre  la  foi  d’une  négocia- 
tion à peine  commencée,  & où  l’on  n’avoit 
point  parlé  de  fufpenfion  d’armes.  Quelques- 
uns  difent  que  le  Roi  avoit  été  averti,  que  pen- 
dant que  les  Parlementaires  lui  faifoient  des 

Sôfitions  -pour  l’amufer , ils  prenoient  des 
ires  pour  l’envelopper.  Quoi  qu’il  ert 
foit , fur  cet  incident  la  négociation  fut  rom- 
pue , & le  Comte  d’Eflex  ayant  mené  par  l’au- 
tre côté  de  la  Riviere  les  refies  de  fon  armée  à 
Londres  afin  de  raffiner  les  Bourgeois , le  Roi 
Je  retira  à Oxford,  & chacun  prit  fes  quartiers 
d’hyver..  • __  . 

Le  printemps  de  la  nouvelle  année  mil  fix 
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1647.  cens  quarante-trois,  en  ramenant  la  belle  fai- 
5 fon,  -fit  voir  le  plus  affreux  fpeélacle  qu’eût 
peut-être  jamais  vû  l’Angleterre,  toutaccoû- 
tumée  qu’elle  eft  à voir  répandre  le  fang  de  fes 
habitans.  A peine  y avoit-il  une  Province  qui 
ne  fût  le*  theatre  d’une  fanglante  guerrç  ; tout 
le  monde  ayant  pris  parti , & chacun  le  prenant 
félon  fon  inclination , fouvent  le  Frerecontre 
le  Frere,  & celui  que  prenoit  le  Pere  n’étant 
pas  toujours  fuivi  par  le  Fils.  Les  groffes  ar- 
• -niées  occupoient  les  deux  extremitez  & le  mi- 
lieu du  Royaume.  Le  Comte  de  Newcaftle  ayant 
levé  prcfque  à fes  propres  dépens  neuf  mille 
hommes,  combattait  du  côté  du  Nord  pour 
fon  devoir  & pour  fon  Roi.  Les  deux  Fairfax, 
lé  Pere  & le  Fils,  y commandoient  les  troupes 
rebelles.  Le  Marquis  d’Hertford  occupoit  les 
Provinces  du  Midi  & de  l’Occident , & foûte- 
noit  la  bonne  caufe  : Waller  Capitaine  célébré 
y étoit  Chef  des  Parlementaires.  -Le  Roiagif- 
foit  vers  ' Oxford , ayant  toûjours  en  tête  le 
Comte  d’Elfex.  Par  tout  ce  Prince  eut  des 
avantages  qui  dévoient  mettre  En  à la  guerre 
par  la  ruine  du  parti  rebelle , file  Ciel  n’en  avoit 
ordonné  autrement  pour  des  defleins  qu’il  faut 
adorer.  On  impute  des  fautes  au  bon  parti  , 
msiis  j’ai  toûjours  trouvé  injufte  d’imputer 
pour  fautes  à d’habiles  gens  tout  ce  qui  n’a  pas 
un  fuccès  heureux. 

Du  côté  du  Nord  le  Comte  de  Newcaftle 
aiant  été  joint  par  le  Comte  de  Cumberland, 
prit  Calne , tk  défit  les  Parlementaires.  Il  en- 
leva enfuite  Bradford.  Il  s’étoit  déjà  faifi  de 
Seeds,  mais  l$s  Fairfax  aiant  reçu  un  renfort 
de  nouvelles  troupes,  le  reprirent  au  premier 
afiaut.  Lejeune  Fairfax  prit  Wakfield  & Cholm- 
ley,  & défit  peu  après  à Gisbourg  fix  cens 
hommes  des  Royalillcs,  Mais  c’etoient  de  lé- 
gers 
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gers  avantages  pourlepart%parlementaire,pen-76! 
dant  que  Newcaftle  , à qui  Goring  & King 
avoient  amené  des  hommes,  des  armes,  des 
canons,  des  inltrumens  pour  remuer  la  terre, 
prenoit  tout  ce  qu’il  affiegeoit , ptmfloit  par 
tout  les  ennemis,  & après  avoir  réduit  fous 
l’obéï (Tance  tout  le  Septentrion  du  Royaume  de- 
puis York  jufqu’à  l’Ecofle,  obligeoit  enfinles 
Fairfax  à s’aller  enfermer  dans  Hull,  que  ce 
General  afîiegea. 

Pendant  que  les  affaires  du  Roi prenoient  un 
fi  bon  chemin  vers  le  Nord,  elles  n’alloient  pas 
moins  bien  au  Midi.  Le  Marquis  d’Hertford , 
foûtenu  d’Hopton , du  Prince  Maurice , & de  {■ 
divers  autres , remporta  de  grands  avantages 
fur  Waller,  le  Comte  de  Stanford,  & le  Che- 
valier Chudleigh.  Le  brave  Hopton  bâtit  fepa- 
* rément  les  deux  derniers  en  diverfes  rencontres,, 

& les  défit  énfemble  à Stratton.  Il  y futtué 
beaucoup  des  leurs,  dix-fept  cens  furent  faits 
prifonniers,  on  leur  prit  treize  pièces  de  ca- 
non, foixante-dix  barils  de  poudre,  & d’au- 
tres fortes  de  dépouilles  qui  marquentune  vic- 
toire entière.  Les  deux  Chefs  de  l’armée  vain- 
cue sjétant  îjtfirez  à Exceter  y furent  afiïegez 
par  le  Prince  Maurice , & fe  rendirent  à com- 

Î>ofition  ; pendant  qu’Hopton  étant  entré  dans 
a Province  de  Sommerfet , alloit  donner  une 
autre  bataille  affez  près  de  Bathe  à Waller.  Ce 
fut  dans  la  plaine  de  Landsdo  wn  que  fe  paffa  cet- 
te a dion  au  commencement  de  Juillet.  Le  com- 
bat ne  cefia  pas  avec  le  jour,  on  le  continua 
bien  avant  dans  la  nuit,  fans  que  la  vidoircfe 
déclarât  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  parti.  A 
en  juger  par  le  champ  de  bataille,  il  demeura 
’ aux  Royaliftes , Waller  s’étant  retiré  à Bathe 
peu  de  temps  après  que  les  tenebres  eurent  fe- 
paré  les  combatans,  Hopton  regretta  fort  la 

perte 
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perte  d’un  Gentilhomme  nommé  Greenvil  , 
' qui  s’étoit  fait  remarquer  ce  jour-là  à la  tête 
d’un  bataillon  de  piquiers,  qu’il  avoit  rendu 
inébranlable  à tous  les  efforts  desennemis.  Un 
accident  encore  plus  fâcheux  traverfa  la  fortune 
de  ce  Capitaine./'  Soit  par  hazard  , foit  par  la 
malice  des  prifonniers  qu’il  avoit  faits , le  fep 
fe  mit  à fes  poudres , & peu  s’en  fallut  qu’il 
n’en  fût  lui-même  brûlé.  Cette  difgrace  don- 
na fur  lui  un  grand  avantage  à Waller,  qui  en 
profita,  & l’obligea  de  s’aller  enfermer  dans 
Devifes.  Waller  l’y  fuivit , & fit  tant  de  di- 
ligence qu’il  atteignit  fon  Infanterie.  Il  l’in- 
veftit,  & s’en  xroyoit  déjà  maître;  îbrs  que 
le  Roi , qui  fut  averti  du  péril  des  liens , fe 
trouva  heureufement  en  mefures  de  leur  en- 
voier  du  fecours.  Le  Prince  Maurice , le  Mar- 
quis d’Hertford  , le  Baron  de  Wilmot  ; & 
d’autres  Seigneurs  y menèrent  un  corps  de  ca- 
valerie , qui  s’étant  joint  aux  troupes  d’Hop- 
ton  combatit  Waller , & le  défit.  Prefque  tou- 
te fon  armée  fut  taillée  en  pièces  : fon  ca- 
non fut  pris  avec  beaucoup  de  provifions  de. 
guerre  & de  bouche , dont  les  Royalifles  a-, 
voient  grand  befoin.  11  y laÿfa  trente-fept 
drapeaux , & fe  retira  à Brifrol , nù  l’armée  vic- 
torieufe  l’aiant  pourfuivi,  l’obligea  de  s’enfuir 
à.  Londres , & d’abandonner  Briftol  aux  vain-, 
queurs.  - • 

Pendant  que  le  parti  du  Roi  faifoit  ces  im- 
portans  progrès  dans  les  deux  extremitez  du 
Royaume,  le  Roi  même  & les  Officiers  qui 
commandoient  fous  lui  fon  armée  dans  les  Pro- 
vinces du  milieu,  y avoient  de  pareils fuccès. 
Le  Comte  de  Northampton  défit  Brereton.  Le 
Comte  fut  tué  dans  ce  combat,,  mais  le  Pr.  Ro- 
bert ayant  joint  fes  troupes  aux  fiennes  ,affiegea 
Lichfeld , & s’en  rendit  jnaître,  La  prife  de 

Reading. 
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Reading  par  le  Comte  d’Effex  avoit  fait  trembler 
les  Bourgeois  d’Oxford»  8c  Charles  qui  s’y 
trouvoit  alors  affez  éloigné  de  fes  forces  difper- 
fées  en  divers  endroits , étoit,  à ce  qu’on  crut , 
en  danger , fi  le  Comte  eût  fu  profiter  de  l’a- 
vantage de  fa  conquête,  ou' fi,  comme  on  l’en 
foupçonn^  il  n’eût  mieux  aimé  finir  la  guer- 
re par  une  paix  .avantageufe  au  parti  de  la  liber- 
té , qu’il  vouloit  affiner  au  Peuple  , qqe  par 
une  vi&oire  fatale  à celui  de  la  Monarchie, 
qu’il  n^voit  pas  envie  de  détruire.  Cette  fau- 
te, ou  cette  difcretion  donna  temps  au  Prince 
Robert  de  fe  rapprocher  de  la  Cour.  II. trouva 
en  chemin  un  corps  delà  Cavalerie  ennemie  dans 
la  campagne  de  Chalgrave , ou  leur  aiant  livré 
le  combat,  il  les  défit,. ,en  tuabeaucqup,  en 
fit  prifonniers  un  grand  nombre,  8c  vangea 
par  la  mort  d’Hamden  l’un  de  ces  cinq  Mem- 
bres fameux  par  leurs  cabales  dans  la  Chambre 
BaÛe,  le  tort  que  ces  clprits  feditieux  avoient  fait 
à la  bonne  caufe.  Par  cette  perte  l’armée  d’Ef- 
fex  fe  trouva  tellement  affoiblie,  qu’elle  n’o- 
fa  plus  tenir  la  campagne;  à quoi  s’étant 
joint  une  maladie  qui  la  diminuoit  encore 
tous  les  jours,  le  General  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer fous  les  murs  de  Londres , pour  laiffer  le 
temps  à fes  troupes  de  refpirer,  8c  de  fe  re- 
mettre. 

Si  le  Roi  s’en  fût  cru  lui-même,  elles  n’en 
euffent  pjts  eu  le  loifir.  La  Reine  lui  avoit  ame- 
né des  armes  8c  des  Officiers  de  Hollande , où 
cètte  Princeffe  avoit  engagé  ce  quelle  avoit 
de  pierreries  pour  lui  procurer  ce  fecours.  Elle 
avoit  repaffé  la  mer  pour  le  lui  amener  en  per- 
fonne , 8c  avoit  effuié  en  chemin  plus  d’une 
forte  de  périls.  Car  on  dit  qu’un  vaifiéauAn- 
glois , qui  fe  trouva  au  mêma  port  où  avoient 
abordé  les  fiens,  eut  l’infolence  de  canonnerla 
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jg-,  maifon  où  elle  étoit  logée , & la  contraignit 
1 4:5’  d’en  changer.  La  Nation  entière  eut  hon- 
te de  cette  brutalité  inouïe,  & toute  l’Europe 
en  eut  horreur.  La  Reine  n’en  reçut  point  de 
mal , & n’en  fut  que  plus  animée  à renforcer 
de  tout  ce  qu’elle  put  lever  de  troupes  en  che- 
min faifant  le  fecours  quelle  menait  au  Roi  , 
confiftant  en  quatre  mille  hommes,  avec  lix 
canons  &deux  mortiers.  Le  Comte-deNew- 
* , caille  , par  tout 'vainqueur,  pouvoit*  joindre 
une  grofle  armée  à celle  que  Charles  pouvoit 
former  d’un  grand  nombre  de  petits  corps, 
qu’il  avoit  à l’entour  d’Oxford.  Ce  Monarque 
vouloit  ainfi  rétüiir  le  gros  de  fes  forces , pour 
aller  avec  deux  armées  jetter  la  terreur  dans  la 
Capitale,  & obliger  le  Parlement  à donner  la 
paix. à l’Angleterre  : mais  fon  Confeil  n’en  fut 
pas  d’avis , & le  fit  tomber  dans  h même  faute 
qu’on  avoit  reprochée  au  Comte  d’Elfex , & 
u’il  avoit  déjà  fait  lui-même.  Quelques-uns 
ifent  que  bien  des  gens,  qui  approchoientde 
plus  près  ce  Prince , ne  haïttoient  pas  le  Parle* 

[ . ' ■ ment.  Cette  conduite  elt  fort  conforme  au 

. ‘ r"  genie  de  la  Nation,  qui,  aihfîque  j’ai  dit,  re- 
garde cette  Attembléc  comme  la  confervatrice 
d’une  liberté  dont  les  Anglois  font  idolâtres. 

• Par  une  pareille  raifon , le  Parlement  ne  fut  ja- 

mais fans  un  certain  nombre  de  perfonnes  dif- 
pofées  à peu  près  de  même  à l’égard  du  Roi  & 
de  la  Royauté,  qu’elles  regardoientfomraela. 
bafe  de  l’Etat , & dont  parmi  les  efforts  qu’el- 
les faifoient  pour  étendre  leur  liberté  elles  vou- 
joient  Ta  confervation.  Ce  mélange-  fervit 
quelque  temps  pour  empêcher  que  les  efprits 
ne  fe  portaient  de  part  & d’autre  aux  dernieres 
cxtremitez  : mais  il  fut  enfin  funelle  au  Roi, 
fur  tout  dans  l’otcafion  dont  je  parle , où  au 
lieu  d’aller,  comme  ille  pouvoit,  éteindre  la  Re- 

' - ’ bel- 
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bellion  dans  fa  fource. , il  occupa  fes  troupes  à 
faire  un  fiege , qui  donna  loifir  à fes  ennemis  de 
reparer  leurs  forces  à demi  ruinées , & de  hâ- 
vter  un  puiifant  fecours  qui  fç  préparoit  en  leur 
faveur. 

Gloceftre,  qui  fut  la  place  fatale  qu’on  affie- 
gea  11  a contre-temps , n’étoit  que  médiocre- 
ment forte  : mais  Maffey  i qui  la  défendoit , 
le  fit  avec  tant  de  conduite-,  qu’il  arrêta  l’armée 
Royale  autant  de  temps  qu’il  en  fallait  pour  ré- 
tablir celle  du  Comte  (TEfiex  dans  une  auffi 
grande  ville  que  Londres.  Auffi  tôt  qu’elle  fut 
en  état , le  General  la  mena  à Gloceftre , où 
elle  obligea  le  Roi  de  lever  le  fiege.  Ce  fut  à 
cette  occafion  quefe  deûna  au  mois  de  Septem- 
bre de  l'année  mil  fix  cens  quarante  trois  la  ba- 
taille de  Newbury,  fameulè  pour  avoir  duré 
trois  jours  fans  trop  décider  de  laviéioire,  dont 
chacun  rendit  grâces  à Dieu  fans  en  avoir  reçu 
le  bienfait.  Le  Roi  en  remporta  le  plus  de  mar- 
ques , mais  elles  lui  coûtèrent  beaucoup  de 
gens  de  qualité.  Les  Comtes  de  Camarvan  & 
de  Sunderland,  le  Vicomte  de  Falkland,  le 
Colonel  Morgan  .y  périrent  durant  le  combat; 
Un  fils  du  Marquis  de  la  Vieuville,  jeune  Sei- 
gneur François  dont  fHiftoire  des  deux  partis 
dit  beaucoup  de  bien,  y avoit  été  pris  prifbnnier, 
mais  il  fut  tué  brutalement  par  ceux  mêmes  qui 
l’avoient  pris. 

Tant  de  fang  répandu  fans  beaucoup  de  fruit 
pour  la  décifiondes  affaires,  fembloit  au  moins 
une  conjonéhire  favorable  pour  le  fuccès  d’une 
puiffantc  médiation,  que  la  France  fit  offrir  de, 
nouveau  au  Roi  & au  Parlement  d’Angleterre 
pour  rétablir  l’intelligence  & la  tranquillité  par- 
mi eux.  Les  chofes  avoient  changé  de  face.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  étoit  mort  : Louis  XIII 
l’avoit  fuivi:  Anne  d’Auftriche  déclarée  Re- 
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gente  pendant  la  minorité  de  fon  Fils  fut  touchée- 
' de  l’état  périlleux  où  elle  .voyoit  non  feule- 
ment le  Roi,  mais  toute  la  Maifon  d’Angle- 
terre. D’un  autre  côté  l’embarras  où  ce  Mo- 
narque fe  trouvoit , le  peu  de  foüdité  des  pro- 
mettes, dont  l’a  voient  jufques-là  flaté  ceux  qui 
l’avoient  fait  pancher  vers  l’Efpagne,  l’avoit 
rendu  un  peu  plus  François.  La  Reine  avoit  ou- 
vert les  yeux , & ne  voyoit  d’afyle  aflùré  que 
fa  patrie  en  cas  de  .diïgrace.  Ce  fut  dans  cette 
difpofitiôn  des  efprits  que  le  Comte  d’Harcourt 
fut  choifi  pour  aller  offrir  au  Roi  d’Angleterre 
& à fon  Parlement  la  médiation  du  Roi  fon 
Maître.  Un  Ambafïadeur  de  cette  naifiance  & 
d’une  fi  grande  réputation  fembloit  devoir  être 
écouté.  Auffi  faut-iP  rendre  au  Roi  d’Angle- 
terre la  juftice  de  dire  qu’il  ne  tint  pas  à lui  que 
le  Comte  ne  terminât  fes  differens  avec  fes  Su- 
jets. Mais  on  perfiftoit  dans  le  Parlement  à ne 
vouloir  accepter  la  paix  qu'en  donnant  la  loi. 
Ainfi  on  répondit  refpeftueufement  à l’Am- 
baflàde  du  Roi  Médiateur,  mais  à l’égard  du 
Souverain,  on  conferva.  une  dureté  qui  fit 
perdre  à l’Ambaffadeur  "toute  efperance  de 
reiiffir,  & obligea  après  quelques''  mois  de 
tentatives  inutiles  la  Regente  fa  Maîtreffe  à le 
rappcller.  • 

Cette  hauteur  des  Parlementaires,  dans  un 
temps  où  les  armes  du  Roi  avoient  prefquepar 
tout  prévalu,  parUtfurprenante,  & plus  enco- 
re la  hardiefîe  qu’ils  eurent  de  faire  faire  un 
grand  Sceau,  &de  prétendre  en  devoir  être  les 
dépolitaires  naturels  : mais  on  ne  fut  paslong- 
temps  fans  découvrir  la  caufe  de  cette  nouvelle 
audace , parles  chofes  que  l’on  apprit  qui  fe  tra- 
moient  chez  les  Ecofïois. 

Charles  jugeant  de*  ce  que  feroit  cette  Nation 
par  ce  qu’elle  eût  dû  faire , comme  fi.  on  fai- 
. ; • , - ‘ ’ foit  ' 
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fcit  toujours  cc  qu’on  doit,  s’étoit  pcrfuadé 
qu’après  les  grâces  qu’elle  avoit  reçues  de  lui , 
après  les  paroles  quelle  lui  avoit  données  de  ne 
porter  jamais  les  armes  contre  fon  fervice  , il 
n’avoitrienà  craindre  decc  côté-là.  On  fut  en 
effet  quelque  tems  fans  que  les  EcofTois  témoi- 
gnaffent  avoir  dciTein  de  prendre  parti.  A la 
vérité  il  y avoit  toujours  une  grande  correfpon- 
„ dance  entre  eux  & le  Parlement  d’Angleterre  : ils 
avoient  des  gens  les  uns  chez  les  autres  exprès 
pour  entretenir  l’union;  mais  ceux-là  ayant 
obtenu  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé , le  Roi 
crut  que  la  fidelité  8c  la  reconnoiffance  n’étant 
plus  en  danger  chez  eux  d’étre  corrompue  par 
l’intérêt,  ils  ne  s’éleveroient  plus  contre  lui. 
Il  ne  faifoit  pas  reflexion , que  rendre  le  Purita- 
nifrne  dominant  en  Angleterre  comme  ill’étoit 
en  Ecofle , étoit  un  grand  intérêt  de  Religion 
aux  EcofTois,  qui  étoient  Puritains;  & que  par 
rapport  à la  politique  ils  n’en  avoient  pas  un 
moins  grand,  à faire  communiquer  aux  An- 
glois  des  privilèges  dont  ils  deviendrpient  les 
défenfeurs , 8c  aufquels  par  la  même  raifon  les 
Rois  deviendroient  dans  la  fuite  plus  timides  à 
donner  atteinte. 

11  y a apparence  que  les  Agensdu  Parlement 
d’Angleterre  en  EcofTe  firent  plus  d’attention 
que  le  Roi  à la  force  de  ces  deux  refforts , 8c 
qu’ils  les  furent  remuer  à propos.  Comme 
la  chofe  fe  traita  d’abord  avec  quelque  fecret , 
peu  de  gens  en  furent  informez,  8c le  Roi  n’é- 
tant plus  en  état  de  faire  ni  bien  ni  mal  à per- 
fonne , il  fe  trouva  peu  d’Ecoflois  afiez  affec- 
tionnez à fon  fervice  pour  l’avertir  de  ce  quife 

Eafloit.  Ce  fut  en  cette  conjondiure  que  le 
rave  Marquis  de  Montrofe  commença  à fe  fi- 
gnaler , par  une  fidelité  à fon  Prince  dont  il  a 
été  le  Héros,  8c  dont  il  fut  enfin  le  Martyr. 

’ Ce 


$4  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

jZT  Ce  Seigneur  avoit  d’abord  fuivi  le  torrent , & 
' ^ porté  les  armes  pour  la  caufe  delaliberté,  fans 
examiner  de  trop  près  li  c’étoit  celle  de  lajufti- 
ce.  ; Le  temps luiavoit  ouvert  lesyeux;  il  avoit 
connu  fon  devoir,  & comme  il  avoit  l’efprit 
fort  droit,  il  ne  balança  pas  à le  fuivre.  Ce 
' fut  ,une  reffource  pour  le  bon  parti , dont  li 
Charles  eût  fait  de  bonne  heure  tout  le  cas 
qu’elle  meritoit,  & tout  l’ufage  qu’il  en  eût 
pu  faire  > il  auroit  fait  une  diverfion  qui  au- 
roit  rendu  inutile  le  fecours  d’Ecoffe  à fes  en- 
nemis. Montrofe  n'eut  pas  plûtôt  appris  ce 
. qui  fe  tramoit  dans  fçn  pays  contre  le  fervice  du 
Roi , qu’il  refolut  de  l’en  avertir.  C’étoit  en 
ce  temps-là  que  la  Reine  repaffoit  de  Hollande 
en  Angleterre.  Il  l’alla  trouver , & lui  racon- 
ta ce  qu’il  Venoit  de  découvrir;  ajoûtant  qu’il 
falloit  prévenir  les  defleins  des  ennemis  du 
Roi , former  un  parti  pour  lui  en  Ecofle , & 
y occuper  les  Liguez,  pour  les  empêcher  de  ve- 
* nir  troubler  les  fuccès  de  ce  Prince  en  Angle- 
terre. La  Reine , qui  ne  penfoit  qu’à  joindre 
au  plûtôt  le  Roi  fon  Mari  avec  le  fecours  qu’elle 
lui  -menoit,  fit  d’autant  moins  d’attention  à 
ce  que  lui  dit  Montrofe,  que  le  Duc  d’Ha- 
milton , qui  l’étoit  auffi  venu  faluer  à fon  paf- 
fage , traitoit  les  avis  de  ce  Seigneur  d’imagi- 
nations de  jeune  homme  difant  qu’il  en  fa- 
voit  plus  que  lui,  qu’il  connoilfoit  mieux  le 
terrain , & que  quand  il  y auroit  en  Ecoflê  quel- 
que difpofition  à la  Ligue  qu’on  vouloit  faire 
•appréhender , il  falloit  avant  toutes  chofes  ten- 
ter les  voyes  de  la  douceur , & ne  porter  pas 
imprudemment  le  fer  & le  feu  à une  playc , que 
l’on  n’y  eût  éprouvé  l’huile , qu’il  prenoit  fur 
lui  de  veiller  lur  les  mouvcmens  de  fa  Nation , 
-s  ' & d’avertir  à temps  la  Cour  du  mal  qu’il  ne 
pourroit  détourner, 

• De 
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De  deux  avis,  pour  peu  qu’on  ait  raifon 
le  douter  du  meilleur,  celui  qui  plaît  eft 
oûjours  celui  qu’on  fuit.  Par  cette  réglé  ce- 
ui  d’Hamilton  fut  préféré  à celui  de  Montro- 
e.  La  Reine  [vouloit  joindre  le  Roi-  Un  em- 
barras de  mefures  à prendre,  de  deliberations 
a faire  lui  étoit  defagreable  dans  cette  conjonc- 
ture. Se  repofer  d’une  affaire  fur  un  homme 
d’efprit , . de  crédit  & d’autorité , tel  qu’étoit 
le  Duc  d’Hamilton , étoit  un  parti  plus  con- 
venable au  temps,  & ne  choquoit  pas.  la 
prudence.  Ce  fut  celui  que  prit  la  Reine; 
l’évenement  fit  voir  que  ce  |n  etoit  pas  le 
bon. 

A peine  le  Duc  d’Hamilton  étoit  de  retour 
en  Ecoffe,  que  les  Grands  du  Royaume , ga- 
gnez par  les  Agens  des  Rebelles  d’Angleterre, 
convoquèrent  la  Convention.  C’eft  ainfi  que 
ces  Peuples  appellent  une  AfTemblée  qui  tient 
lieu  du  Parlement,  qu’ils  avoient  demandé  au 
Roi , & qu’il  leur  avoit  refufé.  Comme  on 
ne  difoit  pas  le  fujet  qui  faifoit  faire  cette  Af- 
femblée , Montrofe , que  la  Cabale  rebelle 
avoit  refolu  de  gagner , en  fut  informé  des  pre- 
miers. On  le  fonda  adroitement;  & comme 
plus  adroitement  encore  il  donna  lieu  à ceux 
qui  le  fondoient  d’efperer  qu’il  ne  feroit  pas  in- 
flexible, on  s’ouvrit  à lui  du  deffein  ou  l’on 
étoit  de  prendre  les  armes  pour  le  Parlement 
d’Angleterre  contre  le  commun  Souverain , & 
on  l’exhorta  d’accepter  la  Charge  de  Lieutenant 
General  dans  les  troupes  Confédérées.  Montro- 
fe reçut  la  confidence  & l’offre  avec  le  même 
artifice  qui  les  lui  avoit  attirées.  Sans  rien  pio- 
mettre  il  laiffa  tout  efperer  ; mais  s’étant  défen- 
du de  conclure  fur  ce  que  ceux  qui  lui  parloient 
ne  tomboient  pas  d’accord  de  leurs  faits,  il  les  pria 
de  s’accorder  avant  qu’ite’accordâtavec  eux,  & 
;•  ' ■ ^ les 
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les  ayant  quittez  là-defius  , il  s’échapa  fecre- 
’tement  avec  Ogilby  fon  ami,  & alla  avertir 
le  Roi. 

Charles  affiegeoit  alors  Gloceftre , qui  le  te- 
îioit  fort  occupé.  D’ailleurs  il  fe  repofoit  tel- 
lement fur  ce  qu’avoit  dit  Hamilton  fi  affirma- 
tivement à la  Reine , que  quelque  pofitives 
que  fuflentleschofesque  rapportait  Montrofe, 
à peine  fut-il  écouté.  Le  Roi  étoit  de  retour  à 
Oxford,  & fes  troupes  en' quartier  d’hyver, 
qu’il  n’étoit  pas  encore  perfuadé.  Il  ne  le  fut 
que  quand  il  apprit  ce  quis’étoitpafféà  la  Con- 
vention, 'par  les  nouvelles  qu'Hamilton  fut 
obligé  de  lui  en  donner  lui-même , & par  un 
manifefte  authentique  que  fit  faire  cette  Affem- 
blée,  pour  rendre  raifon  au  public  des  refo- 
lutions  qu’on  y a voit  prifes.  Par  là  le  Roi 
fut  que  les  Anglois  y avoient  reçu  le  Con- 
venant d’Ecoffe  , qu’ils  l’avoient  étendu,  & 
rendu  commun  aux  deux  Nations  fous  le 
nom  de  Ligue,  en  y ajoûtant  quelques  arti- 
cles, qui  joints  aux  autres  portoient  en  fub- 
ftance, 

I.  Qu’ils  travailleroient  tous  en  genefal,  & 
chacun  en  particulier,  à la  confervation  de  la 
Religion  tant  en  Ecofle  qu’en  Angleterre  èz 
en  Irlande  folon  la  pure  parole  de  Dieu , & 
l’exemple  des  Eglifesles  mieux  reformées , afin 
qu’il  y eût  dorénavant  dans  les  trois  Royau- 
mes une  entière  conformité  de  culte. 

II.  Qu’ils  s’efforteroient  fans  aucun  refpeéî: 

humain  , & fans  aucun  égard  pour  per- 
fonne  , d’extirper  le  Papifine  & la  Hiérar- 
chie, tout  Schifme,  toute  Herefie , toute  Su- 
perftition.  - 

III.  Qu’ils  expoferoient  leurs  vies  & leurs 

biens  pour  maintenir  les  libertez  des  trois  Ro- 
yaumes , pour  défendre  la  perfonne  & l’auto- 
- \ rite 
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ité  du  Roi,  autant  qu’il  concourreroit  avec  eux 
1 conferver  la  Religion , & à maintenir  leurs 
jrivileges. 

I V.  Qu’ils  découvriroient  fidellement  ceux  v - 
qu’ils  fauroient  femer  des  difcordes  entre  les 
partifans  de  la  Ligue , ou  qui  tâcheroient  d’em- 
pêcher la  reformation  propofée , en  divilànt  le 

Roi  d’avec  fon  Peuple. 

V.  Qu’ils  employeroient  tous  moyens  hon- 
uêtes  à entretenir  l’union  entre  l’Angleterre  & 
l’Ecofle. 


VI.  Qu’ils  protegeroient  & maintiendroient  - 
tous  ceux  qui  entreroient  dans  la  Ligue , dont 
ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on  détournât  per- 
fonne. 

VII.  Qu’ils  ne  feroient  jamais  ni  neutres,’ 
ni  indifferens  dans  une  caufe  qui  regardoit  de 
ii  près  la  gloire  de  Dieu,  l’honneur  du  Roi,lar 
profperité  des  Peuples. 

Outre  ces  points  généraux  du  Traité, qui  en' 
contenoient  les  motifs , & en  expliquoient  les 
conditions,  il  y en  avoit  de  particuliers,  qui  re- 
gardoient  l’execution  : favoir , qu’on  lèverait 
en.Ecofle  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes 
de  pied  & de  trois  mille  chevaux  , qui  auraient 
chacun  pour  quarante  jours  de  vivres  & de  fol-  t 
de,&  qui  fe  trouveraient  au  rendez-vous  qu’on 

leur  alignerait. fur  la  frontière  avec  un  attirail 
convenable  de  bagage  & de  canon  j que  cette 
Armée  ferait  commandée  par  un  Chef  que  nom- 
merait l’Ecofle,  mais  qui  fuivroit  dans  l’execu- 
tion les  ordres  que  lui  donneraient  conjointe- 
ment les  deux  Royaumes;  que  .l’Ecofle  avan- 
cerait les  frais  de  l’armement,  mais  que  l’An- 
gleterre l’en  rembourferoit  ; que  le  Parlement 
d’Angleterre  fournirait  tous  les  mois  pour  l’en-  • 
tretien  de  ces  troupes  trois  cens  mille  livres  pri- 
fes  fur  les  biens  des  Catholiques  Romains,  des 
Tm,  III ..  E Eve- 
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•7^77  Evêques,  de  leurs  adherans,  & de  tous  autres 
* ennemis  de  la  Se&e  ; qu’on  ne  feroit  aucun 
Traité  de  paix  ni  de  trêve  que  du  confente- 
r ment  des  deux  Nations  3 que  pendant  que  PAr- 
. ' mée  Ecoffoife  feroit  occupée  en  Angleterre , le 
Parlement  feroit  garder  les  Côtes  d’Ecoffe  par 
huit  vaiffeaux  ; que  pour  place  de  fureté  les 
Ecoifois  auroient  Barwik  , qu’ils  rendroient 
aux  Anglois  à la  paix  , & dont  ceux-ci 
jufqu’à  ce  temps-là  cntretiendroient  la  Garni- 
fon. 

Ces  nouvelles , que  le  Duc  d’Hamilton  vint 
lui-même  confirmer  à Oxford,  confirmèrent 
beaucoup  la  Cour,  & plus  encore  l’entrée  de 
^644.  Lellé  en  Angleterre  avec  vingt  mille  hommes 
l"  ^ au  commencement  de  l’année  mil  fix  cens  qua- 
/ s rante-quatre.  Quelques  raifons  que  pût  allé- 
guer le  Duc  d’Hamilton  pour  fa  défenfe,  le 
Roi  foupçonna  fa  fidelité,  depuis  long-temps 
fufpc&e  à bien  d’autres,  &le  fit  mettre  enpri- 
fon.  Alors  Montrofe  fut  écouté , mais  com- 


me il  le  dit  librement  lui-même , il  eût  fallu 
l’écouter  plûtôt  ; on  auroit  prévenu  un  mal , 
dont  le  remede  ne  pouvoit  être  que  violent  & 
dangereux. 

Montrofe  fut  l’homme  du  monde  qui  man- 
qua le  moins  de  relfources , & à qui  fes  refiour- 
ces  manquèrent  plus  fouveçt.  .L’infidelité, 
l'inconftance  de  ceux  quelanecefiiîtérobligeoit 
d’employer  en  fes  entreprifes,  des  contre- 
temps , des  évenemens  imprévûs  le  mirent 
fouvent  hors  de  mefures  ; mais  pour  peu  que 
de  fes  mefures  manquées  il  lui  reftàt  de  jour 
pour  rétablir  une  affaire,  c’étoit  aflez  pour  n’en 
pas  defefperer.  La  vigueur  de  l’exécution  fup- 
pleant  aux  préparatifs,  il  ne  manqua  pourtoû- 
jours  vaincre  que  de  fervir  un  Maître  heureux. 
Quelque  tard  qu’il  fût  de  penfer  à faire  une  di- 

ver- 
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\rerfion  en  Ecoffc , & d'y  former  un  parti  au 
Roi;  Charles  ayant  demandé  au  Marquis  s’il 
n’en  imaginoit  point  de  moyens , ce  Seigneur 
lui  répondit  qu’il  y en  avoit  trois  qu’il  falloit 
promptement  mettre  en  œuvre.  Le  premier, 
d’envoyer  en  Irlande  le  Marquis  d’Antrin  , Ir- 
landois  de  naiffance&  Ecoflbis  d’origine,  qui  y 
leveroit  dix  mille  hommes , leur  feroit  faire  le 
trajet , & les  débarquerait  en  Ecoffe.  Le  fé- 
cond , que  lui  cependant  fût  envoyé  dans  fou 
pais  avec  ce  qu’on  lui  pourrait  donner  de  trou- 
pes , particulièrement  de  Cavalerie , que  le  Mar- 
quis de  Newcaltle  détacherait  de  l’Armée  du 
Nord  qu’il  commandoit.  Le  troifiéme , qu’on 
dépêchât  quelqu’un  au  Roi  de  Dannemark, 
pour  lui  demander  le  fecours  qu’il  offrait  de- 
puis fort  long-temps.  Le  Roi  approuva  ce  pro- 
jet , & donna  tous  les  ordres  neceffaires  pourle 
faire  réüfïlr  félon  les  vues  de  celui  qui  l’avoit 
propofé.  Afin  même  de  faciliter  les  levées  du 
Marquis  diAntrin  , il  ordonna  au  Marquis 
d’Ormond  Vice -Roi  d’Irlande,  d’y  negotier 
entre  les  Catholiques  & les  Protefiants  une  fuf- 
penfion  d’armes,  alors  également  foulraitée  de 
l’un  & de  l’autre  parti.  Il  eut  peine  à faire  cet- 
te démarche,  contraire  au  Decret  qu’il  avoit 
figné , qu’on  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  avec  les 
lrlandois  rebelles  que  de  l’aveu  du  Parlement; 
prévoyant  bien  que  fes  ennemis  ne  manque- 
raient pas  de  lui  faire  un  crime  delà  necefiité  où 
ils  le  mettoient.  Comme  ils  avoient  les  pre- 
miers contrevenu  à cette  Ordonnance  en  em- 
ployant pour  leur  révolté  les  fondsdefiinezàla 
guerre  d’Irlande , &:  que  d’ailleurs  le  Roi  avoit 
befoin  contre  les  Confédérée  d’Ecoflé  des  fe- 
cours que  les  lrlandois  de  l’un  & de  Pautre  parti 
lui  offraient  pour  foûtenir  le  fien  il  franchit 
le  pas , & fit  conclure  la  fufpenfion  d’armes 

E z ' pour 
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' 1-644.  Pour  un  an;  durant  laquelle  il.  accepta  dix  mil- 
le hommes , de  vingt  que  les  Irlandois  s’of- 
frirent de  joindre  à ion  armée,  outre  ce  qui 
en  devoit  palier  en  Ecoffe  avec  le  Marquis 
d’Antrin. 

Le  Roi  ayant  pris  ces  mefures  pour  oppofer 
une  Nation  auxiliaire  à une  autre , s’avifa  pour 
divifer  le  Parlement  même  , de  le  transférer  à 
Oxford.  La  tranllation  réliffit  allez , mais  l’uti- 
lité en  fut  médiocre.  La  meilleure  partie  de  ce 
qui  reftoit  encore  de  Pairs  à Weftminderfe  ren- 
dit auprès  du  Roi  pour  entrer  dans  la  Chambre 
Haute , &:  la  Baffe  fe  trouva  compofée  de  cent 
quarante  Membres. 

Ce  nouveau  Parlement,  qui  commença  le 
vingt-deuxième  de  Janvier,  fit  propofer  à l’an- 
„ cienunTraitédepaix,  aux  préliminaires  duquel 
on  employa  l’hy  ver  entier;  la  Cabale  Presbyté- 
rienne s’éloignant  d’autant  plus  de  la  paix  .qu’el- 
le devenoit  tous  les  jours  plus  maîtreffe  dans 
fon  parti,  & qu’elle  fe  voyoit  appflyée  par  une 
puiffante  Armée  d’Ecoffois.  Car  pendant  qu’on 
empîoyoit  la  mauvaife  faifon  en  négociations 
inutiles , les  Confederez , qui  ne  la  craignoient 
pas , étant  entrez  en  Angleterre  fous  le  com- 
mandement de  Leilé,  avoient  prispoffefiionde 
. Barwik,  paffélaTweede,  enlevé  les  Châteaux  de 
Warkuth  , deMorpet,  deBlifnuk;  enfuite  de- 
quoi  ayant  fait  jetter  un  pontdebatteauxfurla 
*Tyne  un  peu  au  deffous  de  Newcaftle , ils  s’é- 
toient  avancez  jufqu’auWere,  & rendus  maî- 
tres de  Sundcrland. 

Ce  progrès  des  nouveaux  Rebelles  rompit 
bien-tôt  les  Conférences,  & obligea  le  Roi  de 
penfer  à de  nouveaux  préparatifs.  Le  Parle- 
ment d’Oxford  lui  aida  à faire  quelques  levées 
d’argent.  L’Irlande  lui  fournit  des  troupes, 
qu’on  incorpora  dans  les  ficnnes.  Avec  ces  fe- 
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cours  il  remit  promptement  fes  armées  en  cam-  iüÏL 
pagne , pour  agir  en  differens  lieux  fous  les  Chefs 
qui  les  commandoient.  , 

Le  Printemps  fe  paffa  félon  la  coûtume  à dif^* . 
pofer  les  adions  par  des  mouvemens  concertez, 
où  chacun  tâche  de  profiter  des  fautes  de  fon  en- 
nemi pour  l’attaquer  à fon  avantage.  L’Eté 
fut  fort  vif.  Je  ne  m’arrêterai  point  à un  menu 
détail  de  combats  & de  fieges  peu  importans  ; 
où  ceux  qui  commandent  les  petits  corps  fe  fi- 
gnalent  de  part  & d’autre  fans  que  le  parti  en 
profite.  Je  fuis  les  armées  principales.  , Charles 
en  avoit  deux , l’une  defquelles  agiiToit  immédia- 
tement fous  fes  ordres  aux  environs  de  Londres 
& d’Oxford  contre  le  Comte  d’Effex&  Waller, 
tantôt  feparez,  tantôt  joints  ; l’autre  étoit  du 
côté  du  Nord  fous  le  brave  Marquis  de  Newcail- 
le,  ayant  en  tête  les  Ecofiois,  que  le  Comte 
de  Manchefter  & les  deux  Fairfax  avoient  joints. 

A cette  jondion  Newcaftle  avoit  levé  le  fiege 
d’Hull,  qu’il  avoit  entrepris  à contre-temps, 
comme  le  Roi  celui  de  Gloceftre  ; & s’étant  re- 
tiré à Yorck,  en  attendant  le  Prince  Robert  8e 
Montrofe  qui  l’y  venoient  joindre,  fe  trouvoit 
lui-même  afliegé. 

Effex  & Waller  bloquèrent  Oxford , croyant 
y tenir  le  Roi  enfermé;  mais  il  en  étoirfortià 
propos , & s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée  il 
avoit  marché  vers  Worchefter.  Les  deux  Géné- 
raux le  fuivirenl  quelque  temps  fans  fefeparer, 
mais  le  Comte  croyant  Waller  affez  fort  lui  feul 
pour  le  combattre , lui  ordonna  de  continuer  à 
l’obferver  & à le  fuivre , pendant  que  pour  avan- 
cer les  affaires  il  iroit  d’un  autre  côté , foûmct- 
tre  au  parti  les  Provinces  qui  étoient  demeurées 
fideles  au  Roi. 

W aller  avoit  une  bonne  armée  levée  aux  frais 
des  Bourgeois  de  Londres , qui  avoient  conve- 
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• *~j64/l.  nu  enfemble  de  s’épargner  toutes  les  femaines 
chacun  dans  fa  famille  un  foupé , 8c  d’employer 
ce  retranchement  à l’entretien  d’un  corps  de 
troupes  : tant  l’efprit  de  rébellion  pofledoit  ce 
feditieux  Peuple.  Le  courage  de  cette  nouvelle 
Milice  venoit  d’être  éprouvé  à la  prife  du  Châ- 
teau d’Arundell  , 8c  dans  un  combat  prèsd’Al- 
ford , où  le  Comte  de  Forth  8c  Opton  avoient 
perdu  près  de  cinq  cens  hommes  des  troupes  du 
Roi  qu’ils  commandoient,  8c  avoient  été  obli- 
gez de  fe  retirer  en  defordre , ayant  à peine  fa u- 
vé  leur  canon.  Bien  des  gens  de  qualité  y avoient 
péri,  entre  autres  Jean  Stuart  Frere  du  Duc  de 
Richcmond.  Fier  de  ces  fuccès , Waller  fe 
prefla  d’atteindre  le  Roi , 8c  pour  le  joindre  plus 
aifement,  il  entra  dans  le  Comté  de  Strafford, 
où  il  efperoitle  couper.  Mais  Charles  conjec- 
turant fon  deffein , au  lieu  d’avancer  recula , 8c 
s’étant  approché  d’Oxford  , en  tira  quelques 
Regimens  8c  du  Canon  qu’il  y avoitlaiffé,  après 
quoi  reprenant  fa  route  il  s’avança  jufqu’à 
Bambury.  Il  y trouva  Waller  en  bataille  dans 
un  lieu  fi  avantageux , qu’il  ne  crût  pas  l’y  de- 
voir attaquer.  Pour  lui. ôter  cet  avantage,  il  fe 
retira  vers  Coprcdy  ; ne  doutant  pas  que  ce  Gé- 
néral, quiavoitgroffi  fon  armée  des  Garnifons 
de  Cowentry,  de  Warvvik,  deNorthampton, 
de  Gloceftre  , 8c  qui  paroiffoit  chercher  le  com- 
bat , ne  le  fuivît  pour  l’y  attirer.  Ainfi  en  arri- 
va-t-il en  effet.  Le  Roi  avoit  mis  entre  Wal- 
ler 8c  lui  la  petite  reviere  de  Charwel,  il  en  pou- 
voit  défendre  le  paffage , étant  maître  du  pont 
de  Copredi.  Loin  de  le  faire,  il  fe  retira  pour 
ïaiffer  ce  paffage  libre , fe  tenant  cependant  at- 
tentif au  parti  que  prendroit  Waller  lors  qu’il  y 
feroit  arrivé.  Ce  Général  ne.  balança  point. 
Craignant  toûjours  que  la  gloire  de  décider  de 
la  caiife  publique  ne  lui  échapâtavecl’occafion 
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qu’il  en  avoit,  il  fit  paflerfur  le  pont  deux  mille  ^ 
Chevaux,  un  gros  d’infanterie  , & quatorze 
pièces  de  Canon , pendant  que  le  rcfte  de  ion  Ar- 
mée paifoit  à gué  aux  environs.  Le  Roi , qui 
le  faiioit  obl'erver,  fit  tourner  tête  àfonarriere- 
garde , que  le  Comte  de  Cleveland  commandoit, 

& fit  charger  fi  à propos  cette  partie  de  l’armée 
ennemie,  pendant  que  leComtedeNorthamp- 
ton  amufoit  ceux  qui  paiïoient  à gué  , qu’il  la 
défit , & prit  le  canon  fans  avoir  perdu  que  vingt  * 
hommes.  Waller  en  perdit  plus  de  mille  , ou 
tuez  ou  faits  prifonniers,  & fut  contraint  de  fe 
retirer  pour  éviter  une  entière  défaite.  Tous- 
les  Hiftoriens  ne  racontent  pas  ce  combat  de 
même  maniéré,  mais  tous  conviennent  du  fuc- 
cès.  Charles  n’eut  pas  le  temps  de  le  goûter, 

A peine  Waller  s’étoit  retiré  , qu’on  reçut  du 
Nord  une  nouvelle , qui  mêla  un  extrême  cha- 
grin à la  joye  qu’on  venoit  d'avoir.  Le  Prince 
Robert  avoit  mené  à Y orejy  un  gros  corps  de  Ca- 
valerie pour  en  faire  lever  le  fiege.  11  venoit  de 
faire  lever  celui  de.Newark  , -où  il  avoit  battu 
Meldrum  qui  y commandoitfix  mille  hommes, 

11  avoit  pris  en  chemin  Stopford,  Likerpol,. 
Lathome  & Boulton.  Enflé  de  tant  de  bonne 
fortune , il  relolut  de  combattre  les  Confede- 
rez  , -quoi  qu'ils  fuflént  plus  fgijiS  quç  lui , s’ils; 
hji.  en  donnoient  l’oc.caiiop.;.-,}ls,n’avoient  gar- 
de de  la  fuû.jipuifqju’elle^euj  :étoit  favorable, 
Aufli-tôt  que  leurstjénéraux  eurent  appris  que 
lePrinceapprochoit,  ils  fortirent  deleursjignes 
& allèrent  au  devant  de  lui.  11  les  rencontra  en 
bataille  dans  la  plaine  de  Morflonmoor.  Les»’ 
Fairfax  commandoient  l’aile  droite , le  Comte 
de  Manchefler  la  gauche,.  Leflé  avec  fesEcof- 
fois»étoit  pofté  entre  les  deux.  Newcaftle  étoit 
forti  de  la  Place  pour  conférer  avec  le  Prince. 
Plufieurs  étoient  d’avi$ 'détendre  l'arrivée  de 
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’ j 644.  Montrofe  qui  étoit  en  chemin , mais  le  Prince 

' “ ne  fe  démentant  point  de  ce  tempérament  ardent 

qui  lui  a tant  fait  faire  de  fautes,  voulut  com- 
battre fans  retardement,  & traita  même  affez 
mal  Newcaftle,  qui  apparemment  n’étoit  pas 
de  fon  avis.  Ce  fut  le  premier  jour  de  Juillet 
que  fe  donna  cette  bataille , la  plus  grande , la 
plus  fanglante , & l’une  des  plus  décifives  qui 
fefoient  données  durant  cette  guerre.  Le  Prin- 
ce conduifoit  l’aile  gauche  de  fon  armée,  le 
Comte  de  Newcaftle  le  droite , Goring , Lu- 
. cas,  Endymion  Porter  commandoient  des  trou- 
pes entre  deux.  La  vi&oire  fémbJa  d’abord 
s’être  livrée  fans  balancer  à tout  le  parti  Roya-  - 
lifte , les  trois  Généraux  Parlementaires  ayant 
plié  en  même  temps , & s’étant  retirez  en  dé- 
route. Ce  fut  en  cette  conjoncture  que  Crom- 
wel  commença  à paroître,  &à  montrer  un  de 
ces  tale'ns  qui  auroient  fait  de  lui  le  premier 
homme  du  monde,  fi  fon  ambition  n’en  avoit 
fait  le  plus  fcelerat  de  tous  les  hommes.  Il 
commandoit  fous  Manchefter  les  troupes  de  ce 
Général.  Il  avoit  été  blèfie  tout  d'abord  ; Il 
s’ étoit  allé  faire  penfer.  Dès  qu’on  avoit  eu 
mis  l’appareil , il  étoit  retourné  au  combat , où 
il  avoit  trouvé  les  chofes  dansl’étatqueje  viens 
. de  dire.  Tout  autre  auroit  fuivi  le  torrent , & 
fe  feroit  laifïe  entraîner  par  des  exemples  qu’ih 
n’étoit  pas  honteux  de  fuivre  à chercher  fon  fa- 
lut  dans  la  retraite.  Cromwel  fit  voir  ce  que 
peut  un  efprit  éclairé  quand  il  eft  fécondé  d’un 
grand  courage.  Il  avoit  d’abord  remarqué  que 
le  defordre  étoit  égal  parmi  les  vainqueurs  8c 
parmi  les  vaincus  ; ceux  qui  pourfuivoient  ne 
gardant  plus  de  rangs  non  plus  que  ceux  qui 
étoient  en  fuite.  Cette  obfervation  lui  fit  com- 
prendre , que  s’il  pou  voit  ramafler  un  corps  qui 
retournât  à la  charge  & fe  tint  ferré,  il  rame- 
> • neroit 


.'  D’ANGLETERRE.  Lrr.  IX.  ïoÿ 

neroit  infailliblement  la  viéloiredans  Ton  parti.  ~ 
Il  raifonna  Julie.  Il  avoit  encore  une  brigade 
de  relie,  à la  tête  de  laquelle  il  fe  mit,  & fé- 
condé de  David  Lellé  parent  du  Général  Ecof- 
fois,  il  donna  avec  tant  de  furie,  mais  en  mê- 
me-temps avec  tant  d’ordre  fur  les  troupes  Roya- 
lilles  qui  n’en  gardoient  plus,  qu’il  les  mit  à 
leur  tour  en  fuite , prit  leur  bagage  & leur  ca- 
non, & demeura  Maître  du  Champ  de  bataille. 

Le  Prince  Robert  ayant  trop  loin  fuivî  les  fu-^ 
yards  à fon  ordinaire,  trouva  à fon  retour  la. 
viéloire  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le 
chagrin  qu’il  en  eut  lui  fit  dire  des  choies  dés- 
agréables au  Comte  de  New  caille , & à un  au- 
tre brave  homme  nommé  Hurry.  L’un  & l’au- 
tre quitta  la  partie.  Hurry  fe  donna  aux  Parle- 
mentaires, le  Comte  avec  fes  enfans  & quel- 
ques uns  des  Officiers  qui  avoient  fervi  fous  lui 
pafia  à Hambourg , & abandonna  l’Angleterre 
à fa  deltinée.  Le  Prince  Robert  mit  en  fa  place 
Glenham  dans  Yorck  pour  Gouverneur , pen-^ 
dant  qu’avec  les  débris  de  fonarmécramafTezà 
peine,  il  fe  retira  vers  Lancaltre.  Glenham 
loutint  encore  le  ftege  , mais  enfin  n’étant  pas; 
fecouru  il  fut  obligé  de  fe  rendre  ; enfuite  de- 
quoi  les  Confédérée  étant  allez  invertir  New- 
caltle,  que  le  Comte  de  Calender,  nouvelle- 
ment venu  d’Ecôlîe  à la  tête  de  fept  mille  hom- 
mes, bloquoit  du  côté  de  Durham  , prirent  là 
Ville  d’àlTaut  après  deux  moisdefiege,  & obli- 
gèrent le  Comte  de  Crafford  à rendre  le  château 
a diferetion.  Par  là  tout  le  Nord  d’Angleterre 
vint  au  pouvoir  desParlementaires.  Il  falloit  ati 
parti  Royal  un  auffi  confiderable  avantage  que 
celui  dont  je  vais  parler  pour  contrebalancer 
cette  perte. 

Depuis  que  le  Comte  d’Eflex  s’étoit  feparé 
de  Waller,  il  avoit  fait  affez  de  progrès  dans. 
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1644. les  Provinces  Occidentales,  où,  quoi  que  le 
' Prince  Maurice  eût  des  troupes  de  ce  côté-là , 
il  avoit  pris  de  bonnes  places , 6e  menaçoit  Exce- 
ter  d’un  liège.  La  Reine  prête  d’accoucher  s’y 
étoit  retirée , &:  y avoit  rnis  au  monde  cette 
Henriette  d’Angleterre  qui  fut  depuis  DuchéfTe 
d’Orléans.  Aux  approches  de  l’armée  ennemie 
la  Princefle  avoit  envoyé  unTrompette  au  Com- 
te d’Effex,  pour  le  prier  de  lui  donner,  avant 
que  d’affieger  la  Place , un  peu  de  temps  pour 
fe  remettre,  & un  paffe-port  pour  aller  aux 
eaux.  Le  Comte  avoit  reçu  cette  priere  avec 
l’incivilité  dont  les  Parlementaires  faifôient 
profeffion , & avoit  répondu  au  Trompette  qu’il 
y avoit  des  remedes  à Londres , que  la  Reine  y 
pouvoit  aller,  & qu’il  ne  voyoit  pas  d’autre  lieu 
©ù  elle  fe  pût  retirer  plus  furement.  Cette  rë- 
ponfe  avoit  obligé  la  Reine  de  s’échaper  fecre- 
tement  pour  pafler  en  France  , où  elle  étoit 
arrivée  à bon  port  malgré  le  Vice- Amiral  Batte, 
qui  par  un  procédé  dont  l’Angleterre  a feule 
le  malheur  de  fournir  des  exemples , avoit  fait 
tirer  fon  Canon  fur  le  Vaifleau  même  qui  la  por- 
loit. 

Le  Comte  d’Eflex  avoit  mal  pris  fes  mefures. 
XeRoile  fuivoit,  &le  pouffoitinfenfiblement 
vers  Plymouth , que  le  Prince  Maurice  affie- 
geoit.  Le  Comte  ne  s’apperçut  de  fa  faute , 
que  lors  que  Charles  ayant  campé  à Liskard , à 
trois  lieuëcsde  Lellhutiel  où  étoit  le  camp  d’Ef- 
fex , ce  Général  fe  vit  fur  le  point  d'être  enfer- 
mé entre  deux  armées..  Alors  il  aflembla  fon 
Confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  devoit  faire. 
Les  uns  vouloient  qu’au  lieu  d’avancer  plus 
avant  du  côté  de  Plymouth  il  tournât  tête  vers  le 
Roi , 8c  lui  allât  livrer  bataille;  la  défaite  de 
l’armée  Royale  ne  pouvant  manquer  d’être  fui-- 
vie  de  celle  de  l’armée  du  Palatin,  & de  la  déli- 
vrance 
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vrance  de  Plymouth.  Les  autres  opinoient  au  1644,' 
contraire  , qu’on  commençât  par  le  plus  aifé, 
qu’on  allât  faire  lever  le  fiege , & combattre  le 
Prince  Maurice , dont  les  troupes  étoient  moins 
nombreufes  & moins  fraîches  que  celles  du 
Roi.  Robert  fut  de  ce  fentiment,  & ce  fut 
celui  qu’on  fuivit.  On  avança  du  côté  de  Ply- 
mouth avec  toute  la  diligence  poftible,  mais 
quelque  diligence  qu’on  fit,  celle  du  Roi  la* 
rendit  inutile.  Plus  l'armée  Rebelle  avançoit,. 
plus  l’armée  Royale  la  ferroit  de  près,  en  s’é- 
largiflant  peu  à peu,  & la  bloquant  de  toutes- 
parts*  jufqu’à  ce  que  l’ayant  pouffée  dans  la*, 
pointe  de  Cornouaille,  elle  lui  ôta  en  même- 
temps  les  moiens  de  fubfiller  où  elle  étoit,  & 
la  liberté  de  fe  retirer  ailleurs.  Le  Roi  fe  fer- 
vit  de  la  conjoncture  pour  propofer  au  Comte' 
un  parti,  qui  auroit  mis  à couvert  fa  gloire  & 
rendu  le  repos  à l’Etat,  fi  l’efprit  Presbytérien 
n’eût  aveuglé  ce  General.  Charles  lui  deman- 
da une  Conférence,  où  convenant  de  bonne  foi* 
de  certains  points  l’un  avec  l’autre,  ils  join- 
droient  enfuite  leurs  forces  pour  ranger  à l’o- 
béifiance  ceux  qui  refuferoient  d’y  fouferire;: 
moiennant  quoi  toute  l’Angleterre  fe  trouve- 
roit  bien-tôt  tranquille , & ceux  qui  chërchoient: 
fincerement  le  bien  public  feroientcontens.  Le 
Comte  reçut  cette  propofition  avec  la  même 
dureté,  qu’il  avoit  reçu  toutes  celles  où  on 
lui  avoit  parlé  d’accommodement,  &:  fit  fa 
séponfe  ordinaire,  qu’on  l’avoit  envoié  pour 
faire  la  guerre,.  & non  pas  pour  traiter  de:  . 

paix. 

Cette  réponfe  parut  d’autant  plus  étrange,, 
que  ce  Seigneur  fe  trouvoit  dans  une  fituation^. 
où  la  paix  lui  auroit  été  & utile  &c  honorable  J. 
la  guerre  devenant  tous  les  jours honteufe  pour 
fa  réputation,  & ruineufe  à fa  fortune.  L’un: 
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& l’autre  lui  arriva.  Sa  honte  fut  quenepou- 
-1044,  vant  combattre,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon 
armée  à la  difcretion  de  fon  ennemi.  Il  fe  fau- 
va  par  mer  à Plymouth  avec  quelques  uns  de  fes 
Officiers.  Un  peu  plus  de  deux  mille  chevaux, 
en  quoi  conliftoit  la  Cavalerie , échapa  en  ef- 
carmouchant  en  même  temps  par  divers  en- 
droits. Le  refte  de  l’armée  fe  rendit  au  Roi  , 
avec  quarante  pièces  de  canon  de  fonte , deux 
cens  tonneaux  de  poudre , 8c  le  bagage.  Char- 
les donna  la  vie  à tous,  en  quoi  il  agit  én  bon 
Roi  • & laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  a ceux  qui 
\ la  voulurent,  après  qu’ils  eurent  fait  ferment 
de  ne  plus  fervir  contre  lui , en  quoi  il  pafla 
1 . • les  bornes  que  la  prudence  prefcrit  à la  bonté 
comme  aux  autres  vertus,  aiant  fouvent  expé- 
rimenté qu’il  avoit  affaire  à des  gens  que  leurs 
fermens  n’cmbaraffoient  pas.  Il  1 éprouva  en- 
core cette  fois  : ceux  de  l’armée  ennemie  qui 
ne  prirent  pas  parti  dans  la  fienne , & qui  fu- 
rent le  plus  grand  nombre , reprirent  les  ar- 
mes dès  qu’ils  en  furent  follicitez , & l’on  re- 
, marqua  qu’aucunes  troupes  ne  combatiient 
depuis  contre  lui  avec  plus  d’animofité  que 

CC Ce  mauvais fuccès  fitmurmurerlc  partiParle- 
mentaire  contre  le  Comte  d’Effex , fa  réputa- 
tion déchut , & fa  fortune  chancela  dès  lors. 
Soit  neanmoins  que  dans  le  defordre  où  fon 
avanture  avoit  mis  les  chofes  on  ne  crût  pas  le 
devoir  irriter,  foit  qu’une  nouvelle  cabale, 
qui  vouloit  profiter  de  fa  ruine , ne  fe  fentit  pas 
encore  en  état  d’en  recueillir  tout  le  fruit  ; le 
Parlement  ayant  appris  qu’il  venoit  à Londres 
pour  fe  juftinér,  lui  manda  que  la  Compagnie 
étoit  fatisfaite  de  lui  ,,  qu'on  étoit  perfuadé 
qu’il  n’avoit  manqué  à rien  de  ce  que  devoit 
faire  un  grand  Capitaine  dans  laconjonttureoù 
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il  s’étoit  trouvé,  qu’on  n’attendoit  que  defon  "^7? 
courage  la  reflource  au  malheur  qui  venoit  d’aï-  ' 

river;  qu’ainfi  on  le  prioit  d’oublier  qu’il  avoit 
été  une  fois  malheureux  pour  fcfouvenirque 
la  fortune  avoit  fifouventfaitjufticeàfavaleur; 
qu’il  fe  hâtât  de  s’aller  mettre  à la  tête  d’une 
nouvelle  armée  que  le  Comte  de  Manchefter, 
Waller  & Brown  lui  afiembloient  pour  couper 
au  Roi  le  chemin  d’Oxford,  oùilfalloitrifquer 
toutes  chofes  pour  l’empêcher  de  retourner. 

Charles , après  la  déroute  du  Comte  arrivée 
au  mois  de  Septembre,  avoit  rangé  à l’obéïf- 
fance  une  bonne  partie  des  Places  de  ce  qu’on 
appelle  le  Wett  d’Angleterre.  Peu  s’en  étoit 
fallu  qu’il  n’eûf  pris  Plymouth:  Alexandre  Ca- 
rew  le  lui  voulut  rendre , mais  il  fut  découvert, 

& décapité.  Le  Roi  fe  retiroit  à Oxford  après 
avoir  divifé  fon  armée,  dont  il  n’avoit  alors 
avec  lui  qu’environ  la  troifiém*  partie,  lors 
qu’il  trouva  les  ennemis  qui  l’attaquerent  à 
Newbury.  Comme  il  étoit  moins  fort  qu’eux, 
il  s’étoit  retranché  entre  le  Bourg  &le  Château, 
en  attendant  qu’il  eût  étéjoint  par  le  Prince  Ro- 
bert fon  Neveu  qui  lui  amenoit  trois  mille  che- 
vaux, & par  le  Comte  de  Northampton  qui  lui 
en  amenoit  mille  autres , avec  lefquels  ce  Sei- 
gneur venoit  de  fecourir  Bambury.  Le  Comte 
d’Efîex  ne  lailfa  pas  au  Roi  le  temps  de  recevoir 
ces  fecours.  Il  fit  donner  dans  les  retranche- 
mens , & il  efperoit  l’y  forcer  : mais  il  trouva 
une  refiftance  qui  lui  fit  acheter  l’avantage 
que  le  nombre  lui  fit  remporter.  Il  y de- 
meura à la  vérité  trois  millehommes  des  Roya- 
lties avec  cinq  pièces  de  canon , quelques  pri- 
sonniers., parmi  lefquels  fut  le  Comte  de  Cle- 
veland  : mais  de  la  part  des  Parlementaires  il 
n’y  eut  gueres  moins  de  morts,  & le  combat 
n’ayant  fini  que  parce  qu’on  fut  furpris  de  la 
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nuit , la  vidoire  demeura  indecife.  Le  Com- 
••  te  d’Eflex  fe  l’attribua,  parce  cjue  le  Roi  fe re- 
tira à la  faveur  de  l’obfcurite;  le  Roi  lui  en 
difputa  l’honneur,  ^rce  qu’il  ne  s’étoit  re- 
tiré que  pour  continuer  fon  chemin  à Oxford  , 
où  il  arriva  malgré  lui.  Cette  a&ion  eut  une 
fuite  qui  en  rendit  & l’avantage  & la  gloire 
inconteftable  au  Monarque , quelque  jugement 
que  le  public  eût  porté  du  commencement. 
Charles  avoit  laifTé  en  paflant  fon  bagage  & 
fon  gros  canon  dans  le  château  de  Denning- 
ton.  Le  Comte  d’Effex  alîiegea  la  Place  : mais 
Boys,  qui  en  étoit Gouverneur, l’ayant  défen- 
due vigoureufement , le  Roi  revint  pour  la  fe- 
courir , fit  lever  le  fiege , écaftta  les  Rebelles , 
reprit  Newbury  , & ramena  fur  la  fin  de  No- 
vembre à Oxford  tranquillement  tout  fon  ca- 
.non. 

Ces  avantages  ayant  contrebalancé  les  pertes 
que  le  Roi  avoit  faites  du  côté  du  Septentrion, 
ft-fe  vit  en  état  de  prelfer  avec  honneur  le  Par- 
lement d’entendre  à un  Traité  de  paix;  depuis 
fur  tout  qu’on  eut  appris  les  progrès  de  Mon- 
trofe  en  Ecolfe , où  ce  vaillant  homme  com- 
mençant à occuper  une  partie  confiderable  des 
forces  ennemies , donnoit  elperance  d’une 
grande  diverfion.  Tous  les  fecours  qu’il  s’étoit 
promis,  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifes, 
fes  amis  mêmes  lui  avoient  manqué;  les  pre-  . 
. mieres  troupes  qu’il  avoit  levées  l’avoicnt  aban- 
donné lâchement,  & n’avoient  fervi  qu’à  aver- 
tir de  fes  delfeins  les  Confederez,  qui  l’atten- 
doient  à tous-les  palfages,  & le  faifoient  ob- 
ferver  par  tout.  Nonobftant  cela  étant  entré 
lui  troiliéme  dans  le  pais  , après  avoir  été  ca- 
ché quelque  temps  chez  un  Gentilhomme  de  fes- 
amis,  il  avoit  joint  douze  cens  Irlandois com- 
mandez par  Alexandre  Magdonaldg  envo- 
yez 
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y eT.  par  le  Marquis  d’Antrin.  La  Nobleffe  du 
Comté  d’Athol  affectionnée  au  parti  Royal  lui 
avoit  fait  fept  ou  huit  cens  hommes , & cinq 
cens  antres,  que  conduifoit  Kilpunt  fils  du 
Comte  de  Menthet , étaient  venus  groffir  cet- 
te troupe.  Avec  cette  médiocre  brigade,  fans 
aucune  Cavalerie,  prefque  fans  armes , & n’a- 
yant gueres  plus  de  poudre  qu'il  en  falloit 
pour  en  fournir  à fes  Soldats  dequoi  tirer  cha- 
cun un  coup,  Montrofe  s’étoit  mis  en  campa- 
gne. Toute  l’Ecoffe  s’étoit  émue  au  bruit  qui 
s’en  étoit  répandu  , & alors  diverfes  armées 
av oient  paru  pour  le  combattre , de  forte  qu’il 
en  avoit  toujours  deux  toüt  à la  fois  fur  les  bras. 
Le  Comte  d’Argyle  le  fuivoit,  &faifoit  fes  ef- 
forts pnur  le  joindre.  Montrofe  l’évita  adroi- 
tement jufqu’à  ce  qu’il  fut  affez  fort  pour  l’at- 
tendre : mais  il  ne  pouvoit  aller  nulle  part,  que 
quelque  autre  corps  ne  fe  prefentât  pour  l’arrê- 
ter & pour  le  combattre.  S’étant  un  jour  trou- 
- vé  près  de  Perth  dans  cette  fituation  cmbarraf- 
fante , enfin  il  s’étoit  déterminé  à éprouver  fi 
fon  courage  ne  pourroit  pas  fuppléer  au  nom- 
bre. Il  avoit  dans  cette  occafîon  attaqué  & dé- 
fait une  armée  de  fept  mille  hommes  de  pied  & 
de  huit  cens  chevaux , ayant  neuf  pièces  de  ca- 
non; & il  l’avoit  défaite  avec  tant  de  bonheur, 
que  fans  perdre  perfonne , & fans  avoir  eu  que 
deux  bleffez , il  avoit  tué  aux  ennemis  deux 
mille  hommes,  fait  autant  de  prifonniers  , 
pris  leur  bagage  & leur  canon , & enfuite  la 
ville  de  Perth.  Après  cette  viétoire  & cette 
conquête  le  brave  Marquis  s’étant  avancé  daçis 
les  Comtes  d’Angus  8c  de  Mernis,  toujours 
fuivi  du  Comte  d’Argyle , avoit  déjà  fait  une  au- 
tre armée  de  Confederez  près  d’Aberdin , & 
leur  avoit  tué  mille  hommes  fans  en  avoir  per- 
du que  cinq.  Delà  ayant  envoie  Magdonald 
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7777  inviter  dans  le  Nord  d’Ecoffe  les  Montagnarts  à 
1 44'  le  joindre  à lui  pour  le  fervice  de  leur  Prince  , 
auquel  cette  partie  du  Royaume  a toujours  été 
très-fidelle  , après  avoir  long-temps  évité  de 
fe  trouver  devant  le  Comte  d’Argyle , qui  s’é- 
toit  retiré  dans  fon  pais  pour  y faire  les  recrues 
pendant  l’hy ver , il  l’y  étoit  allé  furprendre 
dans  fon  Château  d’Inderrary,  d’où  ce  Sei- 
• gneur  avoit  à peine  eu  le  temps  de  fe  retirer  en 

defordre.  . 

Les  nouvelles  de  ces  fucces  ayânt  mis  le  Roi 
en  état  de  renouveller  fans  decrediter  fes armes 
les  propofitions  de  paix , qu’il  avoit  fait  faire 
aux  Parlementaires  pendant  cette  campagne 
toutes  les  fois  qu’il  avoit  eu  quelque  avantage  fur 
eux,  il  fit  redoubler  fes  inftances  aux  deux 
Chambres  de  Weftminfter  pour  les  engager  à 
un  T raité. 

On  n’avoit  point  encore  été  plus  éloigné  dans 
le  Parlement  d’entendre  à la  paix  qu’on  l’étoit 
alors.  La  Cabale  Presbytérienne,  qui  avoit re- 
glé  jufques-là  tous  les  mouvemens  de  ce  corps, 
ne  la  vouloit  qu’à  des  conditions  que  le  Roi  ne 
pouvoit  accepter,  mais  elle  la  vouloit  nean- 
< moins:  elle  vouloit  le  Roi  moins  puifiant,  mais 
elle  vouloit  conferver  le  Rot,  & n’attendoit 
pour  s’accommode^  avec  lui , que  de  l’avoir 
mis  en  neceffité  de  s'accommoder  à elle. 

Du  fein  même  de  cette  Seéle  étoit  née  depuis 
quelque  temps,  fous  prétexte  d’une  plus  gran- 
de reforme,  une  autre  Seéte  non  feulement  en- 
nemie du  Roi,  mais  de  la  Royauté,  quelle 
entreprit  d’abolir  tout  à fait  pour  former  une 
Republique , au  gouvernement  de  laquelle  cha- 
cun pût  avoir  part  à fon  tour. 

On  ne  peut  dire  précifément  quand  cet  étran- 
ge deflein  fut  formé  parla  Seéledeslndépen- 
cians.  C’eft  le  nom  qji’on  avoit  donné  à la  Seâe 
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dont  il  s’agit,  fur  ce  que  faifant  profeflion  de 
porter  la  liberté  Evangélique  encore  plus  loin 
(\ue  les  Puritains,  non  feulement  elle  ne  vou- 
loit  point  d’Evêques,  mais  elle  rejettoitmême 
les  Synodes;  prétendant  que  chaque  Affemblée 
devoit  fe  gouverner  elle-même  indépendam- 
ment de  toute  autre,  & faifant  confifter  en  ce- 
la la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  D’abord  on 
n’avoit  diftingué  cette  nouvelle  nature  de  Scalai- 
res entre  les  Presbytériens,  que  comme  dans  tou- 
tes les  Societez  que  fait  la  Religion  on  diltingue' 
les  fervens  des  tiedes , & les  parfaits  des  relâchez , 
par  un  plus  grand  éloignement  des  pompes  & 
des  prééminences  foit  dans  l’Eglifefoit  dans  l’E- 
tat, par  un  plus  grand  zelc  à réduire  la  prati-' 
que  de  l’Evangile  à fa  première  pureté,  par  des 
prières,  des  entretiens,  des  difeoufs  même  où 
il  paroiffoit  de  I’enthoufiafme  & de  l’infpiration. 
Leur  maxime  fur  l’indépendance  les  fitdiftin- 
guer  en  leur  faifant  donner  un  nom,  & les 
tendit  fufpecfls  aux  autres.  Il  y eut  quelque-, 
fois  des  démêlez  entre  eux  , malgré  lefquels 
ceux-ci  joignant  l’artifice,  la  flaterie,  les  pro- 
mettes, les  ferviccs  mêmes  aux  airs  de  reforme 
qu’ils  fe  donnoient,  avancèrent  tant,  qu’ils 
formèrent  une  Sedte  nombreufe  des  dupes  de 
leur  hÿpocrifie , & une  fadion  redoutable  des 
hommes  ambitieux  & interefléz  que  leur  ga- 
gna dans  toutes  les  Sedes  leur  adreilcSdeur  po- 
litique. , ; 

C’étoit  du  .nombre  de  ces  derniers  qu’étoit 
celui  qui  dans  la  fuite  parut  le  Chefdetoutela 
Cabale,  & qui  l’étoit  déjà  fans  le  paroître  : Hom-: 
me  né  fans  penchant  au  crime  & fans  inclina- 
tion pour  la  vertu,  avec  une  égale  facilité  à 
pratiquer  toutes  les  vertus  & à commettre  tous 
les  crimes,  félon  qu’il  convenoit  àfesdeffeins. 
On  connoît  à ce  trait  Olivier  Cromwel  dont 
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1644.  nous  avons  déjà  parlé.  Son  rare  talent  pour  la 
* guerre , déjà  fi  fatal  au  parti  du  Roi  , aiant 
donné  un  grand  relief  à celui  qu’ihavoit  pour 
les  affaires , il  avoit  acquis  un  tel  afcendant  fur 
tous  ceux  de  la  faétion , qu’il  en  étoit  devenu 
l’ame.  La  modeftie  & la  dévotion,  qui  de 
toutes  les  vertus  qu’il  n’avoit  pas  étoient  celles 
qu’il  favoit  le  mieux  feindre,  avoient  d'au- 
tant plus  folidement  établi  cette  fuperiorité  , 
qu’elle  bleffoit  moins  l’indépendance  dont  la 
Seéïe  faifoit  profeffion  dans  un  homme  qui  ne 
l’affeéfoit  pas , & qui  fembloit  'n’avoir  en  vûë 
dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit  cpie  la  Religion 
& le  bien  public.  La  médiocrité  defanaiffance 
contribuoit  encore  à ôter  aux  Seétaireszelez  les 
ombrages  qu’ils  auroient  pû  prendre  de  lui  là- 
deffus  : car  ’il  en  avoit  affez  pour  né  s’attirer  pas 
le  mépris,  mais  non  pour  être  foupçonné  de 
prétendre  à la  domination.  1 ' ' : 

Ce  fut  fous  ce  Chef  que  la  Cabale  fe  rendit 
peu  à peu  maîtreffe  des  affaires  dans  le  Parle- 
ment. Elle  ne  l’étoit  encore  au  temps  dont  je 
parle  que  par  art  & par  fes  intrigues  ; mais  el- 
le l’étoit  néanmoins  li  bien,  qu’elle  eut  le  cré- 
dit de  faire  changer  tous  les  hauts  Officiers  des 
troupes,  & de  faire  donner  leurs  emplois  à des 
gens  dévoüez  à fes  intérêts.  L’artifice  dont  elle 
fe  fervit  pour  cela , fut  de  faire  ordonner  pat' 
les  deux  Chambres , fous  prétexte  de  rétablir  le 
Parlement  dans  fa  première  vigueur  dont  il 
fembloit  un  peu  déchu,  que  tous  ceux  qui  en 
étoient  Membres  y retourneroient  inceffam- 
ment,  & quitteroient  toute  autre  nature  de 
fondions  & d’occupation.  L’affaire  fut  fi  bien 
conduite,  que  quoi  que  la  Chambre  des  Pairs, 
où  la  Cabale  étoit  la  moins  forte,  eût  fait 
quelque  difficulté  de  confentir  à cette  Ordon- 
nance , les  premiers  Officiers  de  l’armée  fe 
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portèrent  d’eux-mêmes  à l’executer.  Le  Com- 
te d’Eifex  fe  démit  du  Generalat.  On  lui  don- 
na dix  mille  livres  fterlin  de  penfion.  Les 
Comtes  de  Mancheiler  & de  Denbigh  füivi- 
rent  cet  exemple  : après  quoi  pcrfonne  ne  fit 
difficulté  de  ceder  fa  place  à celui  que  le  Par- 
lement voulut  nommer  pour  l’occuper.  La 
nouvelle  Faétion  n’en  laifla  aucune  de  quelque 
confideration  , qu’elle  ne  la  remplît  de  fes 
partifans.  Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  Fils 
de  Ferdinand  Baron  du  même  nom  fut  fubfti- 
tué  au  Comte  d’Efiex:  on  lui  donna  pour 
Lieutenant  ce  même  Cromwel  Chef  de  la  Ca- 
bale, qui  quoi  que  Membre  de  la  Chambre 
Balle  fut  difpenfc  de  quitter  l’armée , par  une 
diftinétion  qui  montre  quel  étoit  dès  lors  fon 
crédit. 

Par  rapport  au  deffein  qu’on  avoit,  on  ne 
pouvoit  mieux  aflortir  deux  hommes,  que 
l’on  avoit  fait  ces  deux-là.  On  vouloit  que 
Cromwel  gouvernât,  & pour  cela  on  avoit 
même  rempli  les  Charges  de  l’armée  d’un 
grand  nombre  de  fes  parens , & de  gens  atta- 
chez à lui.  On  ne  jugeoit  pas  à propos  qu’il 
tint  encore  la  première  place  , pour  ne  pas 
aliéner  du  parti  commun  les  Grands  de  la  Seéte 
Presbytérienne , qui  n’auroient  pas  vû  volon- 
tiers à leur  tête  un  homme  nouveau.  Selon  ce 
plan,  Fairfax  étoit  le  fujet  le  plus  propre  qu’on 
pût  choifir  pour  faire  l’effet  qu’on  en  atten- 
doit.  De  la  naifiance , du  fervice , de  la  valeur , 
du  talent  pour  la  guerre  lui  donnoit  tout  le  re- 
lief neceifaire  pour  faire  la  figure  d’un  pre- 
mier Aéfeur.  Peu  de  genie,  un  çfprit  fans  vûë , 
agiffant  beaucoup  &penfantpeu  quoi  que  mé- 
lancolique de  rêveur,  capable  de  s’en  laiifer 
impofer  fous  prétexte  de  Religion , le  rendoit 
tel  qu’il  le  falloit  pour  fuivre  l’impreffion  d'au- 
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trui , & fe  laifier  conduire  à Cromwel.  Ainfi 
Fairfax  reprefentoit  ^ Cromwel  donnoit  le 
mouvement  à tout. 

Ces  nouvelles  mefures  concertées  avec  tant 
‘d'art  &' d’application  ne  marquoient  pas  que 
les  efprits  fufient  bien  dilpofez  à la  paix  du 
côté  des  Parlementaires.  Le  commencement 
de  l’année  mil  fix  cens  quarante-cinq  en  fit  voir 
encore  plus  d’éloignement,  par  deux  démar- 
ches confiderables  que  fit  en  ce  temps  l’Aflem- 
blée.  L'une  fut  la  publication  d’un  Livre  oppo- 
fé  à la  Liturgie,  qu’on  appella  le  Direfloire ; 
enfeignant  à prier  fans  formule , & retranchant 
du  culte  public  toutes  les  ceremonies  pratiquées 
dans  la  Religion  Anglicane;  les  Ecofiois  le 
trouvèrent  fi  bon' , qu’ils  le  reçurent  dans  leur 
Synode,  & peu  après  dans  leur  Parlement. 
L’autre  fut  le  fupplice  de  Lawd  Archevêque  de 
Cantorbery,  qu’on  avoit  differéjufques  là.  On 
ne  douta  point  que  l’Epifcopat  ne  dût  tomber 
avec  la  tête  de  celui  qui  en  étoitje  foûtien.Les 
Ecofiois  en  prefîoient  ^abolition  : le  Parle- 
ment leur  fit  exeufe  du  délai  qu’on  yapportoit, 
& leur  manda  que  les  murs  dejerufalemnes'é- 
levoient  que  lentement,  mais  que  bientôt  on 
les  verroit  dans  toute  leur  perfection. 

Les  Faétieux,  qui  ne  vouloient  point  de 
paix,  avoient  refervé  cet  article  pour  la  négo- 
ciation que  le  Roi  faifoit  propofer.  Ils  n’o- 
ferent  la  refufer  pour  ne  pas  paroître  ennemis 
de  la  tranquilité  publique , mais  ils  la  rendi- 
rent inutile  à leur  ordinaire  parles  propofitions 
qu’ils  y firent. 

La  Conférence  fe  tint  à Uxbridge,  où  fe 
trouvèrent  les  Députez  du  Roi , ceux  du  Parle- 
ment, ceux  d’Ecofie.  Le  DucdeRichemond, 
le  Marquis  d’Herford,  les  Comtes  de  Sout- 
hampton,  de  Dorfet,  de  Chicheltcr,  les  Ba- 
rons 
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rons  Capel,  Seymour,  Dunfmore,  Culpeper-, 
Hatton  , Nicolas  Secrétaire  d'Etat , Hyde 
depuis  Chancelier  d’Angleterre  , Geoffroy 
Palmer,  & quelques  autres  étoient  les  Dé- 
putez du  Roi.  Les  principaux  de  ceux  du  Par- 
lement furent  les  Comtes  de  Northumberland, 
de  Pcmbrok , de  Denbigh , de  Salisbery,  Wai- 
man,  Henri  Vane  le  fils,  Pierpoint,  Hollis, 
Prideaux,  Saint  John  Le  Comte  de  Lcfwdun, 
Marquis  d’Argyle,& quatre  autres  de  moindre 
poids  y étoient  pour  les  affaires  dEcoffe.  Il  n’en 
falloit  -pas  tant  pour  traiter  une  paix  qu’on  ne 
vouloit  que  d’un  côté.  Il  ne  tint  pas  au  Roi  qu’elle 
ne  fe  fît.  Il  y apporta  toutes  les  facilitez,  ilufa 
de  toutes  les  condefcendances , il  fe  relàchafur 
tous  les  articles , qu’auroient  pû  exiger  de  lui 
ceux  qui  n’enauroient  exigé  que  ce  quineren- 
doit  pas  la  chofe  impoflible.  Le  Parlement  de- 
meura ferme  fur  quatre  points,  que  la  cons- 
cience , l’autorité  , l’honneur  du  Roi  ne  lui 
permettoit  pas  d’accorder,  l’abandon  de  fes 
Serviteurs  àlajuflice,  ou  pour  mieux  dire  à la 
vangeance  des  deux  Chambres , la  ceffion  de 
la  milice , la  rupture  de  la  trêve  d’Irlande , 
l’abolition  de  l’Epifcopat.  Sur  le  refus  de  ces 
conditions,  quoi  qu’adouci  par  tous  les  iempe- 
ramens  dont  Charles  fe  pût  avifer,  ondefefpe- 
ra  delà  paix,  & on  fefepara  pour  faire  la  guerre 
avec  plus  de  chaleur  que  jamais.  » 

Auffi  fut-elle  bien  plus  décifive.  A peine 
avoit-on  commencé,  qu’une  bataille  brufque- 
ment  donnée  mit  le  Vaincu  dans  un  penchant 
où  il  ne  fe  put  foûtenir.  C’eft  ce  point  de  bon- 
heur que  j’ai  dit  avoir  toûjours  manqué  à Char- 
les Premier  pour  triompher  de  fes  ennemis , & 
une  de  ces  aélions  critiques  où  la  fortune  l’a- 
bandonna. 

Il  ayoit  ouvert  la  campagne  d’une  maniéré  à 

faire 


F 

ri 8 HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

faire  efperer  qu’elle  mettroit  le  comble  aux  fuc* 
'*•  3 cès  des  autres.  Il  avoit  fecouru  Chefter  : il 
âvoit  attaqué  Leyceftre,  dont  la  prife  jettoit 
l’effroi  parmi  les  habitans  de  Londres.  Fair- 
fax,  qui  affiegeoit Oxford,  avoit  été  contraint 
de  lever  le  fiege  pour  s’oppofer  à ce  progrès. 
Ce  fut  à cette  occafion  que  les  deux  armées 
s’étant  approchées  d’affez  près,  fe  joignirent 
dans  une  plaine  proche  d’un  Bourg  nommé 
Naezby,  d’où  la  bataille  a pris  fonnom.  Fair- 
fax,  Cromwel,  Ireton  fon  Gendre  les  trois 
mobiles  de  l’armée  rebelle,  étoient  trois  hom- 
mes d’un'  caraétere  à ne  pas  laitier  échaper  les 
momens  decififs  de  la  guerre.  Quelques-uns 
confeillerent  au  Roi  d’en  attendre  un  plus  fa- 
vorable que  celui  qui  fe  prefentoit  : mais  c’étoit 
celui  que  Dieu  avoit  marqué  pour  punir  les  pé- 
chez des  Anglois,  qui  étoient  venus  àleurcom- 
• ' ble.  Charles  à la  guerre  cherchoit  le  combat , 
comme  en  paix  il  fuyoit  la  guerre.  Ceux  qui 
lui  confeilloient  de  différer  pour  attendre  Go- 
ring  qui  le  venoit  joindre  ne  furent  pas  écou- 
tez: l’avis  de  ceux  qui  confeillerent  de  com- 
battre fut  celui  qui  plut , & qui  fut  fuivi.  On 
dit  même  que  ce  Prince  eut  peur  que  les  en- 
nemis, ne  lui  échapaffent,  & qu’ayant  reçu 
un  faux  avis  qu’ils  fe  rctiroient,  il  fe  prelfa 
de  les  fuivre,  & briffa  fon  plus  gros  canon  pour 
marcher  avec  moins  d’embarras.  Sa  marche- 
ne  fut  pas  bien  longue:  à peine  s'étoit-il  mis 
en  cheçiin , qu’il  les  apperçut  en  bataille  dans 
un  champ  prés  de  Naezby.  Fairfax  comman- 
doit  au  milieu,  Cromwel  l’aile  droite,  Ireton 
la  gauche.  Le  Roi  ayant  pris  le  terrain  ne- 
ceffaire  à ranger  fon  armée , mit  les  deux  Pa- 
latins fur  la  droite  à la  tête  d’un  corps  de  Ca- 
valerie , le  Chevalier  Langdall  à la  gauche 
pour,  en  commander  un  fécond,  Lindfey  & 
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\fthley  conduifoient  l’Infanterie  du  côté  des 
^rinces.;  Barde  & Lifley  la  commandoient  du 
:ôté  de  Langdall.  Le  Roi  voulut  être  au 
milieu.  Le  lignai  donné  chacun  s’ébranle,  &s 
:harge  avec  une  fureur  digne  d’une  guerre 
ivile.  Le  Prince  Robert  à fon  ordinaire  fondit 
ur  l’aile  d’Ireton  avec  une  impetuofité  que 
nul  effort  ne  put  foutenir  : en  un  moment 
>n  la  vit  rompue,  peu  après  en  déroute,  & 
den-tôt  en  fuite.  Ireton  y fut  bleffé  de  deux 
oups , mis  hors  de  combat , & fait  prifonnier. 
ii  Tardent  Prince  eût  été  corrigible  au  moins 
la  troifiéme  fois,  fi  au  lieu  de  fe  laiffer  em- 
iorter  à fuivre  trop  loin  les  fuyards  il  fût  re- 
enu  fur  fes  pas , c’étoit  fait  de  l’armée  enne- 
uie.  Cromwel,  qui  de  l’autre  côté  avoit  eu 
e même  avantage  fur  l’aile,  qui  lui  étoit  oppo- 
ée , en  fut  oien  faire  un  meilleur  ufage,  Il 
aifia  fuir  ceux  qu’il  avoit  défaits,  & retour- 
nant tout  court  vint  fondre  à l’endroit  où  étoit 
e Roi , qui  ébranloit  déjà  Fairfax.  Quelque 
iffort  que  fît  ce  Prince  pour  infpirer  foncoura- 
;e  aux  liens,  l’impetuofité  de  Cromwel  fut 
dus  heureufe  & mieux  fuivie.  Tout  plia  de- 
ant  lui.  Charles  abandonné  fut  contraint  de 
e retirer  : ceux  qui  purent  échaper  la  mort  ou 
a captivité  fe  fauverent  épars , diffipez , incer- 
ains.  La  viétoire  fut  complété , quoi  que  le 
nombre  des  morts  fût  plus  grand  du,  côté  des 
ainqueurs  que  de  celui  des  vaincus , ceux-ci 
fen  ayant  eu  que  lix  cens , ceux-là  en  ayant 
>erdu  plus  de  mille.  A cela  près  les  Parfemen- 
aires  eurent  fujet  de  s’applaudir  de  la  plus  en- 
iere  viétoire  que  de  mémoire  d’homme  on  eût 
emportée.  Ireton  pris  fut  délivré.  Le.baga- 
;e , le  canon , les  drapeaux , près  de  cinq  mil- 
e prifonniers  ne  furent  que  des  moindres  dé- 
pouillés qui  enrichirent  les  vainqueurs.  La  Cou- 
ronne 
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ronne  chancela  dès  lors  fur  la  tête  du  malheu- 
reux Charles,  & fes  nouveaux  ennemis  Je  tin- 
rent fi  fûrs  de  la  faire  bien-tôt  tomber , que 
perdant  tout  refpeét  pour  fa  perfonne  , ils 
oferent  faire  imprimer  des  Lettres  trouvées 
dans  fa  caffette  de  lui  à la  Reine  & de  la 
Reine  à lui , avec  des  commentaires  malins, 
qui  faifoient  paffer  pour  un  crime  énorme 
à un  Roi  d’implorer  des  fecours  étrangers 
pour  ranger  au  devoir  des  Sujets  rebelles  , à 
une  Femme  de  chercher  à tirer  d’oppreffion 
fon  Mari. 

Un  preffentiment  fecret  de  ce  qui  alloit  arri- 
ver , ou  pour  dire  mieux , un  plan  fixe  de  ce 
qu’ils  avoient  refolu  de  faire , leur  donnoit  cet- 
te hardieffeà  outrager  leur  Souverain.  Jufques- 
làde  côté  & d’autre  on  avoit  fait  la  guerre,  fans 
la  voitloir  pouffer  que  jufqu’à  un-certain  point, 
où  l’on  fe  bornoit  : chacun  fc  propofant  de  ré- 
duire fon  ennemi , non  de  le  détruire.  Ce 
milieu  difficile  à trouver  avoit  fouvent  rallenti 
la  guerre,  rendu  les  actions  moins  vives,  fait 
perdre,  comme  nous  l’avons  vû,les  occafions 
de  terminer.»  On  avoit  changé  de  maximes 
dans  les  Troupes  Parlementaires , paçce  qu’on 
y avoit  changé  de  deffein  &de  vûës  ceux  qui 
y étoient  devenus  les  maîtres  ne  connoiffoient 
point  ces  temperamens  ; & leur  but  étant  d’é- 
tçindre  la  Royauté , c’étoit  pour  eux  une  con- 
féquence  de  ne  plus  ménager  le  Roi , de  fe  fer- 
vir  de  tout  l’avantage  qu’ils  venoient  d’empor- 
ter fur  lui,  de  le  pouffer  & de  le  perdre.  Par 
malheur  leur  habileté  étoit  égale  à leur  malice. 
La  plûpart  étoient  du  choix  de  Cromwel , qui  de 
tous  les  hommes  du  monde  favoit  le  mieux 
choifir  fes  gens.  Comme  il  les  favoit  choifir , il 
les  favoit  mettre  en  œuvre.  On  eût  dit  que  l’ac- 
tivité qu’il  avoit  fait  paroître  à Naesby  avoit  paf- 
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fé  dans  tous  les  autres  Chefs  du  parti , qui  pour-  TôaçT  ’ 
fuivirent  cette  viétoire  chacun  du  côté  qu’il  ^ 1 . 
leur  fut  marqué  î tant  la  révolution  alla  vite. 

La  refolution  qui  fut  prife  d’aller  fecourir< 
Taunton  que  Goring  tenoit  affiegé , plutôt  que 
de  fuivr'e  le  Roi  qui  fe  retiroit'à  Hereford,  fut 
un  coup  de  maître  qui  abrégea  beaucoup  de  che- 
min aux  vainqueurs.  Taunton,  que  les  Hilto- 
riens  Parlementaires  comparent  à Sagonte  par 
fon  attachement  au  parti , pouvoit  à peine  du- 
rer trois  femainesi  épuifé  par  un  fort  long  fie- 
ge  , de  vivres  , d’hommes  , de  munitions. 

Cette  Place  prife  , le  Roi  étoit  maître  de  tout 
l’occident  de  l’Angleterre  , & Goring  fe  joi- 
gnant à lui,  comme  une  Lettre  interceptée  por-  . 
toit  que  c’ étoit  fon  deffein , la  bonne  caufe  fe 
remettoit  en  vigueur  ; la  Cavalerie  Royalifte  qui 
avoit  le  moins  fouffert  à Naezby  fe  raffemblant 
infenfiblement,  &fe  rendant  auprès  de  ce  Prin- 
ce. En  ce  cas  même  un  gros  corps  de  troupes , 
que  Welden  commandoit  en  ces  quartiers-là, 
ne  pouvoit  manquer  d’être  enveloppé.  La 
prévoyance  & la  promptitude  des  Vainqueurs 
prévint  tout  cela.  Fairfax  parut  à Taunton 
avant  que  Goring  eût  pû  réduire  la  Place.  Ce-  ‘ 
lui-ci  s’étoit  retiré , & s 'étoit  avancé  vers 
Langport,  où  il  efperoit  pouvoir  joindre  quel- 
ques brigades  que  le  Roi  envoyoit  au  devant  de 
lui.  La  diligence  de  Fairfax  ne  lui  en  donna 
pas  le  loifir  : il  l’atteignit  à Langport  même, 
le  défit  & le  mit  en  fuite.  Il  y eut  peu  de  morts 
de  part  & d’autre:  à peine  en  compta-t-on  qua- 
tre cens.  Cependant  le  canon,  le  bagage» 
cinquante-un  tant  Drapeaux  qu’Etendars , deux 
mille  hommes , entre  lefquels  on  comptoit 
Porter  Lieutenant  de  Goring,  & cinquante  au- 
tres Officiers  de  marque  furent  la  proye  du  re- 
belle Vainqueur.  Il  n’ofa  fuivre  loin  les  fuyards 
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rTT  pour  ne  pas  lai  (Ter  derrière  lui  Bridgwater  Place 
^'d’importance:  mais  il  l’attaqua  & la  prit.  Shcr- 
burne  & Bathe  eurent  le  même  fort.  Briftol  les 
fuivit  bien-tôt  après,  & fut  rendu  parle  Prince 
Robert , qui  commençant  à fe  lafler  de  combat- 
tre contre  la  fortune,  ioûtint  mal  en  cette  occa- 
lion  ce  caraétere  d’intrépidité  qui  avoit  décrié  fa 
prudence , prudent  lors  qu’il  n’étoit  plus  temps. 
On  dit  qu’il  écrivit  au  Roi,  qu’il  ne  falloit  plus 
s’arrêter  au  point  d’honneur  & de  confcience  qui 
l’avoient  empêché  jufques-là  de  s’accorder  avec 
fon  Parlement , qu’il  falloit  cederàlanecdïité  , 
& fe  rendre  | fa  deftinée.  Le  Roi  trouva  cette 
liberté  d’un  fi  mauvais  exemple , qu’il  ôta  à Legg 
ami  du  Prince  le  gouvernement  d’Oxford,  &le 
confia  à Glenham  : car  Charles , malgré  ces  nou- 
velles difgraces  , ne  s’étoit  point  encore  abatu. 
Depuis  fa  retraite  à Hereford  , il  avoit  fait  di- 
verfes  courfes  avec  ce  qu’il  avoit  pu  ramalfer  de 
fes  troupes  difpcrfées  à Naezby , & quelques  au- 
tres levées  à la  hâte.  Il  avoit  fecouru  des  Places 
affiegées , & affermi  dans  leur  devoir  ceux  que 
fon  malheur  auroit  pû  tenter  de  quitter  fon  fer- 
vice.  Il  étoit  revenu  à Oxford  après  diver- 
fes  avantures , dont  il  s’étoit  allez  bien  dé- 
mêlé , pour  montrer  aux  Anglois  qu’une  Na- 
tion belliqueufe  étoit  honorée  de  l’avoir  pour 
Roi.  Il  ne  ramena  pas  avec  lui  Bernard  Stuart, 
tué  dans  un  combat  donné  près  de  Chefter, 
que  le  Roi  alloit  fecourir.  Ce  Seigneur  fut  le 
troifiéme  Frereque  le  Duc  deRichemond  per- 
dit durant  le  cours  de  cette  guerre.  A cela  près 
ces  excurfions  ne  s’étoient  pas  faites  fans  fruit , 
& fi  les  mefures  que  Charles  avoit  prifes  avec 
prudence  n’eulfent  point  été  rompues  par  fon 
malheur,  il  eût  été  bien-tôt  en  état  d’etre  en- 
core redoutable  à fes  ennemis , qui  commen- 
çoient  à le  méprifer. 

Mon- 
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Montrofe  avoit  tant  fait  en  Eco  fie,  qu’il  y l() 
êtoit  devenu  lé  maître.  11  avoit  fatigué,  bat- 
:u , mis  hors  de  combat  le  Marquis  d’Argyle , 

Sc  d’autres  gens  de  qualité  qui  s’étoient  élevez 
contre  lui  pour  défendre  le  Convenant  & la  Li- 
gue des  deux  Nations.  11  avoit  gagné  la  batail- 
;e  de  Kilfyth,  où  les  Gordons  s’étant  joints  à 
lui,  il  avoit  entièrement  défait  Bailly , à qui  il 
avoit  tué  quatre  mille  hommes  fans  en  avoir 
perdu  que  fix.  • Cette  viéloire  fit  tant  d’effet, 
qu’en  peu  de  temps  il  fe  vit  maître,  & qu’il  alla 
jufqu’à  Edimbourg  fe  faire  rendre  des  prifon- 
niers.  Toutfe  déclaroit  pour  le  Roi,  & on 
comptait  déjà  qüe  l’Ecolfe  avoit  échapé  à la  Li- 
gue. Montrofe  manquoit  de  Cavalerie  pour 
achever  ce  qui  reftoit  à faire  d’un  fi  grand  ouvra- 
ge: le  Roi  lui  en  avoit  envoyé  avantque  de  re- 
tourner à Oxford.  Langdall^c  Digby,  qui  la 
conduifoient,  avoient  déjà  défait  les  premiers 
qui  s’étoient  oppofez  à eux  pour  leur  difputer  le 
paffage  : mais  d’autres  furvenant  là-deflus,  les 
ayant  trouvez  fatiguez  du  combat  qu’ils  ve- 
noient  d’effuyer,  les  avoient  défaits  & mis  en 
fuite.  Leflé,  qui  alliegeoit  Hereford  avec  l’ar- 
mée Confédérée  ayant  d’un  autre  côté  appris 
l’état  des  affaires  enEcoffe,  avoit  levé  promp- 
tement le  fiege  où  il  n’avançoit  pas  beaucoup  ; 

& marchant  à grandes  journées , étoit  vénu 
furprendre  Montrofe  que  fes  coureurs  avoient 
trompé  après  s’être  trompez  eux-mêmes  , & 
l’avoit  défait  à Selkirk  le  treiziéme  jour  de  Sep- 
tembre. 

Montrofe  repara  cette  perte,  mais  Charles 
n’étoit  plus  en  état  de  profiter  de  cette  reffour- 
ce.  En  moins  de  fix  mois  il  n’eut  plus  ni  Pla- 
ces, ni  Troupes  capable  de  tenir  devant  les  vain- 
queurs. A peine  l’hyver  retarda-t-il  leurs  ex- 
ploits. Fairfax  & Cromwel  s’étant  feparez 
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j prirent  chacun  de  leur  côté  toutes  les  Villes 
' qu’ils  afiiegerent  , ou  pour  mieux  dire  qu’ils 
fommerent  : car  peu  voulurent  fouffrir  un  fie- 
/ ge,  ne  paroifiant  point  de  fecours.  Fairfaxprit 
Barcley  & Tiverton  ; Cromwel  Devifes , Lai- 
' cock , Winchefter , & le  fort  Château  de  Ba- 
fingh,  où  Mylord  Pawlet  Marquis  de  Winchet- 
ter , confiant  & zélé  Catholique  , ayant  été 
fait  prifonnier,  bénit  le  Ciel  de  ce  qu’il  avoit 
gardé  la  fidelité  à fon  Roi  jufques  dans  l’extre- 
me  vieillefle , tout  prêt  à la  figner  de  fon  fang: 
exemple  d’autant  plus  remarquable , qu’il  étoit 
alors  moins  commun.  Cromwel  termina  fa 
. courfe  à Langford  , où  rejoignant  le  Général , 
ils  marchèrent  enfemble  à Plymouth,  & en  fi- 
rent lever  le  fiege , commencé  prefquc  avec  la 
guerre.  Ils  prirent  Darmouth  dans  le  voifina- 
ge , quoi  que  défendu  par  cent  canons.  Delà 
ils  allèrent  * Exceter  , qu’ils  n’avoient  encore 
ofé  attaquer,  mais  qu’ils  avoient  fait  bloquer 
tout  l’hyver  à deflein  de  l’aflieger  au  printemps. 
Ils  marquoient  déjà  les  travaux,  lors  qu’on 
leur  dit  que  le  Prince  de  Galles,  qui  comman- 
doit  depuis  quelque  temps  pour  le  Roi  fonPere 
dans  ces  Provinces , faifoit  avancer  du  fecours. 
Ce  Prince  vcnoit  de  tenter  la  paix,  & en  avoit 
, écrit  à Fairfax,  qui  lui  avoit  fait  la  même  ré* 
pcmfe,  qu’avoit  autrefois  fait  au  Roi  k Comte 
d’Effex  en  cas  pareil  ; qu’il  étoit  là  pour  faire  la 
guerre,  & non  pas  pour  traiter  de  paix.  Goring 
y avoit  employé  fes  foins,  ôcn’avoit  pas  mieux 
réüffi.  Celui-ci , las  comme  bien  d’autres  de 
tant  de  mouvemens  fans  fruit,  avoit  enfin  quit- 
té la  partie  , & en  s’embarquant  pour  palier  la 
' mer,  avoit  laifleà  Wentworth  trois  mille  che- 
vaux des  relies  de  fes  Troupes.  O pton  avoit  en- 
core bien  quatre  mille  hommes  d’infanterie.  Le 
Prince,  de  Galles  joignit  enfemble  ces  deux  pe- 
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tits  corps,  & en  fit, une  armée,  avec  laquelle  ^7?. 
il  voulut  qu’Opton  tentât  le  lecours  d’Exceter.  . * 
Ce  Général,  s’étoit  mis  en  marche , lors  que 
Fairfax  en  fut  averti , & alla  au  devant  de  lui.  ■* 
Gpton  ayant  appris  fa  venue,  fe  retrancha  à 
Toiington.  Fairfax  l’attaqua  malgré  fes  re*v 
tranchemens , & quoi  que  repouffé  deux  fois , 
il  le  força  & le  défit.  Toute  l’Infanterie  Roya- 
lifte  périt  en  cette  dernière  occafion , ou  tuée , 
ou  prife,  oudiflipée.  La  Cavalerie  fouffrit  peu, 
&Opton  eut  dans  fa  difgrace  affez  de  prefencc 
d’efprit,  pour  fauver  encore  ce  débris  du  nau- 
frage d’un  Roi  malheureux.  Son  induftrie  lui 
. fit  honneur,  mais  ce  petit  nombre  de  gens  fau- 
« vez  n’étoient  pas  capables  de  rétablir  les  affaires 
du  Roi  fon  Maître,  pour  qui  perfonne  ne 
voyoit  plus  ni  de  refîource  ni  de  fecours:  le 
Prince  de  Galles  même  s’étant  embarqué  pour 
paifer  aux  Ifles  Sorlingues.  Opton  écouta  les 
propofitions  que  lui  envoya  faire  Fairfax  pour 
defarmer,  à des  conditions  qui  dans  la  conjonc- 
ture du  temps  ne  lui  parurent  pas  bleffer  fa  gloi- 
re. Il  eut  de  la  peine  à s’y  rendre , -mais  la  ne- 
ceffité  le  preffoit , étant  prêt  d’être  enveloppé 
dans  la  pointe  de  Cornouaille  , où  Fairfax  l’a- 
voit  pourfuivi , entre  l’armée  ennemie  & la  . 
mer.  D’ailleurs  il  étoit  informé  de  l’état  où 
étoit  le  Roi.  On  avoit  furpris,à  ce  Prince  He-  : . 
reford  ,1a  plus  fidellcde  fes  Villes  : on  lui  avoit 
enfin  pris  Chefter,  qu’il  avoit  fecouru  luf-mê- 
me,  & que  Byron,  qui  le  défendait.,  lui  avoit 
çonîervé  long-tems  , malgré  les  efforts  qua- 
voient  faits  les  Parlementaires  pour  lur  enlever,, 
une  place , par  où  l’on  croyoit  que  toute  l’Ir- 
lande alloit  accourir  à fon  fecours.  Ses  troupes 
a voient  été  défaites  en  tous  lieux  dans  le  Septen-  . 
trion.  Les  Eçoffois  avoient  pris  Carlifle,  & . 
actuellement  affiegeoient  Newark , revenus  fur  1 
. F 3 ' leurs 
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j 6 ac.  leurs  pas  après  la  viétoire  qu’ils  avoient  rem- 
* portée  dans  leur  pays.  Le  Roi  à Oxford  étoit 
entouré  d’un  refte  languiflant  de  Cour , com- 
« pofée  de  gens  abatus , troublez , divifez , don- 
nant des  confeils  que  la  prudence  ne  pouvoitfui- 
vre , parce  que  le  chagrin  les  fuggeroit  ; plus  à 
plaindre  de  n’en  avoir  point  de  bons  à donner 
qu’à  blâmer  d’en  donner  de  mauvais , chacun 
fe  faifànt  honneur  après  coup  d’en  avoir  donné  t 
de  bons  qui  n’avoient  pas  été  fuivis.  Un  fi 
mauvais  état  des  affaires  détermina  Opton  à 
traiter , pour  ne  pas  faire  périr  fans  fruit  un 
nombre  encore  confiderable  de  braves  gens  qui 
le  fuivoient.  Les  conditions  du  Traité  furent 
honnêtes.  Onfefepara,  on  eut  permifiïon  de 
s’en  aller  chacun  chez  foi,  ou  de  paffer  chez  les 
Etrangers;  les  Officiers  avec  leurs  armes, leurs 
valets,  & leur  bagage;  les  Amples  Soldats  avec 
quelque  argent  pourfe  retirer  où  ils  voudroient. 
Exceter  fut  bien-tôt  rendu  après  l’avanture 
fi’Opton  : le  Comte  de  Briftoly  obtint  la  per- 
miûion  de  paffer  en  Fiance.  Barnftable  fuivit 
l’exemple  d’Exceter.Le  Mont  SaintMichel,Pen- 
dennis , Fortereffes  fituées  fur  la  mer  dans  la 
pointe  de  Cornoiiaille  , furent  laiffées  comme 
quelques  autres , qui  voulurent  avoir  l’honneur 
de  fe  rendre  les  dernieres. 

Les  Vainqueurs  fe  hâtoicnt  d’aller  à Oxford 
où  fe  rendant  maitres  du  Roi  , ils  s’affuroient 
. de  l’être  bien-tôt  delà  Royauté  & du  Royaume. 
Dans  ce  deflèin  F'airfax  commanda  à Ireton&à 
Flcedwood  de  s’avancer  pour  ferrer  la  Ville , en 
. attendant  qu’il  vint  lui-même  l’affieger  avec 
toute  l’armée.  Ce  fut  là  que  l’extremité  où 
Charles  fe  trouva  réduit  lui  fit  prendre  un  parti 
extrême. 

Oxford  pouvoit  encore  tenir , mais  n’ayant 
plus  de  fecours  à attendre,  il  lui  étoit  inévita- 
ble 
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ble , quelque  effort  qu’on  fît  pour  le  défendre,  7646? 
de  lubir  le  joug  des  commun*  Tyrans.  Charles 
avoit  inutilement  tenté  tout  de  nouveau  un  ac- 
cord avec  le  Parlement  d’Angleterre , offrant 
en  general  tout  ce  que  fon  malheur  permettoit 
à fa  confcience&  à fon  honneur  d’accorder,  & 
les  affurant  que  pour  le  détail  il  conviendroit 
de  tout  avec  eux  d’une  maniéré  dont  ils  feroient 
contens , les  preffant  de  le  recevoir  pour  ligner 
tout  ce  que  les  gens  de  bien  croiroient  neceffai- 
re  à la  paix.  Loin  de  l’écouter , on  lui  avoit 
fait  entendre  qu’il  y alloit  de  fa  liberté  d’entre- 
prendre d’entrer  dans  Londres  : on  fit  même  un 
Edit  public  pour  ordonner  aux  Officiers  de  s’af- 
furer  de  fa  perfonne , s’il  étoit  trouvé  en  che- 
min. On  dit  qu’il  propofa  à l’armée  de  s’aller 
mettre  entre  fes  mains  , & qu’il  n’en  fut  pas 
mieux  traité.  Quelques-uns  difentque  ce  Prin- 
ce 11e  s’ctoit  encore  pû  détromper,  que  malgré 
ce  qui  fe  paffoit  fes  Sujets  l’aimoient,  & que 
lors  qu’il  fe  refoudroit  à fe  relâcher  fur  certains 
points  dont  ils  étoient  entêtez  ils  feroient  con- 
tens; que  c’étoit  là  fa  derniere  reffource , de  la- 
quelle il  faifoit  tant  de  cas,  qu’il  en  avoit  négli- 
gé d’autres.  Il  eft  plus  naturel  de  croire  qu’il 
efpera  ce  retour  des  Peuples  à lui,  de  la  divifion 
qui  augmenroit  tous  les  jours  entre  les  Presby- 
tériens & les  Independans.  En  effet  il  y a ap-. 
parence  que  ceux-ci  craignirent  qu’il  n’en  arri- 
vât ainfi , puifque  Cromwel ,-  qui  avoit  l’œil  à . 
tout,alla  exprès  à Londres  pour  empêcher  que4-  ■ 
Charles  n’y  fût  reçu.  Il  eft  à croire  qu’ayant 
deffein  dele  perdre,  ils  le  vouloient  prendre  les 
armes  à la  main  pour  le  rendre  plus  odieux  au 
Peuple , & lui  impofer  plus  plaufiblement  les  cri- 
mes, qui  dévoient  fervirde  prétexte  au  parrici- 
de qu’ils  meditoient. 

Ainfi  rebuté  de  tous  cotez  l’infortuné  Roi  fe 
F 4 - vit 
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|64<5. vit  dans.un  état, où  réduit  à fe  précipiter  il  n’eut  - 
pas  même  le  choix  du  précipice.  Tous  lui  fu- 
rent fermez  hors  un,  dans  lequel  il  s’alla  jetter. 
La.  plupart  de  fes  ferviteurs  en  ignorèrent  la  re- 
folution,  6c  ne  l’apprirent  que  par  l'évene- 
ment.  11  avoit  difparu  tout  d’un  coup  : il  s’étoit 
déguilé  la  nuit,  après  avoir  confié  fon  fecretà 
. * Ashburnam  domeitique  fidele,  & à un  Minif- 
tre  nommé  Hudfon  , qu’il  voulut  mener  avec 
lui.  Le  bruit  de  fa  fuite  s’étant  répandu  dans 
- la  Ville  & aux  enviions,  pafla  jufqu’à  l’armée 
ennemie  qui  s’approchoit  toujours  d’Qxford , 
& bien-tôt  jufqu’au  Parlement.  Chacun  con- 
• jeéiuroit  à fa  mode  touchant  le  terme  & le  dei- 
; fein  d’une  retraite  fi  myfterieufe,  lorsqu’on  ap-, 
prit  que  le  Roi  fugitif  s’étoit  allé  jetter,  de  lui- 
même  entre  les  bras  des  Ecoffois,  qui  affie- 
ï geoient  encore  Newark. 

Cette  nouvelle  portée  à Londres  clioqua  d’au- 
' • cant  plus  le  Parlement , qu’il  y avoit  déjà  quel- 

f que  tempsque  les  deuxNationscommençoient 
' à n’être  plus  fi  bien  enfemble.  Les  Ecoffois 
v ondoient  trop  cher  des  fervices  dont  les  An- 
. glois  croyoient  n’avoir  plus  affaire:  ils  s’en- 
richiifoient  en  Angleterre,  & s’y  rendoient 
maîtres  des  Places  à mefure  qu’ils  lesprcnoient; 
ce  qui  étoit  une  dnfraétion  manifeffe  de  leu-r 
.Traité.  Ainfi  en  avoient-ils  ulé  tout  nouvelle- 
ment à CarÜile , où  ils  avoient  mjs  garnifon. 

Il  y avoit.  eu  fur  ce  point  des  Lettres  aigres,  6c 
*des  procédez  affez  vifs  de  côté.  6z  d’autre.  La 
' playe  n etoit  pas  bien  fermée;  la  bonne  recep- 
' tion  faite  au  Roi , & bien  plus  encore  la  retrai- 
te de  ce  Prince  avec  eux  àNewcaftle,après  des  « 
démarches  où  il  paroiffoit  de  l’intelligence  6c 
du  concert , l’avoit  entièrement  rouverte  : les 
efprits  parurent  ulcerez.  Comme  ron^com- 
mença  neanmoins  par  des  plaintes,  par  des  re- 

. ' -,  mon- 
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. môntrances , par  des  proteftations  mutuelles  7^6! 
de  s’en  vouloir  tenir  aux  termes  de  la  Ligue  & 
du  Convenant , par  des  demandes , par  des  re- 
prefentations  de  griefs  & de  contraventions 
s . aux  Traitez , & qu’il  y eut  même  des  propor- 
tions d’une  Paix  finale  & univerfelle;  il  y eut 
entre  les  deux  Nations  une  aflez  longue  negotia- 
tion , avant  que  leurs  aigreurs  éclatafient,  pour 
donner  le  temps  aux  Anglois  rebelles  d’achever 
de  foumettre  à leur  parti  ce  qui  reftoit  de  Pla- 
. ces  au  Roi.  Car  il  n’y  eut  qu’avec  fon  Sou- 
verain que  le  Parlement  d’Angleterre,  ou  plû- 
J tôt  la  Cabale  qui  le  gouvernoit,  ne  garda  point 

i de  modération.  • Auflï-tôt  qu’on  y eut  appris 

ü|  qu’il  s’étoit  retiré  parmi  les  Ecoflois,  on  dé»  ' 

j clara par  un  Acte  public,  qu’il  étoitmaî  inten- 

ii  tioirné  pour  la  paix,  & qu’il  vouloit  fomen-' 
ter  la  difeorde  entre  l’une  & l’autre  Nation  ,, 

:s  ■ pour  avoir  moyen  de  continuer  la  guerre.  Pcn- 
n ■ ^ dant  que  le  Parlement  achevoit  de  le  détruire 
s avec  la  plume  , l’armée  continuoit  de  le  dé- 
jà pouiller  avec  l’épée.  Elle  affiegeoit  Oxford  , 

Ù . Ville  forte  , pourvue  d’hommes  & de  muni- 

j tions  fufïifamment  pour  un  long  fiege , foute- 

nuë  d’ailleurs  par  la  prefence  du  Duc  d’Yorck, 
des  deux  Palatins  , par  l’experience  & la  fe> 
ÿ meté  de  Thomas  Glenham  Gouverneur  de  la 
■j  _ Place,  homme  fameux  pour  avoir  long  temps 
$ défendu Yorck  contre  trois  armées,  &Carliile 

■ j julqu’à  être-  réduit  à manger  les  chevaux  & les 

t)  chiens.  Une  Ville  en  cet  état  pouvoit  attendre 
ÿ /•  le  plus  lent  fccours, fi  on  l’eût  pû  efperer.  L’é» 

3.  clat  que  firent  dans  la  fuite  les  démêlez  du  Parv 

jà  lement  d’Angleterre  & de  l’Armée  d’Eco  fie , à 
j ïoccafion  de  la  retraite  du  Roi  , en  pouvoit 
jj  donner  quelque efperance:  caries  Anglois  pref- 
1 fant-pourfe  faire  rendre  cePrince,  les  Ecofio»; 
l , perfifiantà  le  garder, on  enétoit  yenu  départ  ' 
ï-  \ . * ? 5 K 
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TTTâ  & d’autres  à des  reproches , à des  menaces , à 
des  Libelles  injurieux , qui  fembloient  prefager 
une  rupture  ; mais  un  fecret  reffort , que  le 
temps  a fait  découvrir , fit  changer  tout  d’un 
coup  li  feene.  Tout  parut  difpofé  à la  paix 
entre  les  Nations  irritées , toute  efperance  de 
fecours  s’évanouît  pour  les  affiegez  non  feule- 
ment d’Oxford , mais  des  autres  Places , qu’un 
• petit  nombre  de  Sujets  fideles  confervoient  en- 
core à leur  Roi.  Ainfi  on  capitula  .par  tout, 
par  tout  on  fc  fournit  aux  Vainqueurs.  On  eut 
ordre  même  de  le  faire  , le  Roi  voulant  dé- 
tromper les  Peuples  de  ce  que  le  Parlement 
\ j d’Angleterre  avoit  fait  publier  de  lui  , qu’il 
, étoit  oppofé  à la  paix.  Le  Roi  fe  laiifa  perfua- 
der  aux  Ecoffois,  aufquels  il  avoit  d'abord  fait 
rendre  Newark  , d’obliger  par  tout  les  hom- 
mes êdes  Villes  qui  combattoient  encore  pour 
lui  de  mettre  les  armes  bas , & aux  Places  qui 
lui  reftoienten  Angleterre  de  fe  rendre  aux  Par- 
dementaires.  Parla  Montrofe,'  les  Gordons  > 
Mach  - Mahon  & les  Montagnards  , qui  fai- 
_ foient  encore  un  parti  coniiderable  dans  le 
Nord- d’Ecoffe , furent  obligez  defefeparer,  & 
Montrofe  de  paffer  en  Hongrie.  Le  Marquis 
d’Ormond  eut  ordre  exprès  de  pouffer  la  guer- 
^ re  contre  les  Catholiques  d’Irlande.  Toutes 
les  Places  du  pays  de  Galles , de  Cornoüaille  8c 
d’autres  lieux , dont  le  Parlement  d’Angleter- 
re n’étoit  pas  encore  le  maître , ouvrirent  les 
portes  à fes  troupes.  Oxford  eut  une  compo- 
sition honorable  , dans  laquelle  il  fut  arrêté 
que  les  deux  Palatins  fortiroient  du  Royaume 
après  un  certain  temps , que  les  Seigneurs  du 

fiarti  du  Roi  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Vil- 
e neferoient  point  inquiétez  pour  l’avoir  fui vi, 
que  Glenham  & fes  Officiers,  &les  reftes  des 
troupes  Royaliftes  qui  compofoient  la  garni- 
. ~ . fon 
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fon , fortiroicnt  avec  armes  & bagages , enfei- 
gnes  déployées , tambour  battant  jufqu’à  cer-  4 * 
taine  diftance  de  la  Ville,  où  ces  troupes  fe- 
roient  congédiées , 8c  chacun  fe  retirerait  ou 
dans  les  Pais  étrangers  ou  chez  foi;  que  la  Vil- 
le 8c  l'Univerfité  feroient  confcrvées  dans  leurs 
privilèges , que  les  domeftiques  du  Roi  condui- 
roient  fon  bagage  à Hamptoncourt , où  ils 
- iroient  attendre  les  .ordres  ; que  les  fceaux  8c 
l’épée  Royale  demeureroient  en  dépôt  dans  la 
v Bibliothèque  d’Oxford.  Le  feul  Duc  d’York 
fut  exclus  des  articles  de  la  capitulation,  fes 
ennemis  n’ayant  point  voulu  que  l’on  ftipu- 
làt  rien  pour  lui.  Ils  promirent  feulement 
qu’il  feroit  conduit  avec  un  train  honnête  à 
Londres,  où  étoit  le  Duc  de  Glocefter  avec 
la  Princeffe  Elifabeth,  8c  qu’il  y feroit  traité 
comme  eux,  en  attendant  que  le  Roi  leur 
Pçre  fut  en  état  de  regler  lui -même  les  af- 
faires de  fa  Mailon. 

Oxford  rendu,  nulle  autre  Place  ne  fe  crut 
obligée  de  tenir.  Ainli  fe  rendirent  aux  vain- 
queurs Bamburg,  Calne,  Worchefter,  Wod- 
ftook,  Redgland,  Ludlow,  Lichfield,  Pen- 
big,  Pendennis,  d’où  Hamilton  mis  en  liber- 
té fut  renvoié  dans  fon  pais.  Williams  Ar- 
chevêque d’York,  homme  infâme  pool  avoir 
quitté  le  parti  d’un  Roi  qui  s’étoit  fait  la 
viétime  de  l’Epifcopat,  força  le  Château  de 
Conway.  •.  ■ . . 

- Par  la  perte  de  ces  Places  difparurent  enfin 
jufqu’jmx  vertiges  du  bon  parti. dans  toutes  les 
parties  du  Royaume.  L’équité  n’abandonna 
point  tellement  toute  la  Nation  , qu’il  n’y  eût 
^ encore  des  âmes  équitables  qui  faifoient  des 
„ vœux  pour  leur  Roi  : mais  on  les  faifoitenfe- 
cret.  Des  vœux  pour  le  Roi  étoient  punis  com- 
me des  crimes  contre  l’Etat.  On  avoiteuquel- 

F 6 que 
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que  efperance  que  les  Ecoffois  feroient  plus  que 
* des  vœux  : mais  cette  efperance  s’évanouît, 
quand  la  Cabale  de  Cromwel  eut  infpiré  au  Par- 
lement de  faire  luire  à leurs  yeux  cemétail  fatal 
qui  fait  commettre  les  grands  crimes.  Après 
bien  des  negotiations , bien  des  difputes , bien 
des  voiages,  dont  on  attendoit  tous  les  jours 
une  rupture  éclatante  entre  les  deux  Nations, 
on  fuggcra  au  Parlement  de  faire  efpererlaux 
Confederez  une  groffe  fomme  d’argent  comp- 
tant, fous  pretexte  de  paier  leurs  fervices, 
mais  en  effet  pour  retirer  le  Monarque  d’entre  , 
leurs  mains. 

La  condufion  de  ce  Traité,  ôuplûtôtdece 
marché  honteux , mit  dans  un  nouvel  embarras 
les  Ecoffois,  ou  pour  mieux  dire  l’armée d’E- 
çoffe  : n’étant  pas  jufle  d’attribuer  à une  Nation 
' entière  la  conduite  d’un  petit  nombre  de  gens 
de  guerre  intereffez.  Ceux-ci  virent  bien  qu’en 
vendant  leur  Roi  ils  avoient  vendu  leur  re-  - 
putation , & que  toute  l’Europe  n’apprendroit 
qu’avec  horreur  une  aétion  fi  lâche  : mais  ou- 
tre la  honte  d’un  fi  infâme  négoce , ils  ne  pou- 
; voient  éviter  celle  d’avoir  manqué  à diver- 
fes  paroles , données  à ce  Prince  dans  une 
■ , 'negotiation  fecrette  qu’ils  avoiént  eue  avec 
lui , & dans  laquelle  , pour  furcroît  d’inci- , 
dens  fâcheux , les  Minières  de  France  étoient 
entrez. 

Pour  entendre  ce  point  il  fautfavoir,  que 
la  retraite  du  Roi  dans  le  camp  des  Ecoffois  ne 
fut  point  tellement  un  effet  du  defefpoir  defes 
affaires,  que  la  délibération  n’y  eût  part.  Nous 
apprenons  même  par  de  bons  Mémoires  qu’ils 
l’avoient  les  premiers  recherché,  & qu’ils  a- 
voient  envoyé  en  Francéle  Chevalier  de  Mour- 
v *rai  pour  traiter  avec  lui  plus  fûrement  par 

l’entremife  de  cette  Couronne,  Charles,  il 

' • ’•  - ' " 
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cft  vrai , ne  répondit  pas  alors  à leurs  empref-  ^646 
femens , foit  qu’il  ne  fe  fiât  pas  à eux , foit 
qu’ayant  encore  des  Armées  & des.Villes  en  An- 
gleterre, il  crût  pouvoir  fe  relever  de  la  perte 
de  Naezby  plus  glorieufement  par  fes  propres 
forces,  que  par  le  fecours  d’une  Nation  qui 
étoit  la  caufe  de  tous’ fes  malheurs  : neanmoins 
la  négociation  n’avoit  point  été  tout-à-fait  rom- 
pue.» & Montreuil  Envoyé  de  France  en  l’ar- 
mée d’Ecoffe  l’avoitrenoûée  quelque  temps  au-  ■ 
paravant  que  le  Roi  eût  pris  le  parti  de  s’y  reti-r 
rer.  Il  eit  encore  vrai  que  parmi  les  chofes 
qu’on  avoit  promifes  à Montreuil  en  faveur  de 
çc  Prince,  dont  une  étoit  de  ne^point  mettre 
entre  les  mains  du  Parlement  d’Angleterre  que 
par  une  bonne  & folide  paix , il  n’y  avoit  rien 
d’écrit  : les  Ecoffois  ayant  rcfufé  de  rien  faire 
qui  les  pût  convaincre  d’avoir  traité  avec  le  Roi 
contre  les  Loix  du  Convenant,  & de  leur  Ligue  . 
avec  les  Anglois.  Mais  les  paroles  qu’ils  avoient 
données  étoient  fi  aifées  à prouver,  qu’ils  ne 
pouvoient  en  les  niant  fauver  tout  au  plus  que 
l’évidence.  De  plus  il  leur  reftoit  toujours  à 
démêler  avec  la  France  » de  s’être  fervis  d’un  de 
fes  Miniftres  pour  attirer  le  Roi  dans  lé  piege. 
lis  favoient  qu’a&uellement  le  Prefident  de 
Bellievre,.  nommé  par  la  Reine  RegenteAm- 
bafiadeur  extraordinaire  pour  aller  faire  un  der- 
nier effort  en  faveur  du  Roi  d’Angleterre , étoit 
chargé  de  fe  plaindré  de  cette  injure , ôc  d’en  té- 
moigner du  reffentiment. 

Pour  fe  tirer  de  ces  pas  fâcheux , les  Ecoffois 
connurent  bien  qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
•moien,  que  d’établir  une  bonne  paix  entre  le 
Roi  & fon  Parlement.  Ils  y avoient  déjà  tra-  - 
vaille,, & avoient  engagé  ce  Corps  à enpropo-  - 
fer  les  articles  : ne  doutant  pas.  d’un  côté  que  les 
Presbytériens,  qui  youloient  kle  rétabliffement 
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1646.  du  Roi,  ne  lui  fifîent  faire  des  proportions  rai- 
fonnables,  de  l’autre  que  le  Roi,  qui  étoit  fans 
reffource , ne  condefcendît  par  néceffité  à celles 
qui  ne  leferoientpas. 

La  politique  étoit  bonne , & eût  réüffi , fî 
- Cromwel  & les  Indépendans  cuflent  été  gens 
moins  éclairez:  mais  ils  en  a voient  prévû  l’ef- 
fet, & l’avoient  habilement  prévenu,  par  le 
foin  qu’ils  s’étoient  donné  de  faire  porter  les 
propoiitions  à un  excès  de  dégradation  pour  le 
Roi  & la  Royauté,  auquel  ils  jugeoient  bien 
que  Charles  ne  fe  refoudroit  jamais  à foufcrire. 
Les  articles  propofez  à Uxbridgeétoient  modé- 
rez en  com^raifon.  Ceux  qui  regardoient 
l’abolition  de  l’Epifcopat  & de  la  Hiérarchie , la 
difpofition  de  la  Milice  & des  Places , l’abandon 
des  ferviteurs  du  Roi  à la  vangeancc  du  Parle- 
ment, étoient  tellement  éterfdus,  qu’ils  n’é- 
toient  plus  reconnoiflables.  Les  Presbytériens 
éclairez,  à la  tête  defquels  étoit  en  ce  temps-là 
le  Comte  d’Effex,  mais  qui  mourut  bien  tôt 
après  fort  à contre-temps  pour  le  Roi , s’effor- 
cèrent inutilement  de  faire  adoucir  ces  articles. 
Les  Independans.  s’étant  rendus  maîtres  de  ceux 
même  de  la  Se&e  oppofée  qui  n’étoient  pas  af- 
fez  penetrans  pour  voir  où  tendoient  leurs  arti- 
fices, faifoient  toûjours  pafler  à coup  fur  tou- 
tes les  propoiitions  defavantageufesaüRoi,  ou 
l'on  n’énoriçoit  pas  ouvertement  fa  mort  où  fa 
dépofition.  Ils  n’avoient  pû  faire  agréer  ce 
qu’ils  avoient  propofé  d’abord , qu’on  le  ren- 
fermât à Warwik  après  -qu'on  l’aùroit  retiré 
d’entre  les  mains  des  Ecoflois  :1e  Comte  d’Ef* 
fex  s’étoit  récrié  , & il  avoit  été  fuivi  des 
Grands  avec  un  tel  concours,  quelafanguinai- 
re  Cabale  avoit  bien  vû  que  le  parricide  n’étoit 
pas  encore  en  maturité.  A cela  près  elle  étoit 
maîtrelle  de  toutes  les  deliberations.  Les  Ecof- 
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fois  réprouvèrent  bien  tôt,  par  le  peu  de  jour  7646? 
qu’ils  trouvèrent  à faire  modérer  les  propofi- 
tions  envoyées  au  Roi  par  le  Parlement.  Ils 
vouloient  qu’on  s’en  tint  à celles  d’Uxbridge , 

& qu’à  l’égard  de  la  Milice , la  difpofition  en 
demeurât  aux  deux  Puiffances  conjointement  : 
mais  c’eft  ce  qu’ils  ne  purent  obtenir.  Ils  cfpe-  | 
rerent  que  BeUievre , qui  arriva  fur  ces  entre- 
faites , feroit  prendre  des  confeils  plus  doux  : 
leur  efperance  fut.trompée  de  ce  côté-là  comme 
de  l’autre.  Bellievre  étoit  un  habile  homme , 
déjà  connu  en  Angleterre,  où  quelque  temps 
auparavant  il  avoit  fait  avec  approbation  la  mê- 
me fonction  qu’il  y venoit  faire.  Le  Parlement 
le  reçut  bien,  & témoigna  que  la  Nation  fen- 
toit  avec  tout  le  refpeéf  6c  toute  la  reconnoif- 
fance  poffible  le  foin  que  prenoit  le  Roi  Très- 
Chrétien  de  pacifier  leurs  differens  : mais  l’O- 
rateur ajoûta  à cela,  que  les  deux  Chambres 
avoient  refolu  de  n’accepter  la  médiation  d’au- 
cun Prince  étranger  pour  cette  paix.  Bellievre 
ne  perdit  pas  courage  : Il  traita  en  particulier 
avec  les  principaux  d’entre  eux , mais  plus  il 
connut  le  terrain , plus  il  jugea  qu’il  travailloit 
inutilement  à faire  relâcher  ce  que  la  fa&ion 
dominante  avoit  refolu  de  maintenir.  Defef- 
perant  donc  de  rien  faire  à Londres , il  partit 
pour  aller  à Newcaftle,  à deflein  d’engager 
l'armée  d’Ecofie  à foûtenir  le  Roi  contre  les 
Anglois;  ou  s’il  n’en  venoit  pas  à,  bout,  de 
porter  ce  Prince  lui -même  à s’accommoder  avec 
eux , à accorder  ce  que  ceux  qui  le  vouloient  per- 
dre ne  lui  faifoient  demander , qu’en  intention 
qu’il  le  refufât. 

Bellievre  tenta  vainement  l’un  & l’autre.  La 
France  étoit  depuis  long-temps  dans  une  fitua- 
ttion  à tout  craindre.  Aiant  toûjours  toutes  les 
forces  de  la  Maübn  d’Auftriche  fur  les  bras , 
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fous  un  Roi  mineur  & un  Miniftre  envié , elle 
-,  4 * ne  pouvoit  agir  autrement  en  faveur  du  Roi 
d'Angleterre  que  par  voye  de  médiation , de 
bons  offices,  de  follicitations , pour  ne  pas  jet- 
ter  dans  le  parti  d’Efpagne^  les  Anglois  & les 
. Ecoffois , que  cette  Couronne  tâchoit  par  tou- 
^ ’ tes  fortes  d’artifices  d'attirer  à fon  alliance.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  évité  cet  écueil , de- 
puis mêpie  que  les  malheurs  -du  Roi  d’Angle- 
terre eurent  fait  oublier  à la‘  France  qu’il  avoit 
été  fon  ennemi.  Le  Cardinal  Mazarin  garda  la 
même  conduite.  Un  point  des  inftruétions  de 
Bellievre  étoit  de  fe  fouvenir , que  le  Roi  fon 
Maître  ne  pouvoit , dans  l'état  où  étoient  fes 
affaires,  affilier  autrement  le  Monarque  An- 
glois que  de  fon  crédit  & de  fes  foins;  qu’ainfi 
il  s’abitint  de  menaces,  n’étant  pas-convenable 
à un  grand  Roi  de  menacer  & de  mollir.  On 
/ - 4 lui  permettoit  feulement  d’ufer  de  reproches  à 
l’égard  des  Confederez  Ecoflois , de  leur  repré- 
fenter  que  la  France  ne  reconnoiffoit  plus  dans  - 
leur  procédé  la  confideration , lfe  zele , que 
leurs  Ancêtres  avoient  eu  pour  elle  ; qu’elle 
avoit  fujet  de  fe  plaindre  d’eux , d’avoir  man- 
qué en  tant  de  maniérés  aux  paroles  données  à 
fes  Miniftres  en  faveur  de  leur  propre  Roi  ; 
qu’on  avoit  les  propofitions  & les  lettres  de  cre- 
• ance  de  Mourray , & que  fi  Montreuifn’avoit 
pas  d’écrit , les  promeffes  verbales  qui  lui 
avoient  été  faites  étoient.  fi  conformes  à celles 
^ . de  Mourray  dont  on  confcrvoit  le  mémoire  à 

Paris  , que  perfonne  n’en  douteroit  quand  on 
en  feroit  informé. 

L.Ambaffadeur  donna  à ces  plaintes  tout  le 
poids  que  fon  éloquence  & fon  adreffe  y put 
donner  : mais  ce  fut  fans  aucun  effet.  LVgent 
promis  à l’armée  d’Ecoffe  - par  le  Parlement 
d’ Angleterre  formoit  un  nouveau  lien  entre  eux 
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plus  fort  encore  que  p’étoicnt  ceux  de  la  Li- 
gue ;&  du  Convenant.  On  répondit  au  Pré- 
sident d’une  manière  afiez  honnête  à fon  é- 
gard,  & à l’égard  de  fon  Maître  a fiez  refpec-, 
tueufe,  pour  contenter  un  homme  qui*étoit 
refolu  d’être  content.  * On  lui  dit  que  les  pa- 
roles portées  par  Mourray  payant  point  été 
acceptées  dans  le  temps , les  chofes  avoient 
changé  de  face , & que  la  fortune  prel^nte 
du  Roi  difpenfoit  des  engagemens  , qu’on 
avoit  voulu  prendre  avec  ilui  quand  on  le 
pouvoit  encore  foûtenir.  On  expliqua  les 
promelles  faites  à Montreuil,  8c  on  rejetta 
fur  l'indocilité  du.  Roi  ce  qui  ne  s’qn  étoit  pas 
accompli.  .»•/.,  •'  V i 

Bellievre  ne  voiant  plus  de  jour  à fauverle 
Roi  s’il  ne  s’aidoit,  s’adrefla  à lui,  8c  le  con- 
jura par  tout  ce  qui  lui  étoit  de  plus  cher* 
d’abandonner  quelques  droits  du  trône  pour 
ne  pas  perdre  le  trône  mêmc,decondefcendre 
fur  certains  points  que  les  Rebelles  avoient  plus 
à cœur,  afin  de  les  engager  par.  là  à fe  relâ- 
cher de  leur,  côté  fur  d’autres.  Il  y avoit  déjà 
long-temps  que  les  Officiers  de  l’armée  & les 
plus  grands  Seigneurs  d’Ecofle  prefioient  Char- 
les d’embratfer  ce  parti , comme  le  feul  qui  fût 
capable  de  le  tirer  d’affaires,  8c  eux  d’embar- 
ras. Le  Synode  8c  le.  Parlement  lui  en  avoient 
fortement  écrit,  l’armée  l’en  follicitoit  tous 
les  jours  ; 8c  comme  il  avoit  déclaré  que  le  point 
de  la  Religion  étoit  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de 
peine,  fur  tout  l’article  de  l’Epifcopat  qu’on 
pretendoit  qu’il  abolît  , pn  lui  avoit  donné  des. 
Miniftres  pour  éclaircir  les  difficultez , 8c  cal- 
mer les  fcrupules  dejconfcience  qu’il  témoi- 
gnoit  avoir  tlà-defius.  L’Ambafladeur  étant 
arrivé  dans  le  temps  qu’on  le  preffoit  davan- 
tage, 8c  que  les  .difputcs , loin  de  k perfuader. 
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fcmbloient  l’avoir  confirmé  dans  fon  opinion, 

1>ar  la  foiblefie  des  raifons  qu’oppofoient  à cel- 
és de  ce  favant  Prince  les  partifans  du  Pürita- 
nifme.  D’abord  Bellievre  fe  mit  de  fon  côté, 
& r?m on tra  aux  Grands  d’Ecofle  qu’on  l’opi- 
niâtroit  au  lieu  de  le  convaincre,  qu’on  en  ufoit 
indiferetement  , qu’on  le  fatiguoit , qu'on 
manquoit  au  refpeét  qui  lui  étoit  dû , & qu’en 
cela  même  on  manquoit  à la  promiefie  faite  à 
Montreuil  de  laifier  le  Roi  à fa  liberté  fur  le 
fait  de  la  Religion.  Le  Prefident  tint  cette 
conduite  tandis  qu’il  crut  pouvoir  gagner  les 
Ecoffois  au  parti  de  ..Charles,  mais  quand  il  eut 
reconnu  qu’il  y travailloit  en  vain  , il  changea 
de  batterie,  & s’unit  avec  eux  pour  perfuader 
le  Roi  de  donner  fatisfadion  à fon  Parlement, 
particulièrement  fur  l’article  de  la  fuppreflion 
des  Evêques  : ce  Miniftrenecroiantpas  qu’en- 
tre n’avoir  point  d’Evêqucs  & en  avoir-de  faux, 
l’un  des  deux  partis  méritât  le  facrifice  d’une 
Couronne.  Charles  ne  raifonna  pas  comme 
lui , & le  jugement  de  Dieu  fut  tel  fur  ce  Prin- 
ce entêté  des  erreurs  qu’il  avoit  fuccées  avecle 
lait,  qu’en  même- temps  qu’il  confentoit  à laif- 
fer  bannir  de  fes  Etats  le  vrai  Epifcopat  de  Jefus- 
Chrift , il  fe  faifoit  le  martyr  du  bizarre  fantôm  e 
qu’en  avoit  fait  Henri  VIII.  ou  plutôt  la  Reine 
Elizabeth. 

On  peut  dire  que  ce  point  feu!  décida  de  là 
fortuné  du  malheureux  Charles.  S’il  l’eût  ac- 
cordé , la  fuite  fit  voir  que  le  refte  eût  pû  s’a- 
doucir. C’ell  ce  que  la  Comteffe  deCarlifle 
écrivit  depuis  à la  Reine;  & ce  fut^l’opinion 
commune  qu’il  en  feroit  arrivé  ainfi , parce  que 
les  Puritains  des  deux  Royaumes  fe  fuflent 
trouvez  engagez  par  là  à faire  de  nouveaux  ef- 
forts pour  empêcher  qu’on  ne  l’opprimât;  au 
lieu  que  refufant  de  ligner  c.et  article  capital  de 
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leurs  prétentions , il  leur  laifioit  toûjours  un  lien,  7646? 
qui  les  tenoit  unis  en  caufe  avec  les  Indcpendans 
nonobftant  leurs  difeordes , & les  obligeoit  con-  & 
tre  leurs  inclinations  propres  à agir  de  concert 
avec  eux.  • c _ ' - 

- Pendant  qu'on  negotioit  à Newcaftle , on 
cherchoit  des  moyens  à Londres  de  couper  court 
aux  negotiations , dont  la  Cabale  Indépendante 
apprehendoit  toûjours  l’ifluë.  Pour  les  finir, 
elle  fit  deux  chofes;  la  première  fut  de  faire  le- 
ver cent  mille  livres  fterlin  pour  le  premier 
payement  de  la  fomme  promife  aux  Ecofiois; 
la  fécondé,  de  faire  avancer  vers  Newcaftle  une 
partie  de  l’armée  de  Fairfax  fous  le  Major  Skip- 
- pon,  tandis  que  Fairfax  lui-même  conduiroit 
à petites  journées  le  refte  du  même  côté.  Ces 
deux  démarches  eurent  tout  leur  effet.  Les 
Ecofiois  comprirent  bien  qu’il  falloit  en  effet 
terminer,  & leur  parti  fut  bien- tôt  pris.  Le 
Roi  perfiftoit  à refulcr  l’abolition  de  l’Epifco-  , 
pat , & ne  repondoit  autre  chofe  aux  articles 
que  lui  nvoient  envoyé  les  Anglois,  finon  - 
qu’on  le  laifsât  aller  à Londres , & qu’on  fe- 
roit  content  de  lui;  toûjours  perfuadé  que  les 
chofes  s’accommoderoient  d’elles-mêmes,  s’il 
pouvoit  rentrer  dans  le  Parlement,  & ranimer 
par  fa  prefence  l’amour  qu’ont  naturellement 
les  Peuples  pour  leur  Souverain.  L’armée  Ecof- 
foife  perfifta  auffi  à tenir  l’infame  marché 
qu’elle  avoit  fait  avec  le  Parlement  d’Angleter- 
re, & quoi  que  pufient  reprefenter  les  Minif- 
tres  de  France  pour  l’en  détourner  ; fous  pré- 
texte que  le  temps  expiroit , auquel  elle  s’étoit 
engagée  d’évacuer  les  Places  occupées  & de  fe 
retirer  en  fon  pays , elle  mît  en  recevant  fon  ar- 
gent l’infortuné  Roi  entre  les  mains  des  Depu- 
tex  du  Parlement,  qui  le  menèrent  fous  bonne 
gardera  Holmby,  l’une  de  fes  Maifons,  où  il 
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arriva  au  commencement  de  Tannée  mil  fix 
' cens  quarante  fept.  . 

Avant  que  de  partir  de  Newcaftle,  ce  Prince 
équitable  eut  la  bonté  de' tirer  Montreuil  d’un 
grand  embarras.  L’infidelité  des  Ecolfois  re- 
tomboit  infenfiblement  fur  ce  Miniftre,  parce 
qu’il  avoit  traité  avec  eux;  & la  moins  mauvaife 
opinion  qu’on  pouvoit  concevoir  dé  lui , étoit 
de  le  regarder  comme  homme  imprudent,  qui 
avoit  engagé  un  grand  Roi  dans  un  précipice  où 
ce  Prince  étoit  en  danger  dépérir.’  Ses  amis  mê- 
mes l’avoient  averti  qu’il  auroit  befoinde  fe  jus- 
tifier là-delfus  à la  Cour  de  France.  Dans  l’in- 
qui  étude  qu’il  en  eut,  il  pria  Charles  de  lui  don- 
ner un  témoignage  de  fa  main , pour  apprendre 
à ceux  quiTignoroient  comment  Jachofe  s’étoit 
palfée.  Le  Roi  le  fit  par  un  billet , portant  qu’il 
étoit  content  de  Montreuil , que  ce  Miniftre' 
l’avoit  averti  lors  qu’il  étoit  encore  à Oxford  du 
lefroidilfement  des  Ecolfois  depuis  la  negotia- 
tion  de  Mourray , qu’il  lui  avoit  envoyé  dire 
que  malgré  les  promeifes  qu’ils  continuoient  à 
foire , il  remarquoit  dans  le  procédé  de  quel- 
ques-uns d’entre  eux  une  tiedeür  qui  lui  ren- 
doit  leurs  intentions  douteufes*,,  qu’ainû  il  pou- 
voit donner  des  efperances , mais  non  répondre 
d’aucune  fûreté.  Par  là  Charles  donnoit  à con» 
noître , que  s’il  avoit  pris  dans  fon  naufrage  une 
mauvaife  planche  pour  fe  fouver,  il  avoit  crû 
qu’il  valoit  encore  mieux  en  prendre  unemaü- 
vaife  qui  pouvoit  donner  le  temps  d’en  atten- 
dre une  meilleurre,  que  de  périr  toutd’uncoup 
fans  reflburce. 

Les  Ecoflois  n’avoient  rendu  le  Roi  qu’à 
'condition  non  feulement  qu’on  ne  le  feroit 
point  périr , mais  qu’on  le  traiteroit  avec  reC- 
peél,  & qu’on  chercheroit  inceftamment  les 
moyens  de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Na- 
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tions  & lui.  Les  Presbytériens,  fuivant  leurs  — ■ - 
principes,  vouloient  qu’on  tint  parole  à l’ar-  *^47 
mée  dEcoffe;  & fila  chofe  eût  dépendu  de  la 
pluralité  des  voix,  fi’lc  Parlement  eût  été  feul 
maître  des  délibérations , avec  le  temps  on  eût 
,lauvé  Charles , malgré  les  brigues  que  faifoient 
Cromwel  & fcs  Indcpendans  pour  le  perdre. 

Mais  l’armée  Angloife,  que  ce  Tyran  tenoità 
portée  de  féconder  fes  delfeins , commença 
alors  à prétendre  d'être  appellée  au  gouverne- 
ment des  affaires.  Cette  armée  étoità  la  dévo- 
tion de  Cromwel  ,&  des  Independans,  & étoit 
d autant  plus  redoutable  à la  faétion  Presbyte- 
nenne,  que  les  Indçpendans  avoient  eu  l’adrefTe 
de  faire  peu  à peu  caffer , fous  prétexte  d’épar- 
gner la  dépenfe,  les  autres  troupes  répandues 
en  divers  endroits  du  Royaume,  fur  tout  celles 
qui  etoient  commandées  par  de6  Officiers  Puri- 
tains. Par  cet  artifice  Maffey,  Cook,  & d’au- 
tres Presbytériens  zelez  étoient  demeurez  fans 
emploi , & leurs  Soldats  avoient  été  renvoyez 
chacun  chez  eux.'  ■ 

Paiement  s’étant  apperçu  des  nouvelles 
prétentions  de  l’Armée,  chercha  les  moyens 
d en  prévenir  l’effet,  & pour  arrêter  le  mal  dans 
!?  j vrCC  * aPr^s  bien  des  deliberations , refolufc. 
de  dmiper  ce  corps , de  n’en  referver  près  de 
Londres  qu  autant  qu’on  en  pourroit  contenir 
dans  la  foumiffion  neceflàire  à s’en  fervirau  be- 
ioin , d’en  licentier  une  partie , d’en  eflvoyer 
une  autre  en  Irlande , où  les  Gatholiques  con- 
tinuant  à combattre  pour  le  Roi  malgré  lui 
tailoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès , 
enfin  défaire  marcher  le  relie  fous  le  comman- 
dement de  Fairfax,  pour  parcourir  les  Provin- 
ces ou  1 on  pouvoit  craindre  quelque  mouve-* 
ment  dangereux.  Cette  refolution  fut  prife 
d autant  plus  unanimement,  que  Cromwel  & 
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*2647.  fa  faéiion  crurent  quec’étoitun  moyen  fûr  de 
H * faire  révolter  l’Armée,  fans  qu’il  en  parût  d’au- 
tre caufe  que  le  traitement  qu’on  lui  faifoit 
- après  tant  de  fervices  rendus , & de  l’engager  à 
lever  l’étendait  contre  le  Parlement , dont  ils 
croyoient  qu’il  étoit  temps  de  fe  rendre  plus 
abfolument  maîtres  qu’ils  ne  l’avoient  été  juf- 
ques-là.  Cromwel  ne  fe  contenta  pas  de  don- 
ner fa  voix  au  Decret,  il  affurale  Parlement  de 
la  foûmiffion  de  l’Armée,  ôc dit  avéccetairde 
zele  qu’il  fa  voit  fi  bien  contrefaire  ,■  qu’il  fe  fe- 
roit  brûler  lui  & fa  famille  pour  empêcher  lafe- 
dition. 

Sur  des  promettes  fi  pofitives , le  Parlement 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  faire  executer 
fon  Decret , que  d’envoyer  Cromwel  à l’Ar- 
mée. L’évenement  montra  que  c’étoit  allu- 
mer le  feu , & jetter  de  l’huile.  Le  Decret 
fouleva  les  Soldats , qui  loin  d’être  recompen- 
. fez,  fe  voy  oient  la  plûpart  ou  caffez,  ou  expo- 
fez  à de  nouveaux  périls  dans  une  guerre  dé- 
criée, & dans  un  pays  où  les  Anglois  perif- 
foient  autant  de  miferes , & par  le  manquement 
des  chofcs  les  plus  neceffaires  à la  vie,  que  par 
les  armes  de  leurs  ennemis.  Cromwelëc  ceux 
^de  fa  Cabale  firent  d’abord  quelques  démarchés 
pour  paroître  s’être  oppofez  au  foûlevement 
des  Soldats;  Fairfax  écrivit  au  Parlement  pour 
l’atturer  qu’il  nv  avoit  point  de  part:  mais 
cette  comedie  dura  peu.  Les  Soldats , excitez 
fous  main  par  ceux  même  qui  en  public  fai- 
foient  femblant  de  les  contenir,  eurent  bien- 
tôt mis  les  chofes  dans  l’état  où  la  Faélion  les 
vouloit  pour  fe  déclarer  avec  eux.  Ils  s’étoient 
formé  un  Confeil  des  plus  hardis  de  leurs  cama- 
rades, qu’ils  appellerent  Agitateurs  , pour 
avoir  foin  de  leurs  affaires,  defquels Cromwel 
& fes  partifans  furent  fe  fervir  à propos  pour 
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fc  rendre  maîtres  de  celles  de  l’Etat.  Pour  l*ê-  Tôlî, 
tre  fans  contradiction',  cet  Ufurpateur  jugea  * 
bien  qu’il  falloir  l’être  du  Parlement’,  & l’être 
autrement  que  par  artifice , ayant  fouvent  éprou- 
vé que  quand  on  ne  l’eft  qu’ainfion  y manque 
des  coups  importans.  Il  comprit  encore  qu’il 
falloit  s’aflurer  de  la  perfonne  du  Roi,  & ce 
fut  par  où  il  commença. 

Ce  Prince  étoit  à Holmby  toûjours  étroite- 
ment gardé,  fans  que  perfonne  l’approchât  que 
ceux  que  l’on  avoit  deftinez  à le  fervir&  à le 
j veiller.  On  avoit  eu  la  dureté  de  lui  refufer 
jufqu’à  fes  Aumôniers.  On  avoit  eu  d’abord 
: avec  lui  quelque  negotiation  pour  la  paix , ou 

plûtôt  pour  perfuader  au  Peuple  qu’il  ten  oit  à 
•;  lui  qu’elle  fe  fît , les  conditions  qu’on  lui  en 
oflfroit  étant  toujours  telles , qu’on  favoit  bien 
v qu’il  ne  les  accepteroit  pas.  Comme  il  perfif- 
toit  néanmoins  à ne  répondre  qu’en  general , ' 
j qu’il  contenteroit  fon  Parlement  quand  on  vou- 
1(  ‘droit  bien  l’y  entendre,  & le  mener  à Weit- 
minfter  pour  dire  publiquement  fes  raifons , on 
, fe  trouva  embarrafle , & la  difcorde  étant  fur- 
, venue  entre  le  Parlement  & l’Armée,  Char- 
, les  avoit  été  négligé , & laiflc  en  proye  dans  fa 
. folitude  aux  fombres  penfées  que  fait  naître  la 
^ - triftefle  d’un  tel  état.  Il  s’étoit  occupé  à les  re- 
; cueillir , & en  avoit  compofé  le  Livre  dont 
nous  avons  déjà  parlé , qui  porte  pour  titre  k 
Portrait  du  Roi , où  rendant  compte  d’une 
conduite  dont  on  jugea  diverfement,  il  fait 
voir  un  efprit  & des  fentimens  fur  lesquels  il  n'y 
peut  avoir  deux  avis  : tant  cet  Ouvrage  eft  plein 
, de  brillant,  de  favoir,  de  bonne  morale,  & 

;;  félon  la  Religion  de  ce  Prince  de  mouvemens  de 
‘ pieté. 

Ce  fut  de  cette  folitude  & de  cette  occupation , 

' : que  Charles  fut  enlevé  au  commencement  de 
* i • Juin 
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*■'  Juiüi  pour  être  conduit  à l’Armée , où  Fairfox 
1647.  Je  reçUt  avcc  civilité,  & Cromwel  avec  un  rcf- 
ped  capable  d’en  impofer  aux  moins  défians. 
11  s’appliqua  même  à le  confoler , & à lui  don- 
ner des  efperances,  &l’affura  diverfes  fois  que 
ce  changement  de  demeure  produirait  celui  de 
fa  fortune. 

Le  Tyran  étant  maître  du  Roi  fongea  à l’être 
du  Parlement  : l’un  lui  fraya  le  chemin  à l’au- 
tre.  Le.  Parlement  étant  averti  de  l’enlevcment 
- r de  ce  Prince , fit  publier  une  Ordonnance , par 
laquelle  ilétoit  porté  que  Charles  ferait  conduit 
* àRichemond,  que  Roffiter  en  aurait  la  garde, 
& que  les  mêmes  Officiers  qui  lavoient  fervi 
jufques-là  continueraient  leurs  fondions.  L’Ar- 
mée étoitpeu  en  difpofition  de  déférer  à l’Or- 
donnance d’un  Tribunal  qu’elle  vouloit  abatre 
pour  s’en  ériger  un  fur  fes  ruines.  Fairfax , qui 
confervoit  toujours  quelques  mefures  de  bicn- 
feance  pour  le  Parlement;  comme  fi  tout  ce 
qui  fe  faifoitfe  fut  refolu  contre  fes  avisauCon- 
feil  des  Agitateurs , s’exeufa  fur  l’inexecution 
du  Decret , & envoya  en  même-temps  accufcr 
au  nom  de  l’Armée  onze  Membres  de  la  Cham- 
bre Balfe,  favoir  Hollis  , Guillaume  Waller, 
Maynard  , Lewis  , Glin  , Long  , Harley  , 
Nichols , Stapleton  , Clotworthy , le  Gene- 
ral Major  Mafley , les  plus  forts  tenans  qu’eût 
parmi  les  Communes  la  Fadion  Presbytérien- 
ne. On  demandoit  que  ces  Accufez  répondif- 
fent  fur  des  crimes  d’Etat  que  les  troupes 
leur  imputoient , & accufant  le  Parlement 
même  d’avarice  & de  tyrannie , on  préten- 
doit  qu’il  rendît  compte  des  deniers  qu’il 
avoit  touchez,  qu’il  fut  caffé,  & qu’on  en 
convoquât  un  autre,  étant  contre  les  Loix 
qu’il  fûc  perpétuel. 

Ces  demandes  & ces  prétentions  furent  re- 
• çuas 
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çuës  diverfement  & à Londres  & à Weftminf- 
ter.  Les  onze  Accufez  répondirent  qu’ils  é- 
toient  tout  prêts  de  répondre,  & convinrent 
qu’en  attendant  qu’on  pût  vaquer  à leur-  procès 
ils  s abltiendroient  durant  fix  mois  des  aflem- 
blées  du  Parlement.  Ceux  de  cette  Compagnie 
qui  favorifoient  Cromwel  fe  tinrent  prêts  à fé- 
conder fes  delfeins , que  la  plûpart  neconnoif- 
ioient  pas  : Le  gros  flotta  durant  quelque  tems 
■ entre  l’Armée  & la  Ville  de  Londres,  qui  eu- 
rent en  ce  temps-là  de  grands  démêlez.  Les 
créatures  de  Cromwel  engagèrent  le  Parlement 
a fe  déclarer  pour  l’Armée,  &par  autorité  des 
deux  Chambres  on  changea  la  milice  de  la  Vil- 
le. Alors  la  Ville  ne  pouvant  fouffrir  ce  chan- 
gement qui  1 afFoibliifoit , alla  en  tumulte  au 
Parlement*  & l’obligea  à rétablir  fur  le  champ 
1 ancienne  milice.  Sur  cela  les  Chambres  étant 
levées,  le  Comte  de  Manchefter  Orateur  de 
celle  des  Pairs  , Lenthal  de  celle  des  Commu- 
nes , fuivis  de  cinquante  autres  Membres  for- 
tirent  brufquement  de  Londres,  & fe  rendi- 
rent dans  le  Camp , criant  qu’on  avoir  violé  la 
liberté  du  Parlement.  En  ce  moment, ce  cmi 
étoit  refté  de  l’Alfemblée  à Weftminfter  ayant 
choifi  d autres  Orateurs , & s étant  unis  avec 
les  Bourgeois,  on  fit  un  Decret  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  le  Roi  feroit  amené  dans  la  Capi- 

Ies,onze  Membres  interdits  feroient 
rétablis  dans  leurs  fondions,  & que  la  milice 
de  la  Ville  choifiroit  un  Chef  pour  commander 
les  troupes  qu’on  y leveroit.  On  y en  leva  en 
effet,  & Maffey  en  fut  Général  : niais  cette  ar- 
mée  de  Bourgeois  ne  fut  brave  que  iufqua  l’an- 
proche  de  l’ennemi.  Fairfax  & Cromwel 
n eurent  pas  plutôt  paru  à la  tête  de  la  leur  & 
pris  leur  marche  du  côté  de  Londres,  qu’après 
quelque  negotiation  faite  tumultuairement 
Jom.  III,  G lt 
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'I547>  la  hâte , les  portes  leur  furent  ouvertes , & tout 
’ le  monde  fe  foûmit.  Ils  y entrèrent  comme 
en  triomphe , & s’y  trouvant  maîtres , ils  ufe- 
rent  de  leur  pouvoir  fans;  modération.  • Iis 
avoient  mené  avec  eux  cette  partie  du  Parle- 
ment qui  s’étoit  retirée  dans  leur  Camp.  Ils  la 
remenerent  avec  pompe  dans  les  Chambres  de 
Weftminfter,  d’où  ayant  en  même  temps  chaf- 
fé  tous  ceux  qui  leur  étoient  fufpeéls , ils  for- 
mèrent félon  leur  projet  un  Parlement  à leur 
dévotion.  La  Tour  leur  ayant  été  rendue , ils 
y mirent  un  Gouverneur  & une  Garnifon  à eux. 
Les  fortifications  , les  milices  furent  mifes 
dans  un  état  à ne  leur  plus  donner  d’inquietu- 
de.  Le  commandement  des  vaiffeaux  fut  con- 
fié à leurs  créatures.  Ainfi  tout  plia  fous  le 
joug  de  la  Cabale  Indépendante  , àTaquelle  il 
ne  refloit  plus  pour  fixer  fa  domination,  que 
d’achever  de  perdre  celui  qui  malgré  fa, 
captivité  confervoit  le  feul  caraétere  , qui' 
dans  une  Monarchie  établie  donne  le  droit  de 
dominer. 

Quelque  avancée  que  parût  l’affaire,  Crom- 
wel  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  qu’el- 
le feroit  difficile  à confommer.  Loin  pour- 
tant d’en  perdre  eiperance , il  refolut  d’y  ap- 
porter une  nouvelle  application , & de  n’y 
épargner  aucun  des  crimes  dontilfeconnoiffoit 
capable. 

L’affeétion  renaiflante  des  Peuples  pour  leur 
Souverain  légitimé  à la  vûë  des  indignitez  que 
fes  ennemis  lui  faifoient  fouffrir , le  defir  de 
le  voir  rétabli  , &:  avec  lui  la  tranquillité  de 
l’Etat  , paroifibit  alors  le  plus  grand  obilacle 
au  parricide  que  le  Tyran  meditoit.  Poiir  le 
lever  il  refolut  de  renouveller  par  fes  artifices 
la  haine  publique  contre  ce  Prince,  en  le  fai- 
fant  pafier  pour  un  homme  que  nulle  complai- 

fance 
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fance  ne  pouvoit  gagner , inflexible  dans  les 
refolutions  , & opiniâtre  a rejetter  tous  les 
moyens  qu’on  lui  propofoit  pour  acheminer 
les  chofes  à la  paix.-  Ce  fut  dans  cette  vûë 
que  les  Généraux  ayant  fait  fortir  l’armée  de 
la  Ville,  & l’ayant  envoyée  camper  aux  envi- 
rons  d’Hamptoncourt , le  Roi  , qu’on  avoit 
* Jaif}e  pendant  1 expédition  de  Londres  dans  une 
maifon  du  Comte  de  Bedford  , fut  amené 
dans  cette  Maifon  Royale  , où  l’artifice  de 
Cromwel  ouvrit  une  nouvelle  feene,  qui  fit 
cfperer  à toute  l’Europe  qu’on  verroit  bien- 
tôt changer  la  fortune  du  Roi  d’Angleterre. 
Ce  n étoit  plus  un  prifonnier,  mais  un  grand 
Roi  environné  d’une  Cour  nombreufe  & em- 
prefTée.  Il  vit  fes  Enfans  , il  entretint  fes 
amis  , il  eut  la  liberté  d’écrire  à la  Reine  & 
d’en  recevoir  des  réponfes.  Chacun  lui  ren- 
doit  fes  devoirs , & perfonne  ne  les  lui  rendo-t 
avec  de  plus  grands  dehors  de  refpeéf , perfon- 
n'e  ne  faifoit  paraître  plus  de  zele  pour  ion  fer- 
vice,  perfonne  ne  lui  ténioignoit  plus  d’envie 
de  couper  chemin  à tout  ce  qui  relloitd’obfia- 
cles  a fon  entier  rétabliflement,  que  l’artificieux 

Pendant  ce  temps-làle Parlement,  dévoué  à 
la  faction  dominante  , continuoit  à propofer 
ce  qu  on  favoit  bien  que  le  Roi  ne  pouvoit  li- 
gner fans  fe  dégrader  : & comme  ce  Prince  avoit 
toûjours  dit  que  fa  confcience  ne  pouvoit  fléchir 
a abolir  l’Epifcopat,  qu’il  croyoit  d’inftitution 
divine , c’étoit  toûjours  ce  qu’on  lui  propofoit 
Pans  modification , & fans  tempérament.  Afin 
meme  de  s’afîùrer  davantage  de  fa  refiitance 
Cromwel  joüant  toûjours  deux  rôlles , le  dé- 
tournoit  à Hamptoncourt  de  ligner  les  propo- 
sitions qu  il  lui  faifoit  porter  de  Wcftminlter , 

“n  lui  faifant  efperer  que  l’Armée,  qui  entre  les 

G i fauf- 
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1647.  fauffes  douceurs  dont  elle  l’avoit  leurré  jufques 
là  lui  avoit  fait  d’autres  proportions  qui  paroif- 
foient  moins  intolérables , lui  en  feroit  faire 
enfin  de  conformes  à fa  confidence  & à fon  hon- 
neur. 

La  perfeverance  qu’eut  Charles  à refufer  de 
figner  en  détail  les  chofes  qu’on  lui  propofoit , 
& à demander  un  Traité  perfonnel  ou  il  fut  ouï 
dans  fon  Parlement,  fit  élever  des  voix  contre 
lui , qui  le  blâmèrent  comme  un  homme  en- 
têté de  fes  fentimens , & ne  voulant  rien  don- 
ner à la  paix  : mais  ces  voix  étoient  trop  con- 
nues du  public  pour  faire  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  ceux  qui  n’étoicnt  pas  dévoiiez  à la  Ca- 
bale Indépendante.  Prefque  le  refte  del’Angle- 
1 terre,  l’Ecofie,  les  Nations  voifines  mêmes, 
en  un  mot  tous  ceux  qui  regardoient  les  chofcs 
avec  quelque  forte  d’équité , élevoient  des  voix 
oppofées,  qui  bien  que  timides,  & la  plûpart 
' fourdes , ne  laifierent  pas  de  faire  comprendre 
à Cromwel  & à fa  Cabale  , que  le  public  étoit 
peu  difpofc  à approuver  leur  parricide,  & qu’il 
n’étoit  pas  impoiïible  qu’avant  qu’ils  l'enflent 
exécuté,  ce  grand  nombre  de  gens  qui  abhor- 
roient  leur  crime  ne  s’unifient  pour  en  empê- 
cher la  conforçunation , peut-être  pour  en  pu- 
nir l’entreprife.  Car  d’un  côté  le  Peuple  fouf- 
froit  impatiemment  la  tyrannie  dont  on  ufoit 
envers  le  Roi,  &n’enmurmuroit  point  fi  bas, 
que  fes  plaintes  ne  vinflcnt  aux  oreilles  de  ceux 
qui  les  caufoient  : de(  l’autre  les  Ecoflois , pre- 
nant des  fentimens  plus  équitables  que  ceux 
qu’ils  avoient  eus  jufques-là , témoignèrent  au 
Parlement  que  leur  Nation  trouvoit  étrange 
qu’on  perfifiât  à refufer  au  Roi  un  Traité  per- 
fonnel, & qu’on  ne  voulut  pas  l’admettre  à 
dire  les  raifons  de  fa 'conduite  dans  une  Afiem- 
blée  deftinée  à être  fon  premier  Confeil.  Ou- 
tre 
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tre  cela  tout  ce  qui  venoit  de  France  étoit  fùfpeéi  7607. 
aux  Faéticux , & ce  n’étoit  pas  fans  fuj  et.  Quoi 
que  le  Cardinal  Mazarin  prît  foin  dediflîper  ces 
ombrages,  pour  empêcher  que  le  Parlement  ne 
fit  alliance  avec  l’Efpagne  comme  elle  l’en  folli- 
citoit  fortement , ils  fe  renouvelaient  tous  les 
jours  par  les  frequens  Envoyez  de  la  Reine , par 
les  pratiques  de  Montreuil  en  Ecoiïe  en  faveur 
du  Roi  prifonnier , par  les  bons  offices  de  Bel- 
lievrc,  qui  s'en  revint  en  ce  temps-là,  mais 
qui  ne  put  faire  fi  bien , malgré  les  inftruôions 
duMiniftre  & fa  propre  circonfpeétion , qu’on 
ne  le  crût  partifan  du  Roi  , & qu’on  ne  jugeât 
parfon  penchant  de  celui  de  fa  Nation.  Le  Pu- 
blic s’en  expliquoit  en  France  d’une  maniéré  à 
faire  voir , que  la  prudence  du  Cardinal  à mé- 
nager les  Anglois’  rebelles  étoit  un  fruit  de  fon 
pais,  qui  n’étoit  pas  du  goût  du  nôtre.  On 
remuoit  déjà  en  certaines  Provinces.  Les  Pres- 
bytériens n’ét oient  pas  \ détruits , & faifoient 
toujours  le  plus  grand  nombre.  Cette  armée 
même  qui  donnoit  fur  eux  tant  d’avantage  aux 
Independans  n’étoit  pas  fans  divifion.  Les  Agi- 
tateurs avoient  peine  à fouffrir  que  Cromwel 
& fes  créatures  ferendiffent  maîtres  des  affaires, 
où  ils  pretendoient  avoir  part.  Ils  étôient  con- 
traires à la  Monarchie , mais  Républicains  de 
bonne  foi,  qui  appercevoient  déjà  que  Crom- 
wel & fes  confidens  ne  feignoient  de  l’être,  que 
pours’attirer  le  gouvernement  à eux  feuls.  Une 
grande  partie  des  Soldats  & des  Officiers  de 
l’Armée  s’étoient  fi  bien  accoûtumez  à faire 
leur  Cour , & à voir  le  Roi  durant  le  temps  qu’on 
l’avoit  permis , qu’on  leur  remarquoit  du  pen- 
chant pour  lui. 

* Cromwel  vit  ces  chofes,  & en  prévint  les 
fuites.  Ici  les  Hiftoriens  Royaliftes  lui  attri- 
buent une  Politique  qu’ils  ne  démêlent  pas  trop 

G 3 bien , 
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1647.  bien,  & qu’ils  ne  prouvent  pas  même  afiez» 
Us  prétendent  que  pour  aliéner l’efprit  desPeu- 
ples  de  leur  Souverain , comme  d’un  homme 
ennemi  de  la  paix, pour  irriter  l’Armée  contre 
lui  comme  contre  un  Prince  fans  parole,  parce 
qu’ils  lui  avoient  fait  promettre  de  ne  point 
fortird’Hamptoncourt  fans  leur  confentement , 
pour  lui  attirer  le  mépris  8c  le  blâme  des  Etran- 
gers, comme  s’il  eût  été  un  efprit  leger  avec 
qui  on  ne  pût  rien  finir,  Cromwel  lui  avoit 
fait  peur  fous  main  d’un  aflafllnat  concerté  pour 
l’obliger  à prendre  la  fuite  , 8c  par  des  reiforts  ' 
qu’on  ne  voit  pas  l’avoit  fait  conduire  à l'Ifle  de 
Wight,  où  un  Gouverneur  mis  exprès  de  la 
main  même  de  ce  Tyran  pour  executerfesdef- 
feins  arrêta  l’infortuné  Roi , 8c  fut  un  des  prin- 
cipaux aéteurs  dans  l’intrigue  qui  le  fit  périr. 
Deux  chofes  en  ce  récit  me  font  peine;  la  pre- 
mière que  ceux  de  qui  Charles  fe  fervit  en  fon 
évafion  , qui  lui  tinrent  des  chevaux  prêts  lors 
qu’étant  forti  d’Hamptoncourt  il  eut  traverfé 
laTamife,  qui  l’accompagnerent  dans  fa  fuite, 
étoient  Barklay  , Legg  , Ashburnham , gens 
fort  dévoüez  à leur  Maitre,  8c  qu’on  n’accufe 
pas  de  l’avoir  trahi;  la  fécondé  que  le  premier 
deflein  du  Roi  étoit  d’aller  à Londres,  8c  qu’en 
ayant  été  détourné , il  avoit  cherché  un  vaif- 
feau  pour  aller  à Grenefay , lequel  ne  s’étant 
point  trouvé  , le  Prince  preflc  de  chercher  re-  * 
traite  fe  réfugia  dans  l’Ule  de  Wight,  où  il  pa- 
roit  qu’il  fut  guidé  par  la  neceffilé  8c  par  le  ha- 
zard.  Je  laiife  à éclaircir  ce  pointa  ceux*qui au- 
ront là-delhis  des  lumières  que  je  n’ai  pas, 
pour  m’en  tenir  à cequedifent  ceux  qui  racon- 
tent plus  Amplement , que  Cromwel  8cfespar- 
tilans  voyant  augmenter  la  difficulté  de  faire 
condamner  le  Roi  par  la  voix  publique  , 8c 
craignant  qu’au  contraire  enfin  le  public  ne  les 

con- 
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condamnât,  délibérèrent  de  s’en  défaire  pen- 
dant qu’ils  avoient  la  force  en  main  pour  cueil- 
lir le  fruit  de  leur  parricide;  que  leur  fecret 
s’étant  éventé  , le  Roi  en  fut  averti  par  fes 
amis,  qui  le  preflerent  de  fe  fauver  ; qu’il  y 
avoit  d’abord  répugné  pour  ne  pas  violer  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  à l’Armée  de  ne  point 
fortir  d’Hamptoncourt,  mais  que  s’étant  lailîe 
perluader  que  fon  ferment  ne  l’engagecrit  pas 
d^ns  un  péril  aufli  preflant  qu’étoit  celui  qui  le 
menaçoit , il  s’échapa , 6c  trouvant  toute  au- 
tre retraite  fermée  fe  jetta  dansl’Ifle  de  Wight, 
où  le  perfide  Ha'mmond  l’arrêta  , 6c  avertit  le 
Parlement,  que  la  fuite  du  Roi  avoit  mis  en 
peine  , qu’il  lui  étoit  tombé  entre  les  mains. 
Quelques-uns  difent  qu’en  même  temps  que 
Cromwel  tramoit  la  mort  de  Charles,  il  trai- 
toit  d’accommodement  avec  lui  par  l’entrcmi- 
fe  de  Barklay.  Savoir  qui  il  vouloit  tromper, 
c’eft  une  chofe  fur  laquelle  l’Hiftoire  ne  déci- 
dera pas  aifément.  Je  croi  neanmoins  qu’on 
peut  dire  , que  trouvant  à perdre  le  Roi  plus  de 
feureté  6c  plus  de  moyens  de  fatisfaire  fon  am- 
bition , fon  deflein  fut  de  l’amufer  par  un  ac- 
commodement , qui  en  cas  de  malheur  lui  pou- 
voit  être  une  reffource  pour  fe  fauver  du  nau- 
frage commun , fi  l'orage  qui  s’élevoit  contre 
fa  Fadion  la  faifoit  périr.  Quelque  fin  qu’eût 
dans’  ce  Traité  l’artificieux  feelerat,  il  en  fut 
faire  un  grand  ufage  pour  décrier  la  conduite  du 
Roi  auprès  de  ceux  qui  étoient  entrez  dans  le 
fecret  de  ce  Traité;  il  fit  fi  bien  qu’on  crut  en 
France  que  Charles  l’avoit  lui-même  trom- 
pé. La  maniéré  dont  en  parle  Siri  , qui  a 
écrit  fur  des  mémoires  fort  peu  favorables  à 
ce  Prince  , marque  ce  que  le  Mimflre  en  pen- 
foit. 

Ce  que  Cromwel  faifoit  fous  main  pour  dé- 
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crier  la  fincerité  & les  bonnes  intentions  de 
Charles  à l’occafion  de  fa  retraite,  la  Cabale 
le  faifoit  hautement  ; ' mais  ce  fut  fans  beaucoup 
d’effet.  Ce  Prince  avoit  laiffé  fur  fa  table, 
avant  que  de  fortir  d’Hamptoncourt,  un  Billet 
ligné  de  fa  main , par  lequel  il  donnoit  avis , 
qu’en  fuyant  les  piégés  de  fes  ennemis,  il  ne 
fuyoit  pas  Toccafion  de  donner  la  paix  à fes  Peu- 

Î>les , qu’il  embraffcroit  avec  joye  celles  qu’on 
ui  en  feroit  naître,  & qu’il  iroit  même  au  de- 
vant; qu’il  ne  demandoit  qu’une  chofe , d’être 
ouï  dans  fon  Parlement,  d’y  expliquer  fes  in- 
tentions, pour  faire  voir  à toute  l’Angleterre 
qu’il  n’étoit  pas  indigne  du  nom  de  Pere  de  la 
Patrie. 

Ce  Billet,  & une  autre  Lettre  que  le  Roi  écri- 
vit de  Wight  après  qu’ Hammond  eut  reçu  or- 
dre duParlement  de  l’y  arrêter , renouvella  les 
murmures  du  Peuple  & les  initances  des  Ecof- 
fois,  pour  obliger  le  Parlement  à accorder,  le 
Traité  perfonnel.  Les  follicitations  furent  tel- 
les, que  la  Cabale  ne  crut  pas  qu’il  fût  fur  de 
•le  refufer.  Afin  de  l’éluder  neanmoins , com- 
me un  coup  fatal  au  Parti,  on  s’avifa  de  propo- 
fer  au  Roi  quatre  articles  préliminaires  qu’on 
favoit  bien  qu’il  ne  figneroit  pas , après  lef- 
quels  on  lui  permettoit  de  venir  à Londres  en 
perfonne,  & de  traiter  par  lui-même  avec  le 
Parlement.  Ces  articles  étoient  d’abandofiner 
la  difpofition  de  la  milice  à cette  Affemblée , de 
révoquer  tous  les  Edits  portez,par  le  Roi  contre 
ceux  qui  avoientfuivi  le  parti  rebelle,,  d’exclure 
du  nombre  des  Pairs  tous  ceux  que  le  Roi  avoit 
titrez  depuis  que  le  grand  Sceau  d’Angleterre 
avoit  été  porté  à Oxford , de  laiffer  la  liberté  au 
Parlement  de  continuer  tel  qu’il  ctoit  tant  qu’il 
le  jugeroit  à propos. 

Les  Députez  d’Ecoffe  ayant  eu  communica- 
' * tion 
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tion  de  Ce  préliminaire  , en  eurent  horreur 
non  feulement  comme  d’un  procédé  trop 
dur  , mais  comme  d’un  artifice  inventé  à 
la  ruine  de  la  Monarchie  : . Ils  protefterent 
contre  , & rendirent  leur  proteftation  publi- 
que. , * 

Le  Roi  étoit  àCarisbrok,  Château  fort  dam 
l'Ifle  de  Wight  -,  quand  ces  articles  lui  furent 
portez  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  par  le 
Comte  de  Denbighôc  d’autres  Députez  du  Par- 
lement. On  peut  juger  de  la  réponfe.  La  Ca- 
bale s’attendoit  bien  quelle  feroit  négative , 6c 
oroyoit  en  tirer  un  grand  avantage  pour  rame- 
ner à elle  le  Peuple,  auquel  elle  croyoit  impo- 
fer  par  l’offre  quelle  faifoit  au  Roi  : mais  elle 
s’apperçut  bien-tôt  que  perfonne  n’étoit  la 
duppe  d’un  artifice  fi  grofîier,  qu’on  plaignoit 
ce  Prince  comme  auparavant,  qu’pncontinuoit 
à murmurer  contre  fes  T yrans , qu’on  étoit 
difpofé  à remuer  , & qu’on  n’attendoit  en  di- 
vers endroits  que  l’occafion  de  fe  déclarer.  Re- 
folus  de  prévenir  ce  coup  par  une  brufque  exe- 
cution de  l’attentat  qu’ils  meditoient , ils  pri- 
rent toutes  les  précautions  que  leur  prévoyance 
leur  put  fuggerer  contre  les  menées  des  £cof- 
fois,  contre  les  mouvemens  de  Londres  , con- 
tre les  entreprifes  des  Royalifies:  ils  donnèrent 
ordre  à Hammond  de  refferrer  le  Roi  à Caris- 
brok , d’éloigner  de  lui  fes  amis  & fes  domef- 
tiques  : ils  firent  garder  l'Ifle  de  Wight  avec  un 
foin  particulier , & envoyèrent  Rainsboroug 
avec  des  vaiffeaux-  de  ce  coté-là  : ils  affoupirent 
les  diffentions  qui  avoient  troublé  leur  armée  * 
ils  calmèrent  au  moins  pour  un  temps  l'humeut 
inquiété  des  Agitateurs , Sc  difpoferent  chacun 
à agir  félon  l’intention  des  Généraux,  ils  en- 
voyèrent dans  les  Provinces , . en  leur  donnant 
4es;CQmmiffions,  cinquante  Membres  du  Par~ 
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lement  dont  ils  n’étoient  pas  affez  fûrs.  Après- 
’ quoi  , le  Comte  de  Denbig  & fes  Députez 
étant  de  retour , les  Chambres  s’étant  affem- 
blées  au  commencement  de  l’année  mil  fix  cens 
quarante-huit , la  réponfe  du  Roi  ayant  été 
lue,  Cromwel  &iceux  de  fa  Faélion  levèrent 
le  mafque  dans  la  Chambre  Baffe  , où  Ireton 
parlant  le  premier  , Il  y a frop  long-  temps , dit- 
il  , qu'on  abufe  de  lu  patience  du  premier  Tri- 
bunal d'Angleterre.  Le  Roi  fait  voir  par  (es 
refus  qu'il  ne  veut  point  de  paix  avec  nous  , qu’il 
u abandonné  fon  Peuple  à toutes  les  fureurs  d'une 
guerre  dont  nous  ne  voyons  point  de  fin  , en 
un  mot  qu'il  n'a  plus  rien  moins  que  le  coeur 
d'un  Roi  pour  Jes  Sujets.  La  nature  , le  droit 
des  gens  nous  apprend  nos  droits  en  telle  occur- 
rence. Le  contrafî  des  Rois  & des  Peuples  con- 
tient un  engagement  mutuel  , aux  Peuples 
d'obéir  aux  Rois  , aux  Rois  de  protéger  leurs 
Peuples  : notre  Roi  ceffe  de  nous  protéger  , de 
nous  reconnaître  pour  fes  Sujets  : dès  là  nous 
fournies  difpenfez  de  la  foûmijjion  & des  hom- 
mages , aufquels  nous  étions  engagez  par  le 
contrat  mutuel  que  nos  Peres  ont  fait  avec  fes 
Ancêtres.  Toute  l'Europe  a les  yeux  fur  nous , 
pour  voir  quelles  refolutions  prendront  enfin 
tant  de  gens  fages  , fur  une  affaire  où  il  s'agit 
du  falut  de  la  Nation.  Vous  pouvez  prendre 
au  refie  toutes  celles  qui  vous  paroîtront  conve- 
nables à votre  zele  & au  bien  public.  Vous 
avez  une  armée  dont  les  fervices  paffez  vous 
répondent  de  ceux  que  vous  avez  fujet  d'en  at- 
tendre pour  l'avenir  : comptez  fur  fon  attache- 
ment aux  interets  de  cette  Ajfemblée.  fai 
(barge  de  vous  en  ajfurer , <&*  ne  crains  pas 
d’en  être  caution.  Cromwel  parla  après  Ion 
Gendre , & ne  fit  que  continuer  fon  difeours , 
difant  qu’il  ne  falloit  plus  rien  attendre  pour  le 

gou- 
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gouvernement  de  l’Etat,  d’un  Prince  que  Dieu  TôIsT 
avoit  endurci , qu’on  avoit  de  quoi  s’en  con- 
foler,  puifque  le  Parlement  avoit  toute  l’auto- 
rité neceflaire  pour  l’adminiilration  des  affaires,  ~ . 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  forces , une  Armée 
tant  de  fois  viftorieufe  étant  refoluë  de  Soutenir 
la  forme  de  gouvernement  q'uerAfîemblée  éta- 
bliroit,  au  prix  du  fang  non  feulement  de  fes 
Soldats,,  mais  de  fes  Generaux;  qu’il  falloit 
prendre  garde  au  refte  à ne  pas  engager  tant  de 
braves  gens  dans  une  caufe  n perilleuië,  poiir 
les  abandonner  enfuite  à la  vangeanceducom- 
•mun  ennemi,  que  de  l’union  de  ces  deux  corps 
dépendoit  leur  conservation  & la  félicité  des 
Peuples , qu’ils  fe  détruiroient  en  fe  Séparant  y 
qu’il  falloit  même  un  peu  choyer  la  brufque'rie 
des  gens  de  guerre , & prévenir  les  partis  vio- 
lens  qu’ils  leroient  capables  de  prendre,  en  cas 
qu’ils  vinflfent  à Soupçonner  qu’on  penfiit  à des 
accommodemens,  qui leurôteroient  lefcrupu- 
le  de  manquer  à des  gens  qui  fe  manque- 
roient  à eux-mêmes.  On  dit  qu’un  nommé- 
Wroth  eut  l’impudence  d’ajouter  à ces  deux  Ha- 
rangues , qu’il  falloit  confiner  le  Roi  dans  quel- 
que Fortereffe  au  milieu  du  Royaume,  où  il  fi- 
nît fes  jours  en  prifon,  que  le  Parlement  gou~ 

. ernât  l’Etat,  & qu’après  tout  il  importait  peu. 
quelle  forme  de  gouvernement  on  eut,  pour- 
vu que  les  Rois  & les  Diables  ne  s’en  mêlaflent 
plus.  • 

Quelque  autorité  qu’eût  Cromwel&  fa  Fac- 
tion dans  la  Chambre,  l’abjuration  du  Roi  fut 
long-temps  fans  trouver  le  nombre  de  voix 
qu’ü  falloit  pour  la  faire  conclure.  Il  fallut  que 
ceux  qui  la  propofoient  affurafient  qu’on 
n’iroit  pas  plus  loin , & que  l’on  n’ordonneroit 
rien  de  Talus  fâcheux  contre  ce  Prince.  Sous» 
cette  promeife  l’affaire  pafla , & la  Chambre  fit 
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un  Decret  contenant  ces  quatre  articles, que  le 
'Parlement  n’auroit  plus  aucun  commerce  avec 
le  Roi,  que  perfonne  n’en  auroit  fans  per- 
miffion,  qu’on  n’en  recevroit  ni  meffage  ni 
lettre , & que  ceux  qui  contreviendront  à ce 
Decret  feroient  punis  comme  coupables  de  haute 

.Trahifon.  ' 

La  Chambre  Haute  fit  encore  plus  de  diffi- 
culté que  la  Baffe  de  foufcrire  à ces  quatre 
points.  La  plupart  des  Grands  voyoient  bien, 
que  de  l’air  dont  on  s’y  prenoit  la  ruine  delà 
Monarchie  étoit  celle  de  leurs  prérogatives  , 
que  dès  qu’il  n’y  auroit  plus  de  Roi  il  n’y  auroit" 
plus  de  Pairs  du  Royaume,  que  tout  le  monde 
feroit  égal , & que  ceux  qui  avoient  bien  fû 
abatre  la  fouveraine  puiffance  n’auroient  pas 
grande  difficulté  à détruire  les  fubalternes.  Il 
couroit  même  un  bruit  fecret,*  que  le  deffein 
de  la  Cabale  étoit  d’abolir  la  Chambre  Hau- 
te, & de  confondre  les  deux  enfemble.  Ces 
raifons  de  propre  intérêt  rendirent  les  Pairs  opi- 
niâtres à ne  point  approuver  le  Decret  de  l’ab- 
juration du  Roi;  & ils  ne  l’euffent  point  paffé, 
E l’on  n’eût  fait  avancer  des  troupes,  qu’on 
mit  à Saint  James  & à Withal.  Alors  plu- 
fieurs , fuivant  l’exemple  des  Comtes  de  Nor- 
thumberland , de  Manchefter  , de  Warwick-, 
de  Ratgland , fe  retirèrent  en  proteftant  contre 
un  fi  étrange  Decret;  mais  ce  qui  refta le  ligna, 
dont  l’Armée  leur  fit  compliment.  Fairfax 
même  les  fit  affurer , que  c’étoit  un  faux  bruit 
lemé  malignement  par  fes  ennemis,  que  ni 
lui  ni  fes  amis  projettaffent  de  fupprimer  la 
Chambre  des  Pairs.  , 1 

Pendant  qu’on  faifoit  en  public  ces  démar- 
ches pour  perdre  le  Roi,  Cromwel  & ceux 
de  fon  parti  n’omettoient  rien  dans  les  entre- 
tiens & dans  les  affemblécs  particulières  pour 
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détruire  fa  réputation , & pour  le  faire  haïr  dü 
Peuple.  Ce  fourbe,  ufant  pour  tromper  les  1 
fimples  de  ce  talent  d’hypocrifie  qui  fut  fi  fin- 
gulier  en  lui  , contrefaifoit  quelquefois  l’inf- 
piré  , & vouloit  paroître  faire  par  ordre  du 
ciel  les  crimes  dont  ilinfeéloitla  Terre.  On  lui 
entendit  dire , qu’un  jour , plein  de  xele  pour 
rétablir  le  Roi  , il  s’étoit  voulu  adrefier  à 
Dieu  pour  lui  demander  fon  fecours  dans  une 
fi  difficile  entreprife,  mais  qu’en  même-temps 
qu’il  avoit  voulu  parler  la  parole  lui  avoit 
manqué  : ce  qu’il  avoit  pris  pour  un  té- 
moignage , que  Dieu  avoit  rejetté  ce  Prin- 
ce , & qu’il  ne  vouloit  plus  qu’il  ré- 
gnât. * 

Pour  ne  rien  oublier  de  propre  à anéantir 
ce  Monarque , la  Cabale  fit  imprimer  au  nom 
du  Parlement  d’Angleterre  une  Déclaration 
- contre  lui,  où  tout  ce  que  la  calomnie  avoit  pû 
inventer  d’atroce  étoit  ramafle  avec  foin,  où 
fuivant  le  cours  de  fa  vie  on  commençoit  par 
le  rendre  fufpeél  de  la  mort  du  Roi  Jacques'' 
fon  Pere,  & d’avoir  aidé  à Louis  XIII.  à 
prendre  la  Rochelle  fur  les  Proteftans.  Par  ce 
début  on  peut  juger  de  la  fuite  de  cet  Ecrit  : la 
Fa&ion  s’en  promettoit  beaucoup , mais  tout 
habile  qu’elle  étoit , elle  fe  trompa  fur  cet  ar- 
ticle : les  réponfes  que  l’on  y fit , & une  efpe- 
ce  de  Manifefte  que  le  Roi  même  adreffa  au 
Peuple,  où  en  expliquant  fa  conduite  il  dé- 
crivit pathétiquement  l’état  où  il  étoit  réduit , 
excitèrent  une  indignation  prefque  generale 
contre  les  Tyrans,  & ceux  qui  oferent  la  firent 
paroître.  ' 

La  Cabale  oppofée  au  Roi  ne  s’étoit  point 
encore  trouvée  dans  une  fituation  fi  douteufe, 
& plus  on  approcha  du  printemps , plus  on 
découvrit  le  péril  où  elle  étoit  de  fuccomber 
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1648.  f°us  les  eff°rts  qu’on  fe  préparait  à faire  pour 
’l’abatre.  En  moins  de  trois  mois  toute  l’An- 
gleterre fut  en  armes  pour  la  bonne  caule.  Dès 
le  commencement  d’Avril  les  Apprentifs  & le 
bas  peuple  crièrent  dans  Londres , Vive  le  Roi , 
& cauferent  une  telle  émeute , que  le  Maire 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Tour.  Au  mois 
de  Mai  les  habitans  du  Comté  de  Surrey  s’at- 
troupèrent, allèrent  en  tumulte  à Weitmin- 
fter,  & prelèntercnt  au  Parlement  une  requê- 
te qui  portoit,  qu’on  eût  à rétablir  le  Roi  r 
qu’on  lui  accordât  au  plutôt  le  Traité  perfon- 
• nel  qu’jl  demandoit,  & que  l’on  licentiàt  l’Ar- 
mée. Pendant  ce  temps  divers  Capitaines  ayant 
, -fous  main  levé  des  troupes,  ou  paroitïbient 
à la  campagne,  ou  fe  renfermoient  dans  des 
Places ‘qu’ils  avoient  forcées  ou  furprifes,  & 
levoient  l'étendart  pour  le  Roi  captif.  Il  en 
voyoit  dans  toutes  les  parties , & prefque  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Waith 
" dans  le  Comté  de  Suffolk,  Goring  dans  celui 
de  Cornouaille  avoient  une  fuite  tk  des  parti- 
fans.  Langhorn , Poyer  6c  Powel  , dans  la 
Principauté  de  Galles,  avoient  un  corps*  de 
htiit  mille  hommes  ôe  le  fort  Château  de  Pem- 
brok.  Les  habitans  du  Comté  de  Kent  n’a- 
voient  pas  une  moindre  armée  dans  leur  pais  6c 
aux  environs,  & cette,  armée  étoit  d’autant 
plus  à craindre,  qu’on  y voyoit  un  plus  grand 
nombre  de  gens  de  qualité  dupais,  avec  le* 
Places  de  Maiditon  & de  Colchefter  pour  re- 
traite. Au  cœur  du  Royaume , versKeinfton, 
le  Comte  d’Holland  frere  du  Comte  de  War- 
wick , autrefois  zélé  partifan  de  la  Faéfion  Par- 
lementaire ,&  l’un  des  arcs-boutans  du  parti,  le 
jeune  Duc  de  Buckingham  &fon  Frere  avoient 
allemblé  cinq  cens  chevaux,  & tous  les  jours 
en  attendoient  d’autres.  Un  autre  corps  oc- 
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cupoit  Ponfret,  & tenoit  en  fujettion  les  envi-  6 g" 
rons.  Glenham  avoit  furpris  Carlifle , & Lang-  1 4 ** 
dall  s’étoit  jette  dans  Barwik,  prêts  l’un  & 
l’autre  à joindre  leurs  forces  aux  armes  Ecof- 
foifes,  qui  étoient  en  mouvement  pour  venir 
à.  eux.  En  effet  après  d’affez  longues  contef- 
tations  dans  le  Parlement  d’Ecorïe  entre  la 
Faétion  d’Argyle  ennemi  de  la  Royauté,  & 
celle  d’Hamilton,  qui  jufqu’à  la  mort  affecta 
pour  le  Roi  un  zele  dont  il  ne  pût  perfuader 
perfonne,  les  Ecolfois  fe  mirent  en  marche 
fous  la  conduite  de  ceDuc,  Reparurent  en  An- 
gleterre, où  leurs  Manifeftes  a voient  déjà  an- 
noncé leur  expédition,  & les  raifons  qu’ils 
avoiènt  de  l’entreprendre.  Pendant  que  toutes 
chofes  étoient  dans  cette  agitation  fur  la  terre , ' " 

un  orage  s’éleva  fur  la  mer  ,♦  dont  chacun  crut 
que  la  Faétion  feroit  infailliblement  abforbée. 

Lors  qu’on  s’y  attendoit  le  moins , huit  vaif- 
feaux  de  Rainsboroug  refuferent  de  lui  obéir , 

& déclarèrent  qu’ils  n’obeïroient  dorénavant 
qu’au  Prince  de  Galles.-  Ce  Piince  étoit  alors 
en  Hollande  avec  fon  Frere  le  Duc  d’York, 
qui  s’étant  déguifé  en  Fille  s’étoit  fauvé  d’entre 
les  mains  du  Comte  de  Northumberland,  ou 
pour  mieux  dire  s’étoit  fouürait  à la  tyrannie  de 
Cromwel  : car  pour  le  Comte,  le  Duc  lui  fit 
la  juftice  de  publier  qu’il  en  avoit  été  bien 
traité.  Les  vaiffeaux  dont  je  viens  de  par- 
ler furent  menez  à la  Haye  au  Prince,  le- 
*•  quel  y en  ayant  joint'  d’autres  fit  une  Flot- 
te de  vingt  bâtimens,  8t  fit  voile  vers  la  Ta- 
mife.  * ' 

Si  la  Cabale  eut  obfervé  moins  d’ordre  dans 
le  parti  vigoureux  qu’elle  prit  de  refifter  à tant 
d’ennemis  , on  aurait  regardé  fa  refolution 
comme  un  defefpoir  de  rebelles;  qui  n’efpe- 
iant  plus  qu’on  leur  pardonnât , cherchoient 
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rrr  leur  falut  à n’en  plus  attendre.  Leurs  démar- 
- ches  furent  trop  concertées  pour  ne  pas  voir 
que  celui  qui  les  regloit  agiffoit  par  les  vûés 
. qui  conduifent  le  courage,  & non  pas  par  l’a- 
veuglement qui  accompagne  le  .defefpoir. 
Cromwel  ne  perdit  point  la  tête  au  fort  del’o- 
rage  qui  le  menaçoit.  Il  étoit  maître  de  l’Ar- 
mée , 8c  encore  plus  de  celui  qui  la  comman* 
doit:  il  s’en  fervit  d’abord  pour  calmer  les  efprits 
du  Peuple  de  Londres, & desfoulevez  de  Surrey, 
par  des  châtimens  8c  des  précautions  qui  lui 
réüiïirent  également  bien  ;;  enfuitc  de.  quoi 
i,  aiant  divifé  l’Armée  en  diverfes  parties , il  en 
fit  envoïer  de  petits  corps  aux  endroits  où  les 
Royalitles  étoient  le  moins  forts  8c  le  moinsc 
en  nombre.  Fairfax,  Lambert  8c  lui  partage- 
’ rent  le  relie , 8c  chacun  marcha  de  fon  côté, 
Fairfax  au  Midi , Lambert  au  Nord,  8c  Crom- 
wehau  pais  de  Galles.  Les  mouvemens  des 
Comtez  de  Suffolk  8c  de  Comoüaille  furent; 
bien  tôt  appaifez;  Waith  8c  Waller  y étoient 
trop  foibles,  £c  ne  pûrent  tenir  long-temps. 
Langhorn  étoit  bien  plus  à craindre , ayant  une 
affez  jufte  armée  dans  un  pais  de.  longue, 
main  affectionné  au  parti  du  Roi  ; Horion; 
neanmoins  le  vainquit , n’ayant  gueres  que 
trois  mille  hommes  détachez  de  l’armée  rebel- 
le : tant  il  y a de  différence  entre  de  vieilles 
bandes  accoutumées  à la  difciplinc  8c  au  feu , 8c. 
des  troupes  levées  à la  hâte,  8c  menées  au. 
combat  en  tumulte.  Trois  mille  prifonniers 
fignalerent  cette  victoire.  Langhorn  8c  Powel 
échaperent,  8c  fe  retirèrent  à Pembrok  que 
Poyer  leur  tenoit  ouvert.  Ils  s’y  croyoient  en 
affurance,  lors  qu’ils  virent  paroître  Crom- 
wel, qui  marchant  fur  les  pas  d’Horton  les 
vint  affieger  en  perfonne.  Ce  nom  redoutable 
ne.  leur,  fit  pas  peur.  Perfuadei  que  ce  feroit 
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vaincre  que  d’arrêter  ce  General,  la  Faéiion  aïant 
tant  d’affaires  beaucoup  plus  importantes  ail- 
leurs , ils  refolurent  de  fe  défendre , & fe  dé- 
fendirent affez  long-temps  pour  rebuter  un 
homme  moins  accoûtumé  à quitter  prife  que 
Cromwel.  * <r 

Pendant  ce  fiege^  qui  fut  fait  avec  beaucoup 
de  vigueur  & d’art , les  Kentiens  eurent  à peu 
près  la  même  fortune  qye  les  Gallois.  Fairfax 
les  battit  à Maidlton,  & pouffa  Goring  fa- 
meux Royalifte,  qui  en  avoit  ramaffé  quel- 
ques-uns, jufques  dans  le  Comté  d’Effex;  où' 
quoi  que  le  Baron  Capel , les  Chevaliers  Lu- 
cas & Lille,  le  Comte  d’Huntington,  & d’au- 
tres fe  fuffent  venus  joindre  à lui,  le  General 
de  l’armée  rebelle  les  obligea  de  fe  renfermer 
dans  Colchefter , qu’il  affiegea  , & où  il  de- 
meura long-temps  auffi  bien  que  Cromwel  à 
Pembrok. 

Ce  retardement  remit  le  parti  dans  un  péril 
encore  plus  grand , que  celui  dont  par  fes  vic- 
toires il  commençoit  à échaper.  Avec  l’armée 
étoient  abfens  les  Chefs  de  la  Faélion  parricide 
qui  en  vouloit  à la  vie  du  Roi,  & de  l’air  dont 
alloient  les  affaires,  ce  Prince  avoit  fujet  d’ef- 
perer  qu’ils  en  auroient  encore  pour  long- 
temps, & de.  telles,  qu’ils  ne  les  pourroientni 
abandonner  ni  interrompre.  Sur  ce  fondement 
bien  des  gens,  que  la  feule  crainte  empêchoit 
de  s’oppofer  aux  entrcpriles  de  la  Cabale  Indé- 
pendante7, trouvant  l’occafion  d’en  fecoüer 
le  joug,  refolurent  d’en  profiter.  On  vit  conf- 

Îirer  dans  ce  deffein  les  ferviteurs  du  Roi, 
îs  Presbytériens,  la  plus  grande  partie  des 
Pairs , qui  nonobffant  les  affurances  que  leur 
avoit  données  Fairfax  prévoyoient  leur  dégra- 
dation fous  un  gouvernement  populaire.  Dans 
ce  même  projet  entrèrent  encore  la  Ville  de 
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1648.  Londres,  laffée  de  la  guerre  & de  la  domina- 
tion de  l’Armée , & la  plus  grande  partie  .des 
Communes,  qui  ne  tenoient  aux  Independans. 
ni  par  le  dogme  de  la  Sedte , ni  par  attachement 
à Cromwcl,  ni  par  l’efprit  Républicain.  Ainfi 
malgré  ces  ;rois  fortes  dè  gens , & le  nombre- 
coniiderable  qu’il  y en  avoit  dans  da  Chambre 
Ba/Te;  le  gros  du  Parlement,  perfuadé  & par 
fes  propres  interets  8c  par  les  follicitations  de 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  prit  refolution 
de  rappeller  les  Membres  de  la  Chambre  baffe 
que  l’Armée  avoit  éloignez,  de  rentrer  en  né- 
gociation avec  le  Roi , de  révoquer  la  défenfe 
qu’on  en  avoit  faite,  8t  de  conl'entir  même  au 
defir  qu’il  avoit  d’un  Traité  perfonnel.  On. 
propofa  qu’il  vint  à Londres;  les  Cromweli- 
x ftes  parèrent  ce  coup , & il  fut  conclu  qu’il 
iroit  un  certain  nombre  de  Députez  des  deux 
Chambres  dans  l’ille  de  Wight,  afin  de  confé- 
rer avec  lui.  Le  lieu  fut  laiffé  à fon  choix  ; 
car  Colbrok  étoit  une  prifon  mal  propre  à 
negotier  une  paix.  Il  choifit  Newport  , & 
s’y  rendit  avec  une  fuite  affez  nombreufe , 
le  Parlement  aiant  petmis  que  fes  domefti- 
ques  8c  fes  ferviteurs  retournaffent  auprès  de 
lui. 

Les  Comtes  de  Northumberland  , de  Perp- 
brock,  de  Salisberi,  deMidlefex,  le  Vicomte 
Say , Députez  de  la  Chambre  Haute , s'étant 
transportez  à Newport  accompagnez  de  dix  de 
la  Baffe,  les  Conférences  y commencèrent  en- 
viron la  fin  de  Septembre.  Comme  le  Parle- 
ment agiffoit  alors  par  l’efprit  du  Presbyteria- 
nifme , c’ell  à dire  qu’en  confentant  au  réta- 
bliffement  du  Roi  il  vouloit  le  Roi  fans  autori- 
té  , les  Députez  ne  lui  prefenterent  point  d’au- 
tres propolitions  à figner  que  les  dernieres  qu'il 
avoit  rejettées,  les  plus  dures  qu’on  lui  eût  en- 
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core  faites.  Le  Lefteur  en  pourra  juger  par 
l’abrégé  que  j’en  mets  ici. 

Le  Parlement  établiflant  pour  fondement  de 
fes  prétentions  la  neceffité  où  il  s’étoit  vu  de 
prendre  les  armes  pour  fa  défenfe , demandoit 
au  Roi  L Qu’il  cafsât  tous  Edits  , toutes 
Proclamations , toutes  Déclarations  faites  à ce 
fujet  contre  les  deux  Chambres , & ceux  qui 
avoient  pris  leur  parti.  II.  Qu’il  abolît  entiè- 
rement l’Epifcopat,  & fit  vendre  les  biens  des 
Evêques;  qu’il  fupprimât  la  Liturgie  , & con- 
firmât le  Directoire;  qu’il  établit  dans  lesEgli- 
fes  le  Gouvernement  Presbyterial;  qu'il  lignât 
la  Ligue  & le  Convenant , & obligeât  fes  Sujets 
à les  figner;  qu’il  reprimât  les  Catholiques; 
qu’il  fit  élever  leurs  enfans  dans  la  Religion 
Proteftante;  qu’il  établit  certains  fermens  con- 
tre lePape,  l’Euchariftie , les  Images  & lePur- 
gatoire,  pour  reconnoître  ceux  qui  fuivoient 
la  foi  de  l’Eglife  Romaine  ; qu’il  empêchât 
qu’on  ne  dît  la  Mette  en  aucun  endroit  du  Roy- 
aume. III.  Qu'il  abandonnât  au  Parlement 
la  difpofition  de  la  Milice,  & lui  laifsât  la  liber- 
té de  s’en fervir  comme  il  le  jugeroit  à propos, 
de  lever  des fubfides pour  l’entretenir,  fans  que 
le  Roi  ni  fes  Succefleurs  s’en  mêlalfent  durant 
vingt  ans,  après  quoi  il  feroit  permis  au  même 
Parlement  de  lever  des  Armées , d’équiper  des. 
Flotes , de  faire  des  taxes  pour  les  entretenir,  & 
cela  quand  le  Prince  même  refuferoit  d'y  con- 
fentir.  IV.  Qu'il  cafsât  tous  les  Traitez  faits 
avec  les  Catholiques  d’Irlande;  que  le  Parle- 
ment eût  l’entiere  difpofition  de  cette  guerre; 
que  le  Vice- Roi,  le  Chancelier,  le  Garde  du 
grand  Sceau,  & generalement  tous  les  Officiers 
de  ce  Royaume  faits  depuis  la  premicr.e  trêve 
fuffent  caliez,  & remplacez  par  l’autorité  du 
Parlement.  V.  Que  le  Parlement  eut  pouvoir 
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“I54y<  de  lever  déformais  des  fubfidespour  lesnecefli*-  ^ 
* tez  publiques , félon  qu’il  lui  lembleroit  bon. 

V I.  Que  tous  les  titres  donnez  par  le  Roi  de- 
puis l’année  mil  lix  cens  quarante  deux  fuflent 
lupprimez , & que  dorénavant  ceux  à qui  le 
Roi  en  donnerait  n’euflent  feance  parmi  les 
Pairs , que  du  confentement  des  deux  Cham- 
bres. VII.  Que  tous  ceux  qui  auoient  fuivi 
le  parti  du  Roi  fuflent  punis  de  diverfes  peines , 
félon  qu’ils  avoient  témoigné  y être  plus  ou 
moins  attachez;  fqr  tout  qu’on  ne  fît  jamais 
grâce  aux  deux  Princes  Palatins,  au  Marquis  de 
Newcaftle,  au  Comte  de  Briftol,  à Georges 
Digby  , à Jermin,  à Goring , à Opton  , à 
Biron , à Langdall , au  Chevalier  Hyde , celui 
qui  fut  depuis  Comte  de  Clarendon , Grand 
Chancelier,  & Beau-pere  du  Duc  d’York,  au 
Marquis  de  Winchefter , & generalement  à tous 
les  Catholiques  Romains  qui  s’ctoient  déclarez 
pour  leur  Prince.  Je  marque  ces  noms  entre 
beaucoup  d’autres  comme  les  plus  connus  en 
cette  hiftoire , & au  pays  ou  je  l’écris. 

VIII.  Que  toutes  les  grandes  Charges  du 
Royaume  fuflent  remplies  dura’nt  vingt  ans 
par  le  choix  du  Parlement.  I X.  Qu’un  nou- 
veau Sceau  fait  par  ordre  des  deux  Cham- 
‘ 1 bres  fût  reconnu  pour  le  grand  Sceau  d’An- 
gleterre. X.  Que  les  privilèges  de  Londres 
fuflent  de  nouveau  confirmez.  XI.  Qu’on 
fupprimât  la  Cour  des  Pupilles,  & les  charges 
qui  en  dépendoient.  - , 

Il  paroifloit  fi  peu  vraifemblable  que  le  Roi 
confentît  jamais  à de  telles  propofitions,  defquel- 
# les  neanmoins  les  Députez  n’avoient  aucun  pou- 

voir de  fe  relâcher,  qu’auiïi  tôt  qu’on  les  eut 
apprifes,  ceux  qui  vouloientla  paixnel’ejpere- 
rent  plus,&  ceux  qui  ne  la  vouloient  pas  ceflerent 
de  la  craindre.  On  y fut  trompé.  Charles  cedant 
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enfin  à fa  mauvaifedeftinée,  8 c fe  flatant  que  dei‘;"o- 
meilleurs  temps  rendroient  à la  Couronne  1 ^ *' 
d’Angleterre  les  fleurons  qu’il  en  laifleroit  ôter  v 
pour  fauver  fa  tête , fe  refolut  d’accorder  des 
demandes  qu’il  avoit  tâché  tant  de  fois  inutile- 
ment de  modérer.  Après  des  difeours  éloquens 
& de  freauentes  conférences , où  il  ne  prit  pas 
aflez  garae  qu’il  confumoit  trop  d’un  temps 
bien  cher,  ilpafianeuf  des  propofitions  du  Par- 
lement fans  y rien  changer.  Dans  la  fécondé, 
qui  regardoit  l’abolition  del’Epifcopat,  ileon-  . ' 
lentit  qu’on  fupprimât  entièrement  les  Arche- 
vêques, que  les  Evêques  fuflent  privez  de  jurif- 
diétion  pour  gouverner  l’Eglife,  mais  non  pour 
conférer  les  Ordres:  encore  fe  relâcha-t-il  juf- 
qu’à  condefccndre  , qu’ils  ne  les  exerçafient 
qu’après  qu’on  auroit  tenu  un  Synode  convoqué 
par  le  Parlement , où  il  y auroit  vingt  Théolo- 
giens : promettant  de  fe  foumettre  à ce  qui  y 
feroit  arrêté.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  qu’on 
vendît  les  fonds  des  Eglifes  Cathédrales , mais 
il  permit  qu’après  que  ceux  qui  en  étoient  en 
poifefîion  en  auroient  retenu  quelque  chofe  pour 
vivre , on  les  donnât  à bail  amphiteotique , le- 
quel fini"  ces  mêmes  fonds  rctourneroientà  la 
Couronne.  La  feptiéme  propofition , qui  re- 
gardoit fes  ferviteurs  & ceux  qui  avoient  fuivi 
fon  parti , qu’on  vouloit  qu’il  abandonnât  à la 
vangeance  du  Parlement,  fut  celle  où  il  eut  plus 
de  peine  à apporter  destemperamens,  quicon- 
ferva fient  fes  amis&  ne  rebutafient  pas  les  Dé- 
putez. Il  ménagea  neanmoins  ia  chofe  d’une 
maniéré  dont  les  uns&  les  autres  parurent  con- 
tens,  permettant  qu’on  recherchât  ceux  qui  a- 
voient  embrafiéfon  parti,  mais  avec  des  condi- 
tions quimettoientleurvie  à couvert,  fans  trop 
détruire  leur  fortune. 

Un  incident  troubla  quelque  temps  le  cours 
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paifible  de  ces  Conférences.  Le  Parlement  avoit 
’ appris  juflement  dans  cette  conjoncture , que  le 
Marquis  d’Ormond.  Vice-Roi  d’Irlande  avoit 
reçû  ordre  de  s’accommoder  avec  la  Faâion 
Catholique , & de  s’unir  à elle  pôur  fecourir  le 
Roi.  C’éroit  un  crime  capital  à ce  Prince  mal- 
traité, captif,  toujours  en  danger  de  fa  vie, de 
demander  du  fecours  contre  fes  perfecuteurs. 
Quelques  Lettres , qu’il  avoit  écrites  non-feule- 
ment aux  Rois  fes  Alliez  pour  implorer  leuraffif- 
tance,  mais  à la  Reine  la  Femme,  aux  Princes 
fes  Enfans , ayant  été  interceptées , furent  pu- 
bliées comme  des  attentats  contre  la  tranquilli- 
té publique.  L’ordre  donné  au  Marquis  d’Or- 
mond fit  à peu  près  le  même  effet:  comme  on 
vouloit  néanmoins  la  paix,  onfe  contenta  que 
cet  ordre  fût  révoqué,  ce  que  le  Roi  promit  de 
faire  quand  le  refte  feroit  conclu. 

Cette  conclufion  paroi  (Toit  infaillible,  & il 
ne  falloit  rien  moins  que  toutle  malheur  de  ce 
Prince  pour  l’empêcher.  On  manqua  de  temps. 
On  en  avoit  perdu , comme  il  arrive  dans  tous 
les  Traitez , en  préliminaires , en  conteftations 
inutiles:  mais  le  pis  fut  que  les  Fadieux  en  a- 
voient  trop  peu  employé  à terminer  la  grolfe 
guerre,  qu’ils  avoient  ae  tous  cotez  fur  les  bras. 
Ce  feul  Eté  fut  fi  fécond  en  avantages  & en  vic- 
toires pour  tous  les  Chefs  du  mauvais  parti , que 
quoi  que  Cromwel  eût  été  occupé  au  fiege  de 
Pembrok  jufqu’en  Juillet,  Fairfax  à celui  de 
Colchefter  jufqu’au  commencement  de  Septem- 
bre , la  guerre  avoit  été  terminée  avant  qu’on 
fût  entré  dansl’hyver.  Le  Comte  d’Holland  & 
le  Duc  de  Buckingham  avoient  été  défaits  à 
Ivinfton  & àSaintNeds  par  deux  Colonels  dé- 
tachez del’armée  de  Fairfax.  LeComteyavoit 
été  pris.  Le  Duc,  après  avoir  perdu  Mylord* 
Francis  l’un  de  fes  Freres , avoit  eu  peine  à fe  fau- 
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ver.  Roffiter  avoit  difpoféPomfretàfe  rendre,  1648. 
par  un  combat  où  il  avoit  tué  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  défendoient  cette  Place.  LeComte 
deWarwik,  envoyé  fur  la  mer  pour  comman- 
der ce  qui  reftoit  de  la  Flote  au  parti  rebelle,,  a- 
voit  rendu  tous  les  efforts  du  Prince  de  Galles 
inutiles.  Cromwel  ayant  réduit  Pembrok  , 8z 
fait  ceux  qui  y commandoient  prifonniers , avoit 
volé  du  côté  du  Nord  au  fecours  du  Major 
Lambert , qui  avoit  fur  les  bras  le  Duc  d’Ha- 
milton  avec  plus  de  vingt-mille  Ecoffois , Lang- 
dall  & Glenham  avec  un  corps  affez  nombreux 
d’Anglois  Royalilles  , l’un  maître  de  Carlifle, 
l’autre  de  Barwik. 

A peine  Cromwel  8c  Lambert  faifoient  en- 
femble  dix  mille  hommes  : l’habileté  -de  ces 
deux  Chefs  8c  la  qualité  de  leurs  troupes  auroit 
fuppléé  à la  multitude.  Ayant  trouvé  près  de 
Preflon  le  Duc  d’Hamilton  & Langdall,  ils  les 
avoient  combattus  & défaits.  Les  Généraux  s’é- 
toient  fauvez , chacun  avec  affez  de  troupes  pour 
faire  tête  aux  vainqueurs  difperfezàla  pourfui- 
te  des  fuyards  : mais  la  conflernation  avoit  été 
fi  grande  , que  par  tout  ils  avoient  été  atteints 
& battus.  Le  Duc  d’Hamilton  8c  Langdall  a- 
voient  été  du  nombre  des  prifonniers,  qu’on 
fait  monter  jufqu’à  neuf  mille,  & parmi  lef- 
quels  fe  trouvèrent  beaucoup  de  gens  de  qua- 
lité. 

pendant  que  divers  Capitaines  avec  les  corps 
qu’ils  commandoient  avoient  fuivi  ces  relies  de 
l’armée  vaincue , Cromwel  ne  perdant  point  de 
temps  avoit  pris  le  chemin  d’Ecoffe , où  le  Com- 
te de  Laneric  Frere  du  Duc  d’Hamilton  8c  le  Ca- 
pitaine Monroc  avoient  des  troupes , qui  te- 
fioient  en  bride  le  Marquis  d’Argyle  &-la  Fac- 
tion. Il  avoit  pris  en  chemin  Carlifle  ÔtBarwik, 

& s’étant  avancé  jufqu  a Edimbourg  , avoit  été 
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T7Tg"reçû  des  uns  en  ami,  des  autres  en  vainqueur  ^ 

• 4 ' de  tous  en  maître , auquel  chacun  par  inclina- 
tion ou  par  neceflité  s’étoit  foûmis.  Là  avoit 
été  renouvellée  la  Ligue  entre  les  deux  Royau- 
mes, 8eCromwel  y avoit  reçu  le  nom  de  Con- 
fervateur  de  l’Ecofie. 

Pendant  cette  expédition  Colchefter  s’étoit 
enfin  rendu  à Fairfax , qui  l’ayant  prife  à dis- 
crétion avoit  fait  pafier  par  les  armes  les  Cheva- 
liers Lucas  8e  Lifle,  mener  le  Comte  d’Hun- 
tington, Capel  8e  Goring  en  prifon  : enfuite 
de  quoi  après  avoir  fait  la  vifite  de  quelques 
Places,  où  il  croyoit  utile  de  fe  montrer, il  é-, 
toit  allé  camper  près  de  Londres , où  fon  ar- 
mée s’étoit  groflie  des  troupes  delaFaélion  qui 
avoient  été  les  plus  promptes  à difliperleurs  en- 
nemis. 

Ce  fut  là  que  fe  concertèrent  les  intrigues  & 
les  violences , qui  firent  avorter  le  Traité  du  Par- 
lement avec  le  Roi,  8e  qui  en  rendirent  l’ifîuë 
fi  funefie  à ce  Prince.  Ireton  , ce  Gendre  de 
Cromwel  fi  Semblable  àfonBeau  pere,  fuivant 
les  inftruétions  qu’il  en  recevoir , entreprit  l’af- 
faire , 8e  en  vint  à bout.  Il  employa  d’abord 
l’artifice.  Pendant  que  lui  & Fairfax,  infini- 
ment fouple  dans  la  main  de  quiconque  le  fa- 
voit  gouverner  , faifoienl  femblant  d’attendre 
en  repos  l’évenement  des  Conférences,  il  fufei- 
toit  fous  main  par  fes  émifiàires,  entre  lefquels 
le  Miniftre  Peters  fit  remarquer  fon  talent  pour 
le  crime, tantôt  un  Régiment  de  l’armée,  tan- 
tôt une  Communauté  dans  les  Provinces , tan- 
tôt une  aflemblée  d’Officiers  pour  prefenter  au 
Parlement  des  Requêtes  contre  le  Traité , 8e  de- 
mander que  fans  exception  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  coupables  des  troubles  paflëz  fuflent 
punis.  Cette  feene  dura  quelque  temps , mais* 
comme  elle  ne  parut  pas  alfez  vive , 8e  que  le 
-,  Parle-  . 
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Parlement,  qui  vouloit  la  Paix , alloitfonche- 
min  fans  trop  s’étonner  , les  ACteurs  craignant  ’ ' 
de  tomber  dans  la  même  faute  que  cette  Affem- 
blée,  c’eft-à-dire  de  perdre  du  temps  en  difpofi- 
tifs  inutiles , levèrent  le  mafque , & attaquant 
le  Roi  & le  Parlement  tout  enfemble , publiè- 
rent fous  le  nom  de  remontrance , adreflee  au 
nom  de  l’Armée  & du  Peuple  Anglo’s  aux  deux 
Chambres , le  plus  fcandaleux  écrit  qu’on  eût 
en core  vû.  Là  fc  plaignant  du  Traité  de  W ight , s, 

& invectivant  contre  Charles , ils  demandoient 
qu’il  fût  puni  comme  coupable  de  tout  le  fang 
verfé  dans  les  dernieres  guerres , qu’on  fît  le 
procès  à certains  Membres  du  Parlement  qu’ils 
defignoient  , qu’on  employât  à payer  l’Armée 
les  revenus  du  Roi  &desEcclefiaftiques,  qu’on 
cafsât  le  prefent  Parlement,  & qu’on  trouvât 
pour  l’avenir  une  forme  de  repréfentation , 
c’eft-à-dire , de  Corps  repréfentant  le  Peuple  qui 
gouvernât  l’Etat  en  fon  nom. 

L’horreur  de  ces  propofitions , & l’indigna- 
* tion  quelles  cauferent  infpira  au  Parlement  une 
fermeté , qu’il  n’avoit  encore  eue  que  contre  le 
Roi.  Hors  ceux  qui  étoicnt  de  la  FaCtion , tous 
les  détefterent , & refolurent  de  n’y  avoir  aucun 
égard.  Ainfi  on  continuoit  le  Traité,  à la  per- 
fection duquel  on  n’attendoit  plus  qu’une  Décla- 
ration des  Chambres  pour  témoigner  qu’on  é- 
toit  content  du  Roi  ; lors  que  Fairfax  d’autant 
plus  hardi , que  Cromwel  arriva  dans  ces  cir- 
conftances , coupant  court  aux  formalitez  par 
la  voye  de  fait , fit  entrer  dix  mille  hommes  dans 
Londres  en  même  temps  qu’un  autre  corps  al- 
la enlever  le  Roi  àNewport,  le  tranfporta  ail  - 
Château  d’Hurft,  &c  peu  de  temps  après  à 
Windfor.  Les  Députez  étoient  encore  en  con- 
férence avec  ce  Prince,  quand  on  lui  vint  di- 
re qu’il  falloit  partir.  Ce  changement  l’éton- 
Tom.lll.  H na 
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na  moins  queux.  Il  en  reçût  la  nouvelle  avec 
' une  confiance  qui  les  toucha  d’une  vive  com- 
paffion;  fur  tout  quand  leur  difant  adieu  : Je 
crçi  que  nous  ne  nous  reverrons  plus , dit-il  d’u- 
ne contenance  tranquille,  la  volonté  de  Dieu 
foit  faite.  J'ai  fait  ma  paix  avec  lui } fattens 
avec  reftgnution  tout  ce  qui  m'arrivera  de  la  part 
des  hommes.  Au  rejle  vous  voyez  maintenant 

?ue  ma  ruine  entraîne  la  vôtre.  Je  vous  fou - 
aite  de  meilleurs  amis  que  je  n'en  ai  trouvé.  Je 
n'ignore  rien  de  ce  que  l’on  machine  contre  moi 
& contre  les  miens  : mais  tout  cela  ne  me  tou- 
che point  à Pégal  des  maux  qui  menacent  mes  * 
Peuples , par  l'excejftve  ambition  de  ceux  qui  fous 
prétexte  du  bien  public  cherchent  leur  propre  élé- 
vation. 

Ce  fut  après  ces  dernieres  paroles  que  Char- 
les quitta  l’Ifle  de  Wight  , pour  s’approcher 
peu  à peu  du  theatre  où  fes  ennemis  prépa- 
roient  au  public,  pour  la  nouvelle  année  qui 
alloit  commencer,  la  cataflrophe  la  plus  tra- 
gique que  le  Soleil  éclaira  jamais.  Les  demie-  * 
res  mefures  en  furent  prifes  par  exclure  du 
Parlement  ceux  dont  on  crut  avoir  fujet  d’ap- 
prehender  la  confcience.  Malgré  l’approche 
de  l’Armée  , dont  le  Général  logeoit  à Whi- 
thal , & la  prefence  de  Cromwel , qui  alloit  en 
perfonne  à la  Chambre  Baffe  foûtenir  ceux  de 
fa  Fadion,  le  Parlement  avoit  déclaré  les  ré- 
ponfes  du  Roi  fatisfadoires , 8c  moyens  légi- 
timés de  paix.  Cette  fermeté  coûta  cher  à 
ceux  qü’on  en  crût  les  auteurs.  L’Armée  s’é- 
tant faille  des  portes  de  deux  Chambres  du 
Parlement,  exclud  de  la  Baffe  cent  cinquante 
Membres , qu’elle  obligea  de  fe  retirer  , 8e  en 
mit  quarante-un  en  prifon.  Alors  Cromwel  8e 
faFadion  demeurèrent  encore  une  fois  maîtres 
abfolus  dans  cette  Chambre , qui , quoi  que  la 
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•derniere , étoit  devenue  tellement  l’arbitre  de 
toutes  les  deliberations , que  la  première  ne  fe 
comptoit  plus.  Ainiï  quarante  feelerats , la  plû- 
part  de  la  lie  du  Peuple,  devinrent  le  fouverain 
Tribunal  d’Angleterre,  où  tout  ce  que  les  deux 
Chambres  avoient  fait  depuis  quelques  mois 
pour  la  paix  fut  caffé  & tenu  pour  nul , le  Roi 
déclaré  fujet  aux  peines  des  crimes  de  haute  tra- 
hifon , comme  coupable  de  tout  le  fang  verfé 
dans  les  dernieres  guerres  : & parce  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  ne  voulut  point  pafler  cet  article  , 
on  déclara  dans  celle  des  Communes  que  le  pou- 
voir de  faire  des  Loix  lui  appartenoit  unique- 
ment, & qu’on  n’y  avoitpas  befoin  du  confen- 
tement  des  Seigneurs , la  fouveraine  puifiance 
étant  originairement  dans  le  Peuple. 

On  s’attendoit  que  cette  Chambre  dût  faire 
le  monftrucux  procès  qu’on  alloit  mettre  fur  le 
Bureau.  Mais  fon  bonheur  voulut  que  Crom- 
wel  n’eût  pas  aflez  mauvaife  opinion  d’elle 
pour  lui  confier  cet  attentat.  Quelque  foin  qu’il 
eût  pris  d’en  ôter  tous  ceux  qui  lui  donnoient 
quelque  ombrage  , il  ne  laiiïa  pas  de  trouver , 
en  plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoient,  des 
mouvemens  d’une  confcience  effarouchée  à la 
vûë  d’un  tel  crime  : il  avoit  befoin  de  mains 
moins  tremblantes , pour  immoler  à fon  am- 
bition une  tête  chargée  de  trois  Couronnes. 
Comme  il  fe  connoiifoit  bien  en  méchans  hom- 
mes , il  en  fit  choifir  cent  cinquante , defquels 
quelques-uns  neanmoins  s’excuferentdela  com- 
miffion , & Fairfax  fut  de  ce  nombre.  Crom- 
wel  n’eut  pas  cette  retenue , non  plus  que  fon 
Gendre  lreton. 

Ce  Tribunal  fut  érigé,  fous  le  titre  de  Cour 
de  Haute  Juftice , par  autorité  des  Communes, 
ou  pour  mieux  dire  de  leur  fantôme  portant  le 
nom  de  Parlement.  Un  feelerat  nommé  Brads* 
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T7?g  haw  en  fut  établi  Prefident , on  lui  donna  pour 

- 4 ’ Affeffeur  Doriflaws  Doéteur  Alleman , & Coo- 
ke  pour  Solliciteur. 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  éreétion  s’étant 
répandu  dans  la  Ville,  paffa  blen-tôt  dans  tout 
le  Royaume  ,&  de  là  chez  les  Etrangers.  Tout 
le  inonde  jugea  le  Roi  perdu  : mais  ceux  qui 
l’aimoient  ne  laiflerent  pas  de  faire  leurs  der- 
niers efforts  pour  le  fauver.  Comme  on  n’en 
voyoit  plus  de  voye  que  la  remontrance  & la 
priere  , la  plûpart  des  Miniftres  reprefenterent 
dans  leurs  Sermons  & en  divers  Ecrits , com- 
bien c’étoit  un  crime  horrible  à des  Sujets  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  Sou- 
verain. Lès  Ecoffois  députèrent  en  hâte  pour 
protefter  contre  ce  parricide.  Les  Etats  Géné- 
raux ordonnèrent  ^ leur  Ambaifadeur  de  re- 
montrer, que  cette  aétion  feroit  à jamais  le 
fcandale  de  la  Reforme.  Le  Duc  de  Riche- 
mond  , le  Marquis  d’Hertford , les  Comtes  de 
Lindfey  & de  Southampton  prefenterent  leurs 
têtes  pour  fauver  celle  du  Roi  ,foutenant  qu’ils 
étoient  les  feuls  coupables  des  chofes  dont  on 
l’accufoit.  Le  Prince  de  Galles  & le  Prince 
d’Orange  cherchèrent  dans  toute  la  Hollande 
des  amis,  des  parens,  des  alliez  de  Ctomwel, 
d’Ireton,  des  autres  Juges  nommez  pour  le 
procès  du  Monarque , les  envoyèrent  en  An- 
gleterre , & les  chargèrent  de  tout  offrir  pour 
lui  fauver  la  vie,  au  moins  pour  différer  fa  con- 
damnation. La  Reine  écrivit  à l’Orateur  des 
Communes  en  termes  capables  de  toucher  tout 
autre , & la  Lettre  fut  rendue  par  l’ Ambaffa- 
deur  de  France  , qui  étoit  moins  que  jamais  en 
état  de  fecourir  autrement  le  Roi  que  par  fes 
follicitations  & fes  bons  offices  ; la  guerre  ci- 
vile affligeant  alors  la  France , comme  elle  a- 
voit  fait  l’Angleterre. 

Tou- 
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Toutes  ces  follicitations  furent  vaines.  Crom- 
wel  infpirant  fon  efprit  à ceux  qu’il  employait  1 ^ 
à executer  fes  defleins  : par  une  hypocrifie 
inouïe , chacun  d’eux  s’exeufoit  auprès  de  ceux 
qui  follicitoient  pour  le  Roi  furies  ordres  de  la 
Providence-,  qu’ils  étoient , difoiènt-ils,  con- 
traints d’executer  malgré  qu’ils  en  eu (fent;  l’ef- 
prit  de  Dieu  qui  les  infpiroit  demandant  d’eux 
cette  foumifiion.  Une  Fille,  vilionnaire célébré 
fous  le  nom  de  la  Vierge  d’Herford,  leur  fit  le 
plaifir  de  publier  qu’elle  avoit  eu  révélation , que 
tout  ce  que  les  Chefs  de  l’Armée  avoient  fait 
pour  punir  le  Roi  avoit  été  faintement  fait.  Le 
furieux  Minière  Peters  trouvoit  dans  tous  les 
livres  de  l’Ecriture  quelque  palfage  ou  quelque 
exemple , qui'  autorifoit  la  mort  de  ce  Prince. 
Tantôt  c’étoit  un  de  ces  Rois  prophanes,  que 
les  Saints  à qui  Dieu  confie  le  glaive  à deux 
tranchans  de  fa  juftice  , il  entendoit  par  là 
Cromwel  & les  Commiffaires  nommez,  doi- 
vent lier  de  chaînes  de  fer , & leurs  Courtifans 
avec  eux.  Tantôt  c’étoit  unBenhadad,  Roi 
digne  de  mort,  & auquel  les  Juges  ne  pou- 
voient  laiffer  la  vie  fans  engager  leurs  âmes 
pour  la  fienne.  Plein  de  ces  idées  ce  Comé- 
dien montoit  en  chaire , & les  debitoit  pathé- 
tiquement fouvejît  jufqu’à  verfer  des  larmes. 

On  n’a  voit  pas  befoin  de  fon  éloquence  pour 
perfuader  un  parricide  à des  éleves  de  Crom- 
wel , & pour  lui  donner  les  couleurs  d’un  fa- 
crifice  agréable  à Dieu.  Car  ce  T yran  prêchoit 
auffi , & contrefaifoit  d’autant  mieux  l’infpiré, 
qu’il  prêchoit  fans  qu’on  s’y  attendît , dans  un 
Confeil,  dans  une  Affemblée,  fouvent  à la  tê- 
te d’un  Efcadron.  . 

Ce  fut  fuivant  les  inftruéHons  Sd’impreflion 
d’un  tel  Oracle,  qu’au  commencement  de  l’an-  ^ 
née  mil  fix  cens  quarante-neuf  la  nouvelle  Cour 
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7é4p.  de  Juftice  cita  Charles  Stuart  Roi  d'Angleterre v 
ainfi  portoit  la  citation , comme  coupable  de 
tyrannie,  de  haute  trahifon,  de  tous  lesmeur- 
, très , & de  toutes  les  violences  commifes  dans 
le  Royaume  durant  la  guerre.  On  l’amena  de. 
Windfor  à Londres  pour  comparoître  à Wefl- 
minfter , où  la  Chambre  tint  fes  feances.  On 
dit  que  lors  qu’il  y parut , & qu’on  lui  lût  fon 
accufation  intentée  au  nom  du  Peuple  Anglois 
la  Femme  de  Fairfax  de  la  Maifon  de  Were, 
qui  étoit  à une  Tribune,  fe  leva,  & interrom- 
pant celui  qui  lifoit  le  papier:  Cejl  un  men- 
teur, s’écria-t-elle , à peine  la  dixième  partie  du 
Peuple  Anglois  a part  à ce  crime , qui  e/l  l'effet 
des  artifices  du  traitre  Cromvucl  que  voilà.  Ôn 
admira  en  même  temps  le  courage  delà  Dame 
& le  fang  froid  du  Tyran  ,qui  ne  fe  tarifant  pas- 
donner  le  change , méprifa  ce  reproche  & con- 
tinua fon  chemin. 

L’affaire  alla  vite.  Le  Roi  montrant  dans 
cette  derniere  aéfion  de  fa  vie  une  fermeté  di- 
gne du  diadème,  refufa  conflamment  de  re- 
connoître  ta  Jurifdiéiion  de  ta  Chambre.  On 
refufa  auffi  de  l’entendre  quand  il  voulut  fe 
juftifier,  & on  le  condamna  par  contumace  à 
avoir  ta  tête  tranchée  , comme  tyran , traître , 

• homicide  , l’ennemi  public  de  la  Nation.  Ja- 
mais Prince  ne  mérita  moins  ces  noms  inju- 
rieux que  lui.  Charles  n’avoit  rien  d’un  ty- 
ran , & perfonnc  n’aima  moins  le  fang.  La 
foif  que  fes  ennemis  eurent  du  fien  ne  leur 
permit  pas  de  différer  long -temps  l’execution 
de  leur  Sentence.  Il  eut  néanmoins  encore  le 
loiflr  de  fe  difpofer  à 1a  mort  par  la  pratique  de 
beaucoup  de  vertus,  qui  en  auroient  fait  un 
martyr,  fi,  comme  je  l’ai  dit  autrefois,  il  eût 
fouffert  pour  avoir  maintenu  ta  vraye  Religion 
contre  les  Seéles  ce  qu’il  fouffrit  pour  avoir 

voulu; 
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Voulu  étendre  une  Sefte  par  la  deftruétion  d’u- 
ne autre.  Ne  pouvant  donner  deprixàfesfouf- 
frances , je  m’épargnerai  l’horreur  de  les  écri- 
re, & à une  Nation  que  j’eftime  la  honte  d’a- 
voir produit  des  monftres  quele  Genre  humain 
defavouë. 

L’unique  confolati on  que  Charles  reçût  du- 
rant ce  trifte  intervalle,  fut  d’embraffer  deux 
de  fesEnfans  qui  étoient  demeurer,  à Londres , 
le  Duc  de  Gloceftre  le  dernier  de  fes  trois  fils, 
& la  Princefle  Elizabeth,  aînée  d’Henriette  que 
fa  Gouvernante  avoit  apportée  en  France  au 
berceau.  • Après  les  avoir  careffez,  il  leur  re- 
commanda fur  toutes  chofes  d’honorer  la  Rei- 
ne leur  Mere , pour  laquelle  il  eut  jufqu’à  la 
mort  une  tendrdfe  & une  eftime , dont  il  ne 
palfa  point  d’occafion  de  donner  des  témoigna- 
ges publics.  Il  avoit  couru  un  bruit  que  les 
Faétieux  vouloient  couronner  le  Duc  de  Glo- 
ceflre  : Charles  lui  fit  promettre  que  jamais  il 
n’accepteroit  la  Couronne  pendant  que  fesAî- 
nez  vivroient.  Il  lui  ordonna  de  mander  au 
Prince  de  Galles,  que  s’il  avoit  jamais  le  pou- 
voir en  main , il  n’en  ufàt  pas  pour  vanger  fa 
mort;  au  Duc  d’Yorck  qu’il  obéît  à fonFrere, 
comme  à Ion  légitimé  Roi;  leçon  qu’encore 
aujourd’hui  ce  Prince  fait  gloire  d’avoir  prati- 
quée avec  une  exaétitude  dont  il  ne  s’eft  ja- 
mais démenti. 

Attendri  par  ce  touchant  adieu  Charles  ne 
voulut  plus  voir  perfonne , non  pas  même  le  Duc 
deRichemond  qui  en  avoit  obtenu  permiffion , 
ni  l’Eleéteur  Palatin  fon  Neveu , venu  à Lon- 
dres , ne  pouvant  rien  de  plus , foliciter  en  fa 
faveur.  Il  fe  renferma  dans  Saint  James , qui 
lui  fervoit  alors  de  prifon , où  s’étant  préparé 
au  moment  fatal , il  le  vit  venir  fans  frayeur. 
Ce  fut  le  neuvième  de  Février,  qu’ayant  été 
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“ conduit  à Withal  , il  monta  fur  un  échaffaud 
dreffé  exprès  devant  la  porte  de  cette  demeu  - 
re des  Rois  d’Angleterre  , où  haranguant  en 
•-peu  de  mots , il  fe  juftifia  de  la  guerre , il  re- 
connut que  l’injufte  Sentence  qui  le  condam- 
noit  à la  mort  étoit  le  châtiment  d’une  autre 
à laquelle  il  avoit  foufcrit.  Chacun  vit  bien 
qu’il  vouloit  parler  de  celle  du  Comte  deStraf- 
ford.  Il  aifura  qu’il  pardbnnoit  de  bon  cœur 
à fes  meurtriers:  il  dit  quel’unique  moyen  d’a- 
voir une  folide  paix , étoit  de  rentrer  fous  l’o- 
beïfiance  de  la  puifiance  légitimé  qui  refidoit 
en  ion  Succeffeur  , de  rendre  à chacun  ce  qui 
lui  appartenoit  , à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu,  au 
Peuple  ce  qui  eft  au  Peuple,  au  Roi  ce  qui 
eft  au  Roi.  Ayant  ainfi  parlé  il  tendit  la  tête  > 
qu’un  Bourreau  mafqué  lui  trencha  en  la  cin-. 
quante-uniéme  année  de  fon  âge,  de  fon  ré- 
gné la  vingt-cinquième.  On  dit  que  Crom- 
wel  voulut  voir  fon  corps , & que  s’étant  fait 
ouvrir  la  biere  dans  laquelle  on  l'avoit  porté, 
de  defllis  l’échaffaud  dans  Withal,  il  leva  la: 
têtet , & la  regarda  fans  être  effrayé  d’un  fpec- 
tacle  qui  lui  rcprochoit  tant  de  crimes.  L.e 
Duc  de  Richemond,  le  Marquis  d’Hertford, 
les  Comtes  de  Dorfet  & de  Lindfey,  ayant 
obtenu  permifîion  de  l’inhumer,  le  firent  por- 
ter à Windfor,  & enterrer  près  d’Henri  Ylli. 
comme  fi  la  Providence  eût  voulu  faire  iou- 
venir  la  pofterité,  que  les  malheurs  de  Char- 
les étoient  dans  le  Fils  une  punition  des  pediez 
du  Pere. 

A cette  mort  l’Angleterre  vit  la  plus  univër- 
felle  & la  plus  étonnante  révolution  quelle 
eût  encore  vûë.  Tout  y changea  de  face , oc 
à peine  y reconnoifloit-on  les  veftiges  de  ce 
qu’elle  avoit  été  depuis  deux  mille  ans.  La 
Royauté  , aufli  ancienne  dans  cette  Iile  mê- 
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me,  fut  détruite  jufqu’au  fondement.  On  en  ^49^ 
profcrivit  les  deux  plus  proches  heritiers  , le 
Prince  de  Galles , alors  Charles  Second  , & 
le  Duc  d’Yorck  , celui  de  les  Freres  qui  é- 
toit  le  plus  âgé  après  lui.  On  n’eut  pas  l’in- 
humanité de  verfer  le  fang  du  Duc  de  Glo- 
ceflre , qui  n’avoit  encore  que  neuf  ans.  On 
le  fît -palier  en  Hollande:  mais  la  Princef- 
fe  Elizabeth  ne  fut  pas  fi  doucement  traitée. 

On  délibéra  li  on  ne  lui  feroit  point  appren- 
dre un  métier,  & on  conclud  à l’envoyer  à ' 
Carisbrok  dans  l’ifle  de  Wight,  où  le  mau- 
vais air  & le  peu  de  foin  qu’on  en  prit  la 
fit  bien-tôt  mourir.  Tous  ceux  qui  avoient 
fait  des  efforts  en  ces  derniers  temps  pour 
foûtenir  le  Trône  furent  punis  , & parmi 
ceux-là  le  Duc  d'Hamilton,  le  Comte  d’Hol- 
land, le  Baron  Capel  eurent  la  tête  trenchée 
par  Sentence  de  la  même  Cour  de  Juftice 
qui  avoit  condamné  le  Roi.  Le  fort  du  Duc 
d’Hamilton  fut  bizarre,  & mérité  d’être  ob- 
fervé  par  ceux  qui  appliquent  l’Hiftoire  aux 
mœurs.  C’étoit  un  homme  d’efprit  & de 
courage  , né  avec  des  vues  étendues  , un 
cœur  noble  , un  genie  élevé  , mais  avec  un 
air  de  fineffe  qui  avoit  tellement  prévenu  le 
monde  contre  fa  fincerité  , qu’en  mourant 
pour  fon  Roi , il  laiffa  douteux  s’il  lui  avoit 
été  fidelle.  » . 

La  Maifon  des  Pairs  eût  été  un  trop  beau 
monument  de  la  Monarchie , ii  elle  eût  été 
confervée,  Se  le  Parlement  d’Angleterre  eût 
encore  retenu  quelques  traits  de  la  Royauté 
dans  cette  Compagnie.  Les  Tyrans  ne  le  per- 
mirent pas.  Ils  abolirent  cette  Chambre, 
dont  ils  choi firent  deux  ou  trois  des  plus  dé- 
voilez à la  Faétion  , & des  plus  indignes  de 
leur  naiflance , pour  mettre  avec  quelques  au- 
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\6j\q.  tres  des  P^us  attachez,  à Cromwel  dans  la; 

' Chambre  des  Communes  , qui  fut  regardée 
déformais  comme  la  dépofitaire  du  pouvoir 
fupreme , qu’on  déclara  dévolu  au  Peuple  par 
l’inftitution  d’une  Republique , fous  le  nom  de 
laquelle  l’Ufurpateur  s’empara  infenfiblement 
4u  gouvernement  de  l’Etat.  1 ^ 


fin  du  Livre  neuvième. 
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PuiJJance  <&  profperité  de  Cronrviel.  Elle  ne  paf- 
Je  pas  à fa  Famille.  Cet  Ufurpateur  nefl  pas 
plutôt  mort , que  le  Roi  légitimé  monte  fur  l« 

Trône. 

L n’y  avoit  qu’un  attentât  delà  na-  TôÂoT 
ture  de  celui  de  Cronjwel , dont  <+y* 
l’horreur  ne  pût  être  effacée  par 
des  aétions  auffi  éclatantes , par  une 
conduite  auffi  fuivie,  par  une  prof- 
perité auffi  complété  , que  celle  de  ce  fameux 
Tyran.  Les  Héros  que  fait  l’Ambition  mènent 
rarement  une  vie  exempte  d’injuftice&  de  cru- 
auté : fi  celle  de  Cromwel  n’eût  été  fouillée 
que  des  crimes  ordinaires  aux  Ufurpateurs,  elle 
n’auroit  pas  laiffé  d’éblouïr  ceux  qui  ne  pefent 
pas  fi  exaélement  les  chofes  au  poids  du  fanc- 
tuaire,  & l'HUtoire  n’eft  point  allez  dévouée  à 
‘ ‘ H 6 la 
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" la  pure  vertu , pour  refufer  place  parmi  les 
i649«  grands  hommes  à un  genie  fi  fupericur  aux 
autres,  s’il  eût  commis  quelques  crimes  de 
moins. 

Malgré  les  mefures  qu’avoit  pris  Cromwel 
pour  éteindre  la  Royauté  en  faifant  mourir  le 
Roi , il  paroifioit  un  nouveau  Roi  qui  ne  per- 
doit  pas  efperance  de  faire  revivre  la  Royauté. 
Charles  Second  avoit  de  l’efprit,  du  courage  > 
de  l’habileté,  8c  tiroit  cet  avantage  de fon exil, 
de  pouvoir  folliciter  en  perfonne  tous  les  Sou- 
verains de  l’Europe  à l’aflïïler  dans  une  caufe, 
qui  leur  étoit  prefque  commune  avec  lui.  Quel- 
que divifez.  qu’ils  fuflent  entre  eux , un  événe- 
ment fi  extraordinaire  pouvoit  fervir  à les  réu- 
nir, ou  à fufpendre  au  moins  quelque  temps  les 
querelles  de  leurs  Etats,  pour  prendre  en  main 
celle  de  leur  dignité. 

Avec  ces  raifons  de  craindre  le  dehors , Crom- 
wel en  avoit  encore  de  plus  fortes  d’apprehen-  v 
der  tout  au  dedans.  . 11  ne  fe  pouvoit  faire  de 
démembrement  d’aucune  des  trois  grandes  par- 
ties qui  compofent  la  Monarchie  Britannique, 
fans  décrier  le  nouveau  gouvernement , 8c  don- 
ner un  grand  avantage  au  Roi  pour  rétablir 
l’ancien  , en  fe  rétabliiîant  lui-même.  Cepen- 
dant on  avoit  bien  des  raifons  de  douter  ae  la 
confervation  de  l’Eeofie,  8c  l’on  n’en  avoit 
prefque  plus  d’efperer  celle  de  l’Irlande.  La 
• trêve  dont  les  Parlementaires  avoient  tant  mur- 
muré s’y  étoit  rompue  , les  Catholiques  y 
avoient  prévalu,  8c  les  Proteftans  Royaliftes 
s’étant  joints  à eux  fous  le  Marquis  d’Ormond; 
quoi  que  ces  deux  Faéfions  fulfent  mal  unies 
entre  elles,  elles  n’avoient  pas  laifie  de  faire  de 
grands  progrès  fur  le  parti  du  Parlement.  L’An- 
gleterre même  n’étoit  pas  dans  une  fituation 
. dont  on  pût  trop  bien  le  répondre.  L’égare- 
ment 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  X.  rSr 

ment  de  la  Nation  n’avoit  pas  été  fi  general , que 
le  devoir  & la  confcience  n’y  confervàtdesfer- 
viteurs  au  Roi.  La  fuppreffion  de  la  Chambre 
Haute  ne  pouvoit  manquer  d’irriter  les  Grands, 
qui  fe  voyoient  par  là  dégradez,  Se  égalez  au 
Peuple.  Les  Sertes,  les  Fartions  diverfes  qui 
avoient  excité  les  troubles  étoient  encore  en 
mouvement , & celles  qui  ne  trouvoient  pas 
leur  compte  dans  les  changemens  qui  s’étoient 
faits  n’attendoient  quel’occalion  pour  en  tenter 
d’autres.  L’autorité  du  Parlement  appuyée 
d’une  armée  virtorieufe  pouvoit  tout  tenir  dans 
la-foumiffion  : mais  outre  que  ce  qu’on  appel- 
loit  Parlement  n'étoit  plus  qu’un  corps  monl- 
trueux,  fort  éloigné  de  la  majefté  d’une  Al- 
femblée  que  compofoient  auparavant  tant  de 
grands  Seigneurs;  il  falloit  mettre  entre  ce  Par- 
lement & cette  Armée  la  fubordination  necef- 
faire  à les  faire  agir  de  concert,  & ce  n’étoit 
pas  une  chofe  aifée. 

Tel  étoit  l’Etat  de  l’Angleterre  lors  que  Crotn- 
wel  s’en  rendit  maître,  & s’y  établit  fous  le 
nom  de  République  une  domination  plus  abfo- 
luë  , plus  monarchique , plus  fouveraine , que 
n’y  fut  jamais  celle  d’aucun  Roi,  non  pas 
même  du  Conquérant.  Pour  procéder  prudem- 
ment dans  cette  entreprife,  il  commença  par 
affermir  fon  autorité  parmi  les  Anglôis.  Les 
moiens  dont  il  fe  fervit  pour  cela,  fut  d'infpi- 
rer  adroitement  au  Parlement  & à l’Armée  du 
zele  pour  avancer  fon  delfein,  de  les  unir  pour 
y concourir,  de  s’affurer  de  l’un  parla  crain- 
te de  l’autre,  de  les  faire  agir  avec  une  confor- 
mité 8e  d’intention  5c  de  conduite,  qui  les  ren- 
dît redoutables  à ceux  que  le  devoir  ou  l’intérêt 
auroit  pû  foulever  contre  lui.  La  vigueur 
avec  laquelle  ils  réprimèrent  une  fedition , 
que  quelques  troupes  avoient  excitée  à Oxford 
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1649.  & aux  environs,  montra  qu’il  avoit  trouvé" 
le  rdïort  propre  à remuer  & à faire  agir  ef- 
ficacement ces  deux  Corps,  & que  la  machi- 
ne étoit  en  état  de  faire  l’effet  qu’il  en  at- 
tendoit. 

Aifuré  de  Fînterieur  du  Royaume , Cromwel 
fut  quelque  temps  attentif  au  mouvement  qu’a- 
voit  fait  d’abord  la  mort  du  Roi  chez  les  Etran- 
gers. La  nouvelle  d’un  tel  attentat  frappa  d’hor- 
reur toute  l’Europe , & dans  ce  moment  il  n’y 
eut  point  de  Prince  qui  ne  fe  crût  obligé  de 
le  punir.  L’exil  & les  follicitations  du  Fils 
augmentoient  le  généreux  zele  qu’on  avoit  de 
vanger  le  Pere  : chacun  lui  donna  des  paroles 
dont  Cromwel  craignit  les  effets.  Mais  l’Ufur- 
pateur  fut  bien-tôt  raffiné,  ces  mouvemens  de 
generofiré , fi  vifs  dans  les  particuliers , cedent 
aifément  dans  les  Souverains  non  feulement  à la. 
necefiité,  mais  à l’occafion  de  s’aggrandir,  ou 
d’affoiblir  une.puiffance  rivale.  L’habile  Scé- 
lérat ne  fut  pas  long-temps  fans  reconnoître, 

, que  les  deux  feules  Monarchies  dont  il  avoit 
quelque  chofe  à craindfe  n’étoient  ni  en  difpo- 
fition  de  s’unir  contre  lui , ni  en  état  de  lui 
nuire  fi  elles  étoient  feparées.  Il  y avoit  une 
minorité  en  France,  dont  l’Efpagne  vouloit 
profiter.  Dans  une  telle  fituatiôn  de  ces  Cou- 
ronnes, Cromwel  vit  bien  qu’avant  qu’il  fût  peu 
il  feroit  recherché  de  l’une  & de  l’autre  ; qu’ainfi 
loin  d’avoir  rien  à craindre  ni  du  François  ni  de 
l’Efpagnol  , il  en  feroit  un  jour  l’arbitre , &au- 
roit  à choifir  lequel  des  deux  il  aimeroit  mieux 
avoir  pour  ami. 

Par  là  également  à couvert  des  fa&'ions  do- 
meftiques  & des  guerres  étrangères , Cromwel 
penfa  à des  ennemis  qui  n’étoient  ni  tout-à-fait 
étrangers,  ni  auffi  proprement  domeftiques  : 
je  veux  dire  aux.Ecoffois , qui  chanceloient  dans 
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Funion  contractée  avec  l’Angleterre,  &auxlr- 
landois , dont  la  plûpart  avoient  déjà  fecoüéle  ^ 
joug.  Pendant  qu’on  obfervoit  ceux-là , & qu’on 
veilloit  fur  leurs  démarches  fans  rien  faire  qui 
les  pût  irriter*,  Cromwel  fe  p refia  de  dom- 
ter  ceux-ci  r & voulut  leur  faire  la  guerre  en  * 
perfonne. 

Il  ne  reftoit  plus  gueres  en  Irlande  au  parti  Par- 
lementaire que  Dublin  & Londonderry , & ac- 
tuellement même  le  Marquis  d’Ormondtenoit 
la  Capitale  affiegée.  On  peut  dire  que  la  for- 
tune de  Cromwel  fut  plutôt  que  lui  en  Irlande. 
Avant  qu’il  partit  d’Angleterre , Dublin  avoit 
été  fecouru  par  des  troupes  du  Parlement,  que 
Reynold  & Venables  y avoient  menées.  Jones 
Gouverneur  de  la  Ville  aiant  reçu  ce  fecours 
dans  un  temps,  où  les  afliegeans  étoient occu- 
pez à fortifier  un  polie  avancé,  avoit  fait  fur  eux 
une  fi  furieufe  fortie , qu’une  terreur  panique  les 
avoit  faifis  ; de  forte  que  leur  General  avoit  été 
contraint  de  lever  le  fiege , après  une  déroute 
où  il  avoit  perdu  quatre  mille  hommes  tuez 
fur  la  place , & deux  mille  cinq  cens  faits  pri- 
fonniers. 

La  nouvelle  de  ce  fuccès  aiant  été  portée 
Cromwel , il  prefia  pour  en  profiter  l'embar- 
quement de  fon  armée , peu  nombreufe , mais 
compofée  de  vieilles  troupes,  & bien  aguerries. 

11  partit  de  Milford,  au  mois  d’Août , & fit  voi- 
le droit  à Dublin,  où  de  quinze  mille  hommes 
qu’il  avoit  il  en  donna  cinq  mille  à Vena- 
bles, qui  les  conduifit  par  mer  à Londonderry, 

-&  en  retint  dix  mille  pour  lui,  qu’il  mena  af- 
JSeger  Drogheda. 

Drogheda  étoit  une  Place  importante , où  le 
Viceroi  avoit  jette  ce  qui  lui  reftoit  de  meilleurs 
Soldats.  Arthus  Afthon  y commandoit,  &s’y 
«toioit  allez  bien  pourvu  de  toutes  les  chofes 

ne- 
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'ïôjtf.  neceflaires  à faire  traîner  un  Siégé  en  longueur,, 
pour  ruiner  l’armée  ennemie,  s'attendant  que" 
le  General  attaqueroit  pied  à pied  la  Place,  & 
fc  préparant  à lui  bien  dîfputer  Je  terrain.  Af- 
thon  raifonnoit  bien  , mais  par  malheurCrom- 
wel  raifonna  comme  lui,  8t  comprenant  que 
s’il  attaquoit  Drogheda  dans  les  formes  ordi- 
naires, la  durée  du  liege  lui  feroit  périr  beau- 
coup de  Soldats,  8c  rendroit  inutiles  par  les 
maladies  ce  qui  n’en  periroit  pas  par  le  fer*  il 
refolut  d'infulter  la  Place.  À peine  avoit-on 
tiré  le  canon , que  voiant  en  certains  endroits 
des  pans  de  murailles  entr’ouverts,  il  voulut 
qu’on  allât  à l’a  (faut.  On  fut  repouffé  jufqu’à 
deux  fois , mais  le  General  8c  Iréton  s’étant 
eux-mêmes  mis  à la  tête  de  leurs  troupes  demi 
rebutées,  leur  infpirerent  tant  découragé,  que 
ni  garnifon  ni  ramparts  ne  furent  capables  de 
les  arrêter.  Tout  céda  à ce  nouvel  effort.- 
Ainû  ils  emportèrent,  à la  troifiéme  attaque 
une  Place  qui  durant  trois  ans  avoit  refifté  à 
toutes  les  forces  des  Protellans  unies  enfemble. 
On  y paffa  au  fil  de  l’épée  jufqu’à  quatre  mille 
perfonnes  pendant  trois  jours  que  dura  lepilla- 
0ge,  &c  que  le  Soldat  viétorieux  eut  la  licence 
d’aiïouvir  fon  avarice  8c  fa  cruauté.  LesTem- 

Î>les  ne  fervirent  point  d’afyle  aux  vaincus.  On 
es  égorgea  jufqu es  fur  les  autels.  Quelques  uns 
étant  montez  fur  les  voûtes , on  les  en  fit  defeen- 
dre,  8c  on  ne  pardonna  qu’à  un  feul,  qui  s’étant 
jetté  du  haut  en  bas  fans  fc  faire  d’autre  mal  que 
de  fe  cafler  une  jambe , obtint  la  vie  pourla  ra- 
reté du  fait. 

La  defolation  de  Drogheda  rendit  le  nom  de 
Cromwel  redoutable  à toutes  les  Villes  d’alen- 
tour. Peu  eurent  le  courage  d’attendre  qu’el- 
les fuflent  fommées  pour  fe  rendre  : ainfi  il  fe 
vit  bien-tôt  maître  de  toutes  les  Places  iituées 

* fur 
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fur  cette  partie  de  la  Côte  orientale  d’Irlande , TôôôT 
qui  s'étend  depuis  Dublin,  jufqu’à  Dundalke. 

La  Garnifon  de  cette  derniere  l’abandonna  avant 
que  l’ennemi  parût,  8c  aiant  emmené  avec  el- 
le quelques  pièces  de  gros  canon , les  laiffa  en 
chemin  pour  mieux  fuir. 

Cromwel  ne  pouffa  pas  pour  lors  fcs  con- 
quêtes plus  loin  du  côté  du  Nord  : il  revint  fur 
fes  pas  vers  Dublin  , 8c  prit  là  route  de  Wex- 
ford , dont  le  port  lui  étoit  neceffaire  pour  la 
fubfîftance  de  ion  armée  dans  les  Provinces  du 
Midi.  Audi- tôt  qu’il  s’y*  fut  prefenté  il  fît  fom-  _ 
mer  le  Gouverneur.  Celui-ci , qui  attendoit 
des  fecours,  eut  l’adreffe  de  l’amufer;  mais 
Cromwel  s’en  étant  apperçu , les  fit  fi  vive- 
ment attaquer,  que  la  Garnifon  ne  tint  pas, 

8c  aiant  abandonné  les  murailles  lui  laiffa  li- 
bre l’entrée  de  la  Ville.  On  fe  rallia , 8c  on 
combattit  avec  valeur  dans  le  marché,  mais 
ce  fut  inutilement  : on  ne  remporta  point  d’au- 
tre fruit  de  cette  refiftance , que  l’honneur  de 
ne  pas  périr  fans  fe  défendre.  Wexford  fut 
traité  comme  Drogheda,  8c  la.  feverité  y eut  le 
même  effet  : la  terreur  s’étant  répandue  dans 
les  Villes  8c  dans  les  Fortereffes  de  toute  cette 
Côte  jufqu’à  Dublin  , elles  épargnèrent  au  Gene- 
ral la  peine  même  de  les  fommer. 

L’hyver  fe  faiioit  déjà  fentir,  8c  la  faifon 
étoit  pluvieufe  : les  troupes  de  Cromwel  en 
foudroient  beaucoup,  8cla  dyffenterie  s’y  met-  . 
toit  qui  les  affoibliiîoit  tous  les  jours.  Ces  rai- 
fons  paroiffoient  à plufieurs  devoir  obliger  le 
General  à interrompre  fes  conquêtes,  pour  ne 
pas  s’expofer  à les  perdre  auffi  promptement 
qu’il  les  a voit  faites.  11  en  jugea  autrement , 

8c  en  jugea  mieux  que  les  autres.  La  peine 
qu’avoit  le  Marquis  d’Ormond  à remettre  une 
armée  en  campagne  depuis  fa  déroute  devant 
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^640.  Dublin , l’ancienne  difcorde  qui  s’étoit  renou- 
’ vellée  entre  lui  & .les  Catholiques  à l’occafion 
de  cette  nouvelle  difgrace , des  intelligences  fe- 
cretes  que  Cromwel  avoit  pratiquées  dans  la*  n 
Province  de  Mommonie-,  qu’on  avoit  promis 
de  lui  rendre  s’il  en  pouvoit  approcher  d’affez 
près  pour  favorifer  la  trahifon , , les  grands  in- 
térêts & les  grandes  affaires  qui  de  rappelloient 
deçà  la  mer,  lui  femblerent  des  motifs  plus 
forts  pour  continuer  la  guerre  que  l’hyver 
pour  l’interrompre.:  Aiant  formé  cette  refo- 
lution  il  attaqua  Rofs,  & le  prit  par  la  foi- 
bleffe  du  Baron  TafF,  qui  avec  une  garnifon 
de  deux  mille  hommes  ne  tint  que  huit  jours.  g 
Là  le  General  fit  jetter  un  pont  de  batteaux  fur 
le  Barrow , & y fit  paffer  fon  armée  pour  s’ap- 
procher de  la  Mommonie  en  foumettant  tou- 
jours le  pais.  Il  eut  befoin  que  les  Intelligen-  i: 
ces  qu’il  avoit  dans  cette  Province  lui  fuflent 
plus  fidelles , qu’elles  ne  l’avoient  été  à leur  Roi. 

Il  s’étoit  laiffé  emporter  au  cours  de  fes  prof- 
peritez,  & avoit  abufé  de  fa  fortune.  Le 
mauvais  fuccès  .qu’il  eut  des  fiegesde  Duncanon 
& de  Waterford  le  fit  rentrer  dans  lui-même,. 

& penfer  à prendre  des  quartiers  d’hyver.  C’é- 
toit  y penfer  trop  tard  fi  la  perfidie  ne  fût  venue 
à temps  au  fecours.  On  étoit  au  mois  de  Dé- 
cembre : à peine  Cromwel  avoit  quatre  mille 
hommes  en  état  de  fervir  & de  combattre  : le 
Marquis  d’Ormond  en  avoit  huit  mille  avec 
lefquels  il  occupoit  les  routes  qui  conduifent 
à Dublin.  Cromwel  au  refte  ne  pouvoit  hyver- 
ner  ailleurs;  toutes  les  Places  .qu’il  avoit  prife» 
étant  trop  expofées  aux  courfes  des  Garnifons  ■ 
du  parti  contraire , pour  y avoir  aifément  des 
vivres,  & tout  îè  repos  neceffaire  à remet- 
tre fes  troupes  de  leurs  travaux.  Ce  fut  dans 
cette  conjoncture  que  la  Mommonie  fe  décla- 
ra - 


r 


D’ANGLETERRE.  Liv.  X.  187 

ra  prefque  toute  entière  pour  lui.  Youghal,  1649. 
Kenfal , Korke  & d’autres  portes  lui  furent  li- 
vrez en  même  temps , & lui  donnèrent  le  mo- 
yen de  faire  rafraîchir  fes  Soldats  durant  les 
trois  plus  rudes  mois  de  l'hyver,  qu’ils  y paffe- 
rent  fort  tranquillement.  Inchiquin  Seigneur 
Royaliftc  fit  quelques  efforts  pour  reprendre 
Wexford,  mais  ce  fut  en  vain:  Nelfon  lui 
coupa  chemin.  11  voulut  tomber  fur  Arklo, 
mais  Huffon  l’arrêta  tout  court,  & l’obligea  de 
fe  retirer. 

Cromwel  n’étoit  gueres  d’humeur  à demeu- 
rer long-temps  en  repos , quand  il  avoit  beau- 
coup à faire.  Le  mois  de  Février  de  l’année  V~Q 
mil  fix  cens  cinquante  n’étoit  pas  fini,  qu’il  fe  105  • 
mit  en  campagne.  Il  lui  étoit  venu  des  trou- 
pes, que  fon  aélivité  naturelle  jointe  aux  nou- 
velles qui  le  preifoient  de  retourner  en  Angle- 
terre-ne  laifla  pas  oifives.  Quelques-uns  difent 
que  dès  lors  il  ' fut  preffé  par  le  Parlement  de 
repaffer  la  mer,  & qu’il  s’en  excufa;  quoi 
qu’il  en  foit , il  continua  à foumettre  l’Irlande, 

& il  y_  réiiffit.  D’abord  il  fepara  fon  armée 
pour  embarrafler  le  Marquis  d’Ormond,  qui 
n’avoit  pas  alfez  de  forces  pour  les  feparer.  Il 
laiffa  le  Baron  Broghil  avec  un  camp  volant 
dans  la  Mommonie,  Ingolsby  aux  environs  de 
Limerik , & cependant  que  Coot  & Venables 
agifioient  du  côté  du  Nord , il  fe  rendit  avec 
une  partie  de  fes  troupes  devant  Calan , où  il 
fut  joint  avec  le  relie  par  Ireton  & par  Reynold, 
qui  avoient  pris  un  autre  chemin.  Calan  ne 
refifta  qu’un  jour.,  & paya  chèrement  cette 
courte  refiftance  ; tout  y aiant  été  palfé  au  fil 
de  l’épée,  à la  referve  des  troupes  de  Butler 
qui  fe  rendirent  avant  qu’on  eût  tiré  le  canon. 
Toutes  les  Places  des  environs  fubirent  volon- 
tairement le  joug.  Le  General  vouloit  prendre 
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Jé'jo.  Gore,  8c  de  là  tomber  fur  Kilkenni,  Place  irm> 
portante , 5c  fervant  alors  de  Capitale  au  parti 
du  Roi.  Pour  réüfïir  dans  cette  entreprife , il 
envoya  ordreàHuflon , nouveau  Gouverneur 
de  Dublin,  de  lui  amener  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  tirer  de  troupes  des  Garnifons  de  Wexford, 
8c  des  autres  poftes  qu’il  avoit  conquis  de  ce  côté- 
là.  Huifon  lc.joignit  près  de  Gore,  après  lui 
avoir  acquis  en  chemin  Kildare  ,Belifan  8c  Lech- 
cin.  L’armée  fe  trouva  de  vingt  deux  mil- 
le hommes , à laquelle  le  Marquis  d’Ormond 
n’aiant  ofé  oppofer  la  fienne , qui  étoit  moins 
forte  de  plus  de  la  moitié , Gore  fut  prompte- 
ment emporté,  & Kilkenni  ne  put  rcfifter  qu’au  - 
tant  qu’il  falloit  pour  fe  ménager  une  compo- 
fition  honnête.  La  capitulation  fut  que  la  Ville 
ferait  rendue  avec  les  armes  8c  les  munitions 
qui  s’y  trouveraient , 5c  que  les  habitans  paye- 
raient deux  mille  livres  d’argent  à Cronawel, 
moyennant  quoi  on  leur  permettait  de  de- 
meurer , ou  de  fe  retirer  félon  qu’il  fembleroit 
bon  à chacun;  8c  à la  Gatnifon  defortir,  vies, 
armes  8c  bagages  fauves,  pour  être  conduite 
à Athlon  e. 

De  Kilkenni  Cromwel  revenant  -vers  le  Midi 
affiegea  Clommel.  Il  y avoit  dans  cette  Place 
une  Garnifon  de  près  de  deux  mille  hommes 
commandée  par  un  Irlandois  d’une  afTez bonne 
réputation;  le  polie  étoit  bien  fortifié  , 8c  le 
Vice-Roi  paroiiToit  en  refolution  de.le  fecou- 
rir.  Cromwel  ne  laifla  pas  d’y  marcher,  8c 
après  avoir  détaché  Reynold  avec  un  camp  vo- 
lant pour  obferver  le  Marquis,  il  alla  hardi- 
ment former  fon  fiege.  Le  plus  grand  rifque 
de  Ion  entreprife  ne  lui  vint  pas  du  Marquis 
d’Ormont,  dont  Reynold  qui  étudioit  fes  dé- 
marches rompit  aifément  les  mefures.  L’Evê- 
que de  Rofs  étoit  plus  à craindre,  qui  aiant 
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tiïemblé  promptement  & à l’improvifte  quatre  — 
ou  cinq  mille  hommes,  s’avançoit  pourfecou-  1 50 
rir  Clommel.  Heureufement  pour  les  affie- 
geans  Broghil  fe  trouva  aflez  fort  pour  combat- 
tre ce  Prélat  guerrier.  Il  le  défit , & le  fit 
pendre  : ce  qui  épouvanta  tellement  le  Gouver- 
neur de  Caringdrede , qu’il  rendit  fon  porte  au 
Vainqueur.  Les  punitions  que  faifoit  Cromwel 
des  refiftances  trop  opiniâtres  rendirent  celle 
de  Clommel  moins  longue  quelle  ne  devoit 
naturellement  être.  Après  qu’on  fe  fut  défen- 
du quelques  jours  avec  allez  de  valeur  & de  fuc- 
cès , ne  paroiffant  point  de  fecours , la  Garni- 
Ion  fortit  la  nuit  , & chacun  s’échapant  où  il 
pût  , les  habitans  fe  trouvèrent  livrez  à la  dis- 
crétion de  leurs  ennemis.  Les  Bourgeois  ne 
perdirent  point  la  tête  dans  cette  conjonélu- 
re  fâcheufe.  Abandonnez  par  ^urs  défen- 
feurs  , ils  firent  leur  capitulation  eux-mêmes 
fans  rien  dire  de  l’évenement  qui  les  fai- 
foit capituler  , & obtinrent  des  conditions 
qui  aflurerent  leurs  Yies  & leurs  biens.  Crom- 
wel fit  fuivre  la  Garnifon , & on  en  atteignit 
quelques-uns  qui  furent  les  viéb mes  des  autres  : 
mais  il  ne  fit  point  de  mal  aux  Bourgeois, 
qu’il  laifla  fur  la  foi  du  Traité  jouir  du  fruit  de 
leur  induftrie. 

Pendant  que  Cromwel  faifoit  ces  conquêtes 
dans  une  partie  de  l’Irlande,  Coot  & Venables 
lui  conqueroient  l’autre , '&  mettoient  fous 
fes  Loix  tout  le  Nord.  Armach  , Califergus, 
Charlemont  reconnurent  le  Parlement  , & 
l’on  ne  comptoit  prefque  plus  dans  toute  cette 
grande  partie  de  l’Irlande  que  l’on  appellel’Ul- 
tonie , de  Ville  ni  de  Forterefie  qui  n’eût  plié. 
Cromwel  fe  difpofoità  foumettre  Waterford& 
Duncanon  qu’il  avoit  manquez , & il  avoit  fu- 
jet  de  croire  qu’avant  la  campagne  finie,  Athlo- 
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ne  , Limerik  , Galoway  , les  feules  Places 
* ' d’importance  qui  reftoient  dans  le  bon  parti , 
fuivant  la  deftinée  des  autres  , le  rendroient 
maîtres  de  toute  l’Ifle  II  tcnoit  Waterford 
bloqué , lors  qu’au  commencement  de  Mai  un 
ordre  nouveau , ou  plûtôt  une  nouvelle  priere 
du  Parlement , l’obligea  de  biffer  achever  fa 
conquête  à Ireton  pour  repaffer  en  Angleterre , 
où  il  jugea  cette  fois  lui-même  que  fa  prefence 
étoit  neceffaire. 

LesEcoifois  avoient  moins  péché  dans  le  par- 
ricide commis  en  la  perfonne  de  Charles  I.  par 
l'efprit  de  la  Nation  , allez  attachée  à fes 
Souverains  ; que  par  la  contagion  des  Anglois, 
qu’un  fantôme  de  liberté , plus  funefte  à leur 
repos  que  le  plus  dur  efclavage  , a de  tout 
temps  armée  contre  leurs  Rois.  Le  torrent 
de  ceux-ci  ‘fcVoit  emporté  ceux-là  , & leur 
avoit  fait  faire  des  démarches  dont  ils  ne  pré- 
voyoient  pas  les  fuites.  Les  Ecoffois  à la  vé- 
rité avoient  livré  le  Roi  aux  Anglois  rebelles, 
mais  il  y a apparence  qu’ils  n’avoient  pas  alfez 
mauvaife  opinion  d’eux,  pour  croire  qu’ils 
porteroient  fi  loin  le  crime.  Les  folicitations 
qu’ils  firent  envers  le  Parlement  d’Angleterre 
pour  fauver  la  vie  à ce  Prince , quand  ils  vi- 
rent qu’elle  étoit  en  danger , les  troupes  qu’ils 
mirent  fur  pied,  les  efforts  qu’ils  firent  pour 
le  fecourir , montrèrent  dès  lors  qu’ils  fe  repen- 
toient  d’avoir  contribué  à fa  perte.  L’adivi- 
té  de  Cromwel  les  avoit  rendu  inutiles , & 
leur  avoit  ôté  pour  un  temps  les  moyens  de 
pouvoir  rien  entreprendre.  Les  affaires  qu’il 
avoit  eues  depuis,  leur  avoient  laiffé  le  loiftrde 
prendre  de  nouvelles  mefures.  N’ayant  pû 
fauver  le  Roi , ils  voulurent  au  moins  confer- 
ver  à fon  Fils  celle  des  Couronnes  dont  ils  fe 
croyoient  dépofitaircs.  Quelques  cabales  par- 
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'ticulieres  etirent  d’autres  fentimens , ou  parti-  TôTêT 
fans  du  Marquis  d’Argyle,  ou  émiffaires  de  1 * 
Cromvvel.  Le  gros  de  la  Nation  prit  ceux 
que  leur  infpiroit  la  juftice  , & l’intérêt  pu- 
blic de  l’Etat , qui  ne  pouvoit  prefque  éviter 
de  tomber  fous  le  joug  des  Anglois,  à moins 
qu’embraffant  le  parti  du  Roi  l’EcofTe  ne  di- 
visât l’Angleterre , & ne  mît  de  fon  côté’ ceux 
qui  y confervoicnt  encore  de  l’amour  pour 
la  Royauté. 

L’affaire  fut  longue  à negotier  & à conduire  à 
la  conclufion.  Parmi  ceux  qui  vouloient  le  Roi 
tous  ne  le  vouloient  pas  de  la  même  maniéré. 

Les  uns  le  vouloient  tel  qu’avoient  été  ceux  qui 
avoient  régné  avant  lui,  avec  la  même  autori- 
té & les  mêmes  prérogatives,  difant  qu’il feroit 
de  mauvaife  grace,d’abufer  des  malheurs  de  leur 
Prince  pour  prendre  des  avantages  fur  lui, 
qu’il  s’en  falloit  tenir  aux  anciennes  Loix , & 
aux  ufages  reçus  dans  la  Monarchie;  & que 
puifqu’on  jugeoit  à propos  de  maintenir  la  Ro- 
yauté , il  ne  la  falloit  pas  dégrader.  Les  Mon- 
tagnards , la  plûpart  Catholiques , à la  tête 
defquels  étoient  les  Gordons , & tout  le  parti 
de  Montrofe , qui  fubfifloit  encore  quoi  qu’il 
fut  abfent,  vouloient  qu’on  en  usât  ainfi.  D’au- 
tres vouloient  tout  le  contraire , un  Roi , mais 
un  Roi  fans  pouvoir , n’ayant  gueres  de  préro- 
gative dans  l’Etat  que  celle  du  rang , Chef  fans 
empire  & fans  autre  emploi  que  d’approuver 
les  caprices  du  Peuple , & de  foufcrire  aux  vo- 
lontez  de  toutes  les  cabales , qui  feroient  afTez 
puiflantes  pour  les  faire  paffer  en  loi.  Ceux-ci 
difoient  qu’il  falloit  prendre  l’occafion  de  tem- 
pérer la  puifTance  Monarchique,  d’affurer  la 
Religion  & les  Loix  contre  l’inconflance  & la 
tyrannie  des  Princes  ; que  fi  on  la  laifloit  écha- 
per , en  yain  on  la  regretteroit , &onferepen- 
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rI6r0>  tiroit  trop  tard  de  n’avoir  pas  fait  quand  il  en 
’ étoit  temps  ce  qu’il  n’eft  jamais  deux  fois 
temps  de  faire,  qu’il  falloit  rétablir  le  Roi, 
mais  avec  des  conditions  qui  fuflent  avantageu- 
fes  au  Peuple,  qui  miflent  déformais  leurs 
biens , leur  Religion , & leur  liberté  à couvert 
des  entreprifes  & de  l’ufurpation  de  leurs  Sou- 
verains. Ce  fentiment  étoit  celui  de  la  Seéte 
Presbytérienne , fixe  & uniforme  dans  fcs  ma- 
ximes , telle  en  Ecofle  qu’en  Angleterre , & 
telle  à l’égard  de  Charles  Second  qu’elle  avoit 
été  à l’égard  de  Charles  Premier.  Comme  cette 
Seéte  faifoit  la  Faétion  dominante  , qu’elle 
étoit  la  plus  nombreufe  & la  plus  fuivie  parmi 
les  gens  de  qualité , fon  fentiment  prévalut  à 
celui  des  autres.  Il  fut  arrêté  qu’on  inviteroit 
le  Roi  à remonter  fur  le  trône  de  fes  Peres , 
mais  qu’on  lui  propoferoit  en  même-temps 
certaines  conditions  à ligner,  fans  lefquelles  on 
étoit  refolu  de  ne  point  fouffrir  qu’il  re- 
vint. 

Charles  étoit  dans  rifle  deGerfay,  qui  lui 
étoit  ^demeurée  fidelle,  quand  le  Baron  de  Li- 
berton  l’alla  trouver  de  la  part  de  la  Nation , 
pour  lui  apprendre  en  même-temps  qu’on  l’a  voit 
fait  proclamer  Roi  , mais  qu’on  ne  pouvoit 
confentir  qu’il  exerçât  la  Royauté  , que  fous 
les  claufes  contenues  dans  une  Lettre  qu’il  lui 
donna. 

Le  commencement  de  cette  Lettre  étoit  plein 
de  complimens  de  condoléance  fur  la  mort  tra- 
gique du  feu  Roi , de  déteftation  de  ce  parrici- 
de, de  proteftations  d’obeïflance  , d’afluran-  . 
ces  de  fidelité.  La  fin  n’étoit  pas  du  même  fty- 
le.  En  fe  foumettant  au  Roi,  on  exigeoit  de 
lui  entre  autres  cho fes,  qu’il  lignât  le  Conve- 
nant d’Ecofle,  qu’il  éloignât  de  fa  perfonne 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  fon 
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Pcre , qu’il  ne  fît  point  revenir  Montrofe , qu’il  ^ * 
ne  fouflfrît  dans  fa  Cour  aucun  Catholique,  * 
enfin  qu’il  aiïignât  un  lieu  où  des  Députez  de 
la  Nation,  munis  des  pouvoirs  neceflaires,  puf- 
fent  conclure  avec  lui  un  Traité  dont  on  lui  en- 
voyoit  le  projet. 

Charles  avoit  un  trop  bon  efprit  pour  faire  le 
fier  à contre-temps.  L’état  de  fa  fortune  étoit 
tel,  qu’il  fe  tint  obligé  aux  Ecoffois  de  la  juf- 
tice  qu’ils  lui  rendoient  en  le  rappellant  fur  un 
trône  qui  lui  appartenoit , & dépêcha  fur  le 
champ  Fleming  pour  leur  en  témoigner  fa  re- 
connoiflance.  Feu  de  temps  après  , fans 
parler  de  l’embarras  où  le  mettoient  ces  con- 
ditions , il  renvoya  Liberton , & le  chargea 
d’afiurer  les  Etats  d’Ecoiïc,  qu’il  feroit  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  correfpondre  à 
leur  affeétion  ; donnant  rendez-vous  à Breda 
aux  Députez  qu’ils  témoignoient  avoir  defi'ein 
de  lui  envoyer,  pour  mettre  la  derniere  main 
à cet  œuvre. . 

Pendant  ces  préliminaires  d’une  négociation 
auffi  importante  que  délicate , le  Roi  délibe- 
roitavecfonConfeil,  s’il  accepteroit  l’offre  des 
EcoiTois  aux  conditions  qu’ils  lui  propofoient. 

11  en  écrivit  à la  Reine  fa  Mere , & à ceux  de 
fes  amis  qui  ne  fe  trouvoient  pas  alors  auprès' 
de  lui , pour  en  demander  leur  avis.  On  fut 
fort  partagé  là-deifus.  Plufieurs  ne  vouloient 
point  du  tout  qu’il  fe  fiât  aux  Ecoffois.  Ils 
difoient  que  leur  foumiflïon  étoit  feinte,  & 
un  voile  fpecieux  de  quelque  trahifon;  que 
l’exemple  du  feu  Roi  devoit  apprendre  à fon 
Fils  le  peu  de  fond  qu’il  devoit  faire  fur  une  Na- 
tion perfide,  qui  après  avoir  engagé  fon  Pere 
à éloigner  fes  meilleurs  ferviteurs , comme 
on  vouloit  qu’il  éloignât  les  fiens , l’avoit  li- 
vré à les  ennemis  ; que  le  Parlement  d’Ecoffe 
Tome  III,  ~ I n’offroit 
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'"Lj '0  n’offroit  au  Roi  que  la  fuperficie  de  la  Royau- 
J ’ té , & s’en  refervoit  le  folide  ; que  le  Roi  de- 
voit  prendre  garde  à ne  pas  prendre  un  joug 
qu’il  ne  fecouëroit  pas  quand  il  voudroit, 
qu’il  valoit  bien  mieux  fuivre  les.  mefures  qu’il 
avoit  prifes  avec  Montrofe  pour  dompter  l’E- 
coffe  rebelle  , & y entrer  en  Roi  guerrier  à la 
tête  d’une  armée  capable  de  la  faire  craindre, 
qu’en  Roi  de  theatre,  aux  acclamations  d’un 
Peuple  qui  en  le  loüant  le  mépriferoit.  Ainli 
raifonnoient  bien  des  gens;  La  Reine  au  con- 
traire, & avec  elle  le  plus  grand  nombre  foûte- 
noient  ; qu’il  falloit  aller  en  Ecoüe  à quelque 
condition  qu’on  y fût  reçu  ; que  dans  letat  où 
étoient  les  affaires  il  falloit  rifquer  pour  faire 
quelque  chofe  ; que  les  effets  de  la  Minorité , 

• qui  le  faifoient  fentir  en  France , ne  lailfant 
pas  lieu  d'efperer  de  grands  fecours  des  Etran- 
gers, le  Roi  ne  devoit  pas  refufer  l'offre  que 
lui  faifoient  fes  Sujets , quelque  dures  qu’en 
parulfent  les  conditions , dont  il  y avoit  même 
apparence  qu'ils  fe  relâcheroient  avec  le  temps, 
la  complaifance  qu’il  avoit  pour  eux  les  devant 
engager  à en  avoir  pour  lui  ; qu’avec  rien  on 
ne  faifoit  rien  , & qu’avec  un  Royaume  on  en 
gagnoit  un  autie  ; qu’il  n’étoit  pas  nouveau 
qu’un  Roi  d’Ecolfe  bien  fuivi  & bien  fécondé 
gagnât  des  victoires  fur  les  Anglois  , & que 
dans  la  conjoncture  pre fente  il  n’en  falloit  qu’u- 
ne pour  faire  changer  la  face  des  affaires; 
qu’une  partie  de  l’Angleterre  n’attendoit 
qu’une  telle  occafion  de  fe  déclarer  & de  fe 
joindre  au  Roi , pour  lui  aider  à foûmettre 
l’autre  ; queplufieurs  même  étoient  encore  affez 
attachez  à'  leur  devoir  pour  rifquer  quelque 
chofe  en  faveur  de  leur  Prince,  pour  peu  qu’ils 
fe  viffent  en  état  de  balancer  la  puiffance  des 
Ufurpateurs. 

Ces 


Digitized  by  Googl 


D'ANGLETERRE.  Lir.  X. 

Ces  raifons  perfuaderent  le  Roi , qui  fe  77TT 
prefla  d’autant  plus  de  conclure  avec  les  Ecof-  5 * 
lois , qu’il  apprit  qu’on  prenoit  des  mefures 
à Londres  pour  l’envoyer  affieger  à Gerfay. 
Auffi-tôt  qu’il  eut  pris  Ton  parti , il  fit  voile  en 
Flandres  & fe  rendit  à Breda  , où  les  Députez 
d’Ecofle  le  vinrent  trouver  avec  un  furcroîtde 
propofitions  qui  ne  furent  pas  même  les  der- 
nières , Mourray  en  ayant  apporté  quelque 
temps  après  de  toutes  nouvelles.  Quelque  cha- 
grin que  donnât  à Charles  un  procédé  fi  mal 
honnête,  il  fuivit  fon  plan  , & ayant  pris  la 
refolution  d’aller  en  Ecofle , quoi  qu’il  lui  en 
dût  coûter  pour  y entrer  , il  reçut  bien  les 
Députez,  & n’employa  que  la  douceur  pour  les 
engager  à fe  relâcher  fur  les  points  qui  le  gê- 
noient  le  plus.  . ' 

Comme  cette  modération  du  Roi  rendoit 
la  négociation  paifible,  malgré  le  peu  de  com- 
plaifance  qu’il  trouvoit  dans  les  Ecoffois;  on 
attendoit  de  jour  en  jour  d’en  voir  enfin  la  con- 
clusion, Iok  qu’un  événement  imprévû  fit 
croire  qu’il  n’y  en  auroit  point.  Le  Roi  avoit 
effectivement  rappcllé  Montrofe  d’Hongrie: 
il- lui  avoit  donné  commifîion  de  lui  aller  lever 
des  troupes  en  Ecofie,  & d’y  en  mener  d’ail- 
leurs autant  qu’il  en  pourroit  affembler.  De- 
puis même  que  Liberton  lui  étoit  venu  deman- 
der de  la  part  des  Etats  du  Pais  qu’il  n’y  fît 
point  revenir  ce  Seigneur;  comme  il  nes’étoit 
encore  engagé  à rienlà-deffus , en  donnant  avis 
à Montrofe  de  la  négociation  qui  fe  lioit , & 
de  l’article  où  il  avoit  part,  il  lui  avoit  ordon- 
né d’agir  comme  s’il  l’eût  ignoré,  & d’entrer 
au  plûtôtenEcoffe  avec  des  forces  capables  de 
rendre  lesEcolfois  un  peu  plus  traitables,  fauf 
à fe  faire  un  mérité  auprès  d’eux  de  le  rappeüer, 
s’il  y étoit  contraint, 
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Montrofe  avoit  ponéluellement  obéi.  Quoi 
• ’ qu’il  n’eût  point  encore  d’armée  prête , il  avoit 

pris  avec  lui  quelques  troupes  levées  précipi- 
tamment vers  le  Nord , & efperant  qu’elles  grof- 
firoient  dès  qu’il , paroîtroit  en  Ecolfe,  il  les 
avoit  premièrement  débarquées  dans  les  Orca- 
des,  & delà  menées  à Caitnelfe.  Le  Parle- 
ment en  avoit  été  averti  ; & ayant  commandé 
Lellé  pour  marcher  de  ce  côté-là  avec  huit 
mille  hommes , le  malheur  de  Montrofe  avoit 
été  tel , qu’un  parti  de  trois  cens  chevaux , 
détaché  de  cette  armée  fous  Straughan , l’ayant 
inopinément  rencontré , l’avoit  défait , & tail- 
lé en  pièces  la  milice  mal  aguerrie  qu'il  condui- 
foit.  Il  s’étoit  fauvé , &•  ayant  changé  d'ha- 
bit il  étoit  à couvert  d’être  pris  : mais  la  faim 
l’ayant  obligé  d’avoir  recours  au  Baron  Aken , 
qui  avoit  autrefois  fervi  fous  lui , il  en  avoit 
été  trahi,  livré  à Lellé  & au  Parlement  , qui 
l’avoit  condamné  à mort  , & fait  couper  fon 
corps  en  quartiers  pour  être  expofé  fur  les 
portes  des  quatre  plus  grandes  villes  d’Ecolfe. 

, Par  cet  indigne  traitement  avoit  fini  le  fameux 
Jean  Greme,  fi  zélé  jufqü’au  bout  pour  fon 
Roi,  qu’il  dit  au  Chancelier  d’Ecolfe,  après 
?voir  ouï  cet  arrêt  qui  le  condamnoit  à être 
■coupé  en  quartiers  pour  être  expofé  en  divers 
lieux,  qu’il  eût  voulu  avoir  affez.  de  chair  pour 
qu’on  en  pût  expofer  un  morceau  dans  tou- 
tes les  villes  du  monde,  comme  un  monu- 
ment de  la  fidelité  qu’un  Sujet  doit  à fon  Sou- 
verain. 

On  ne  douta  point  que  cet  accident  ne  dût 
rompre  toute  négociation  entre  le  Roi  & les 
Ecoflois.  En  effet  il  n’y  avoit  du  côté  du  Roi 
que  la  necefiïté,  qui  lui  pût  faire  digerer  aulîi 
patiemment  qu’il  fit  une  pareille  injure.  Mais 
les  affaires  de  ce  Prince  ctoient  dans  un  état , à 
- • ne 
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ne  lui  permettre  pas  même  de  trop  témoigner , TôToT 
qu’il  fentît  le  mal  qu’on  lui  faifoit,  réduit  à * " 
fouhaiter  que  les  Ecoffois  lui  pardonnaffent 
aulîi  aifément  d’avoir  fait  entrer  Montrofe  • 
chez  eux , qu’il  leur  pardonnoit  de  l’avoir  fait 
mourir.  La  crainte  qu’eut  Charles  là-deffus 
n’étoit  pas  fans  fondement.  Dans  le  premier 
mouvement  de  fa  douleur  il  s’étoit  plaint  aux 
Députez  du  traitement  fait  à Montrofe , & en 
avoit  demandé  raifon.  Il  en  avoit  écrit  en 
Ecoffe,  où  le  Parlement  s’étant  affemblë,'  il  y 
avoit  eu  trente-deux  voix  pour  rompre  le  Trai- 
té commencé.  La  pluralité  neanmoins  l’avoit 
emporté  encore  cette  fois  en  faveur  de  la  bonne 
caufe  : Mourra  y eut  ordre  d’aflurerle  Roi , que 
les  Ecoffois  perfiftoient  dans  la  refolution  de 
le  recevoir,  qu’il  les  trouverait  fort  fournis, 

& que  fi  quelque  chofe  lui  faifoit  peine  dans 
ces  commencemens  de  réconciliation , le 
temps  peu  à peu  l’adoucirait  ; que  l’affaire  de 
Montrofe  ne  pouvoit  avoir  qu’un  bon  effet 
pour  le  rétablilfement  des  fiennes  , que  toute 
la  Nation  délirait  ; qu’encore  qu’on  eût  1 
trouvé  des  Lettres  dans  la  caffette  de  cg  Gé-  \ 
néral  capables  d’infpirer  d’autres  fentimens, 
on  vouloit  bien  ne  s’en  point  fouvenir  , pour 
le  prier  de  ne  penfer  de  fon  côté  qu’à  hâter 
fon  départ , & à venir  regner  fur  des  Sujets 
difpofez  à tout  facrifier  pour  le  vanger  de  fes  * 
ennemis. 

L’aigreur  mutuelle  que  l’avanture  de  Mûnt- 
rofe  avoit  caufée  entre  le  Roi  & les  Ecoffois 
s’étant  ainfi  peu  à peu  adoucie , on  reprit  la 
negotiation  , dans  laquelle  le  Prince  d’O- 
range  ayant  heureufement  travaillé  à faire 
relâcher  ceux-ci  fur  des  points  où  la  gloi- 
re du  Monarque  paroifToit  être  trop  blef-v 
fée  , le  Traité  fut  enfin  conclu  : Charles 
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’ J650.  s’embarqua , & arriva  en  Ecofle  au  mois  de 
Juin. 

Le  temps  qu’on  employa  à finir  une  affaire  fi 
. dpineufe  donna  au  Parlement  d’Angleterre  ce- 
lui d’en  envoyer  avertir  Cromwel , & ce  fut 
fur  cet  avis  que  ce  Général  confentit  à laiffer  à 
un  autre  le  foin  d’achever  la  conquête  d’Irlan- 
de pour  penfer  à celle  d’Ecoffe.  Le  mauvais 
procédé  des  Ecoffois  lui  en  donna  tout  le 
loifîr , & toute  l’induftrie  du  Roi  ne  put  ob- 
vier aux  fâcheufes  fuites , qu’il  craignit  de  leur 
maniéré  d’agir.  Jamais  la  fituation  des  affai- 
res & la  difpolition  des  efprits  n’avoit  menacé 
l’Ecoffe  d’une  fi  prochaine  ruine.  La  divi- 
fion  que  la  guerre  civile  y avoit  caufée  y con- 
tinuoît , les  faétions  s’y  multiplioient , & y 
.devenoient  tous  les  jours  plus  vives.  La  Pres- 
bytérienne , toujours  dominante,  avoit  une 
conduite  à l’égard  des  autres , qui  les  aigriffoit 
de  plus  en  plus  ; & tant  s’en  faut  que  la  pre- 
fence  du  Roi  y apportât  de  la  modération , les 
Presbytériens  en  devinrent  d’autant  plus  in- 
fupportables  , que  le  refpeél  qu’avoient  pour 
lui  lçs  Montagnards  & les  Montrofiens  les  em- 
pêchant d'éclater  autrement  que  par  des  plain- 
tes , on  ne  les  ménageoit  plus.  Les  choies  en 
vinrent  à un  point,  qu’ils  furent  exclus  de  tous 
les  Emplois.  On  ne  vouloit  pas  même  les  ad- 
mettre dans  les  troupes , fous  prétexte  que 
l’Ecriture  défend  d’avoir  aucun  commerce  avec 
ce  qu’on  appelloit  Malignans , & on  traitoit 
de  ce  nom  odieux  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
Puritains. 

Le  plus  fâcheux  fut  que  le  Roi  fe  vit  traité 
comme  les  autres , & que  ce  qu’il  éprouva 
en  Ecoffe  de  la  tyrannie  de  ce  parti  furpaffa 
ce  qu’il  en  avoit  craint  en  Flandres  : il  fe  fût 
trpuvé  bien  traité,  fi  on  n’eût  exigé  de  lui  que 
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ce  qu’il  avoit  eu  plus  de  difficulté  à promettre.  ï^ow 
A peine  fut-il  débarqué , que  parmi  les  entrées 
iblemnellcs  qu’on  lui  faifoit  dans  toutes  les 
Villes,  parmi  Les  réjouïffances  publiques  & les 
acclamations  du  Peuple , il  s’apperçut  du  peu 
d’égards  que  ceux  qui  gouvernoient  avoient 
pour  lui.  Les  tempêtes  l’ayant  obligé  d’aller 
débarquer  vers  le  Nord  il  fut  reçu  à Aberdin 
avec  de  grands  témoignages  d’une  joye  fince- 
re  : un  prefent  d’argent  que’ lui  firent  les  habi- 
tans  en  fut  un  témoignage  folide.  Cette  mar- 
que de  l’amour  du  Peuple  lui  fit  un  véritable 
plaifir,  mais  ce  plaifir  fut  bien-tôt  troublé  par 
un  dégoût  que  lui  donnèrent  à l’oceafion  de 
cela  même  les  maîtres  de  fa  deftinée.  Ils  n’eu- 
rent pas  plûtôt  appris  le  prefent  que  les  Bour- 
geois d’ Aberdin  avoient  fait  au  Roi  fans  leur 
en  parler,'  qu’ils  firent  publier  une  Ordonnan- 
ce, portant  que  ceux  qui  voudraient  donner 
quelque  fecours  d’argent  à ce  Prince  ne  le  mif- 
fent  point  en  d’autres  mains , qu’en  celles  des 
Officiers  publics.  En  paffant  à Dundée  il  fut 
régalé  avec  toute  la  magnificence  pofïîble,  mais 
la  Cabale  eut  l’infolence  de  lui  faire  remarquer 
en  paffant  la  partie  du  corps  de  Montrofe , que 
le  Parlement  avoit  fait  porter  en  cette  Ville  pour 
l’y  expofer. 

La  condition  de  Charles  ne  fut  pas  plus  douce 
dans  la  Capitale  qu’ailleurs.  Il  y fut  proclamé, 
il  y reçut  les  honneurs  qu’on  devoit  a fa  digni- 
té : mais  il  n’avoit  encore  été  nulle  part  moins 
libre , moins  confideré  , moins  confulté  dans 
les  affaires,  & moins  appellé  aux  Confeils.  On 
lui  donna  d’abôrd  des  Gardes , non  pas  tantpour 
lui  faire  honneur,  que  pour  l’obferver , &pour 
empêcher  que  perfonne  ne  l’approchât , hors 
les  partifans  de  la  Faélion.  On  voulut  qu’il 
éloignât  le  peu  d’Anglois  qu’on  avoit  confenti 
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}6Ço.  qu’il  gardât.  A peine  put-il  conferver  le  Duc  \ 
de  Buckingham  ôc  quelques  autres.  Les  Minif- 
tres  Presbytériens  l’afliegeoient  continuelle- 
ment, & abufant  indifcretement  de  la  liberté 
qu’il  étoit  obligé  de  leur  donner  auprès  de  lui, 
on  ne  peut  dire  les  bizarres  difc ours  dont  ils  le 
fatigùoient  à toute  heure  , pour  lui  donner  de 
l’averfion  non  feulement  de  la  Religion  Catho- 
lique , mais  même  de  l’Eglife  Anglicane  où  il 
avoit  été  élevé.  Comme  ce  Prince  n’étoit  pas 
dévot , ils  lui  difoient  à tout  moment,  que  ion 
indevotion  venoit  d’avoir  été  élevé  dans  une 
Seéte  où-  il  y avoit  des  ceremonies  & des  Evê- 
ques : relies  prophanes  félon  eux  des  fuperfti- 
tions  Romaines , dont  l’Eglife  Anglicane  avoit 
fouillé  la  fainteté  de  la  reformation.  Ils  vou- 
loient  qu’il  fît  penitence,  & qu’il  fe  crût  indi- 
gne de  regner  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  acquis  une 
parfaite  docilité  à la  pure  parole  de  Dieu,  pour 
être  un  Roi  félon  fon  cœur.  Ils  pouffoient  la 
chofe  fi  loin , que  non  feulement  ils  vouloient 
u’il  fît  penitence  de  fes  pechez,  mais  même 
es  pechez  d’autrui , fur  tout  des  fautes  du  Roi 
fon  Pere,&  de  ce  que  ces  Heretiques  appelloient 
' l’idolâtrie  de  la  Reine  fa  Mere.  IJ  fallut , pour  ne 
les  pas  effaroucher  , que  ce  Prince  s’afsît  quel- 
quefois au  milieu  de  leurs  affemblées  fur  une 
efpece  de  bas  fiege , qu’ils  appelloient  la  Chaile 
de  penitence. 

Charles  fouffroit  ces  difcours  & cette  condui- 
te d’autant  plus  impatiemment,  que -pendant 
que  les  Mmitlres  lui  parloient  , & traitoient 
avec  lui  de  chofes  qui  lui  tenoient  fort  peu  au  j 
cœur;  ceux  qui  gouvernoient  ne  lui  parloient 
point  des  affaires  qui  l’intereffoient  le  plus,  & 
ne  vouloient  pas  même  qu’il  entrât  en  connoif- 
fance  de  celles  de  la  guerre.  Ainfi  ce  Prince  fe 
“voyoit  entre  les  mains  de  gens  entêtez  de  maxi- 
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mes  extravagantes-,  & d’une  ambition  mal  en- 
tendue , qui  les  portoit  à exclure  de  leurs  trou- 
pes tant  d’hommes  \^Ëllans&z.elez  pour  l’hon- 
neur de  la  Nation  , & lui- même  de  la  conduite 
des  armées  qui  dévoient  foûtenir  fa  querelle , 
fur  le  point  de  fe  voir  attaqué  par  toutes  les 
forces  de  l’Angleterre. 

Car  pendant  cette  confufion  des  hommes  & 
des  chofes  en-Ecoffe,  Cromwel , qui  en  étoit 
averti  v fe  difpofoit  à en  profiter.  11  étoit  de 
retour  à Londres,  où  il  avoit  été  reçu  avec  de 
grands  applaudi flemens.  S'il  ne  refufi  pas  les 
honneurs  que  le  Peuple  de  la  Capitale  lui  vou- 
lut rendre  en  cette  rencontre  y il  fit  voir  qu’il 
avoit  l’efprit  affez  folide  pour  n’y  faire  pas 
grand  fond.  On  dit  qu’en  paffant  par  Tybur- 
ne , qui  eft  le  lieu  où  l’on  execute  ceux  qui  me- 
ntent-la  mort,  un  dateur  lui  ayantdit  ces  mots  r 
en  lui  montrant  la  foule  du  Peuple  qui  venoit 
au  devant  de  lui  : Voyez  quelle  multitude  de 
gens  viennent  pour  vous  voir  triompher  , il  lui 
répondit  froidement  : U en  viendroit  encore 
plus  pour  me  voir  pendre.  Il  ne  fut  pas  fi  in- 
diffèrent à l’honneur,  d’être  regardé  par  les 
complices  de  fon  ufurpation  r.  comme  le  feu! 
homme  d’Angleterre  fur  qui  on  pût  fe  repofet 
du  fuccès  des  grandes  affaires , parce  que  cette 
eftime  publique  affuroit  fa. domination..  II. en 
reçut  un  nouveau  témoignage  par  la  maniéré 
dont  le  Parlement  lui  commit  l’entreprife  d’E- 
code,  en  faifant  confentir  Fairfax  à lui  ceder 
entièrement  le  commandement  des  armées. 
La  chofe  fe  fit  honnêtement.  Fairfax  s'exeufa.» 
d’aller  èn  Ecoffe  fur  le  befoin  qu’il  avoit  de  re- 
pos, & fur  ce  qu’il  n’étoit  pas  convenable  r 
qu’ayant  des  terres  dans  ce  Royaume  &feance 
même  au  Parlement  » il  y allât  porter  la  gùerre, 
Ainfi  Cromwel  fut  feul  chargé  de  cette  expedi- 
*.  .1  i tic*. 


101  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

ï6so,  tion  importante.  Il  montra  bien-tôt  qu’on 

' 5 * avoit  bien  choifi.  On  avoit  fait  prendre  les  de» 
vants  à fon  armée , pesant  qu’il  donnoit  or- 
dre lui-même  à faire  tranfporter  par  mer  les 
provifionsneceflaires  à l’entretenir;  prévoyant 
bien  que  les  Ecoflois  auroient  fait  le  dégât  par 
tout,  & qu’on  ne  trouveroit  fur  leurs  frontiè- 
res ni  vivres  pour  les  hommes,  ni  fourage  pour 
les  chevaux.  Ces  préparatifs  étant  faits  il  par- 
tit en  polie , & fe  rendit  à Barwik,  où  il  arriva 
le  vingt-deuxième  de  Juillet.  Il  y féjouma 
quelques  jours  , qu’il  employa  premièrement 
à faire  publier  une  réponfe , au  nom  du  Parle- 
ment d’Angleterre,  à une  plainte  que  les  Ecof- 
fois  avoient  envoyé  faire  à Londres  fur  l’arme- 
ment qu’on  y preparoit  pour  venir  attaquer 
leur  Pais.  Il  n’eft  pas  neceffaire  de  dire  ce  que 
contenoit  ce  Faétum , on  le  conjeéture  aifé- 
ment.  Cromwel  y fit  ajoûter  une  invitation 
aux  Ecoflois  de  la  frontière,  qui  avoient  quitté 
leurs  maifons , d’y  revenir  inceflamment  : les 
afiurant  qu’eux  & leurs  biens  y feroient  à 
couvert  des  infultes,  & de  l’avidité  du  Sol- 
dat. En  même  temps  qu’on  répandoit  ces 
écrits,  le  Général  difpofoit  fes  troupes,  ayant 
fous  lui  Monk  & Lambert,  perfonnages  fa- 
meux dans'  cette  Hiftoire , qui  lui  fervoient  de 
Lieutenants. 

L’Armée  Angloife  entra  en  Eco  fie  fur  le  com- 
mencement du  mois  d’Août,  forte  de  feize  à 
dix-fept  mille  hommes,  & fe  faifit  aflTez  aifé- 
ment  de  Mufcleboroug  & de  Dumbar.  La  dif- 
corde  des  Ecoflois  avoit  fait  efperer  à Cromwel 
qu’il  avanceroit  beaucoup  d’abord , & qu’il  ne 
trouveroit  pas  d’armée  en  état  de  lui  beaucoup 
refifter.  Il  y fut  trompé  : le  commun  péril  de- 
venant preflant  fufpendit  tout  d’un  coup  les  con- 
tcftations  particulières.  La  Faétion  Presbyté- 
rienne 
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Tienne  fe  mit  en  campagne,  & onlalaiflafaire.  T^ëo" 
Son  armée  fe  trouva  bien  de  vingt-mille  hom-  * 
mes  commandée  par  le  vieux  Leflé,  ayant  fon 
Neveu  pour  Lieutenant,  Holburne  & Mongom- 
mery  pour  Majors. 

Cromwel,  dont  l’interet  étoit  de  chercher 
de  bonne  heure  à combattre  dans  un  pais  où  fon 
armée  ne  trouvoit  pas  à fubfiller , marcha 
droit  à l’armée  ennemie,  campée  entre  Edim- 
bourg & Leith  pour  être  à portée  de  fecourir  ces 
Places , & couvrir  l’interieur  de  l’Etat.  L’ha- 
bile Anglois  fît  ce  qu’il  put  pour  attirer  Leflé  au 
combat  : mais  celui-ci  favoit  fon  métier,  & 
comme  fon  intérêt  étoit  de  temporifer  pour 
ruiner  les  troupes  ennemies,  qui  n’avoient  de- 
munitions  & de  vivres  quecequileurenvenoit 
d’Angleterre  avec  de  grands  frais  & de  grandes 
difficulté*!,  il  fe  tint  fi-bien  retranché,  que 
Cromwel  n’ofa  attaquer  fon  camp.  L’Anglois 
n’oublia  rien  de  tout  ce  que  l’art  de  la  guerre 
peut  fournir  d’amorces  & de  rufes  pour  mettre 
l’Ecoflois  en  neceffité  d’accepter  la  bataille , tan- 
tôt l’attirant  vers  Dumbar,  comme  s’il  eût  vou- 
lu afîieger  Edimbourg,  tantôt  faifant  des  mou- 
vemens  pour  fe  mettre  entre  Sterling  & lui.. 

Mais  l’Ecoflois  fe  démêla  adroitement  de  tous 
ces  piégés,  & quoi  §ue  l’armée  Angloife  le 
fuivît  toûjours  , il  mcfura  tellement  fes  dé- 
marches , & fut  fi  avantageufem^nt  fe  pof- 
ter;  que  tout  le  mois  d’Août  fe  paflà  à fai- 
re ce  manege  ennuyeux  à un  homme  auflï 
vif  que  Cromwel,  fans  que  celui-ci  pût  trou- 
ver l’occafion  ni  de  combattre  en  rafe  cam-  ^ - 
pagne , ni  d’attaquer  l’ennemi  dans  fort 
camp. 

Il  y a apparence  quefilesEcoffois  euflentété 
conftans  à garder  cette  conduite.  Cromwel  eût 
échotié  dans  cette  entreprife.  Mais  une  gloire 
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jôjo,  malentenduë  précipita  cette  Nation  fiere  dans 
‘ ; le  malheur  où  elle  tomba  par  la  bataille  de 
Dumbar.  Les  infultes  des  Anglois  les  piquè- 
rent; ils  craignirent  que  t leur  prudence  ne  fût 
prife  pour  lâcheté  ; ils  crurent  pouvoir  vaincre 
en  bataille  rangée  ceux  qu'ils  a voient  quelque- 
fois pouffez  avec  avantage  dans  des  décampe- 
mens  ; ainfi  ils  fe  refolurent  à combattre , & en 
avertirent  même  Crom wel . 

Ce  fut  au  commencement  de  Septembre , que 
ce  General  ayant  eu  avis  que  les  Ecoffois  avoient 
deffein  d’aller  furprendre  Mufdeboroug  , 8c 
enlever  des  convois  oui  lui  venoient  de  Dum- 
bar, prit  fa  marche  de  ce  côté-là.  Ilmenafes 
troupes  jufques  dans  cette  derniere  Ville  , où 
les  ayant  fait  rafraîchir,  il  les  fît  fortir  en  ba- 
taille pour  combattre  les  ennemis  , qui  s’é- 
toient  venus  pofter  près  de  là.  Ceux-ci  fe  mi- 
rent auffi  en  bataille,  mais  avec  précipitation, 
n’attendant  pas  li-tôt  les  Anglois;  & ce  fut  ap- 
paremment cette  furprife  , qui  fut  caufe  que 
prefque  dès  le  commencement  du  combat,  leur 
armée  fut  mife  dans  un  defordre  dont  elle  ne 
revint  point.  La  viéloire  fut  complété  pour 
Crom  wel.  Trois  mille  Ecoffois  furent  tuez 
fur  la  place,  plus  de  dix  mille  faits  prifoa- 
niers.  Leith , Edimbourg , & tous  les  polies 
fîtuez  fur  le  bord  méridional  du>Golphe,  & 
a du  Fleuve»Forth  jufqu’à  Sterlin,  fubirent  le 
joug  du  Vainqueur;  cette  derniere  forterefle 
& le  Château  de  la  Capitale  aiant  été  les  feu- 
les, qui  ofaffent  lui  refifter  en  ces  quartiers- 
• là. 

Dans  le  chagrin  que  donna  au  Roi  un  fi  fâ- 
cheux événement,  il  fe  confolaparl’efperance, 
qu’il  en  refulteroit  un  bien  pour  l’avantage  de 
fon  parti.  L’extravagance  Puritaine  étoit  par- 
venue aux  derniers  excès,  8c  envers  lui,  8c 
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envers  ceux  qu’ils  qualifioient  dé  Malignans. 

Un  jour , dans  un  de  ces  combats  qui  s’étoient  * 
donnez  au  mois  d’Août  au  décampement  des 
armées , une  partie  des  Troupes  Ecoffoifes  ayant 
été  poufféeaffez  loin,  ce  Prince  qui étoit alors 
près  de  là,  & qu’on  en  avoit  averti,' étoit  ac-  .. 
couru , & avoit  tant  fait  par  fa  prefence  & par 
fon  exemple,  qu’il  avoit  arrêté  les  fuyards,  & 
rétabli  par  tout  le  bon  ordre.  Charles  crut  avoir 
mérité  quelque  remerciement  parce  fervice,  & 
s’attendoit  qu’une  telle  preuve  de  valeur  &de 
bonne  conduite  le  fit  juger  digne  de  tenir  le  rang 
qui  lui  étoit  dû  dans  l’armée,  lors-que  les  Mi- 
niftres  Presbytériens  & les  Officiers  Generaux 
le  firent  prier  plus  inftamment  que  jamais  de  fe 
retirer , & de  ne  paroîtr^plus  dans  les  troupes. 

11  eut  beau  reprefenter  qu’il  étoit  contre  fa  gloi- 
re de  demeurer  dans  l’oifiveté , pendant  qu’on 
combattoit  pour  lui  ; qu’un  Roi  dans  l’état  où 
il  étoit  n’ayant  de  reflfource  à fa  mauvaife  fortu- 
ne que  le  bon  fuccès  de  la  guerre,  la  devoit  re- 
garder comme  là  grande  affaire , qu’il  ne  de- 
voit  pas  tellement  abandonner  aux  foins  d’au- 
trui , qu’il  n’ÿ  donnât  lui-même  les  liens.  Mal- 
gré toutes  ces  remontrances  il  convint  au  Roi 
de  fe  retirer,  les  Officiçrs  menaçant  de  l’aban- 
donner s’il  perfiftoit  à vouloir  demeurer.  Ils* 
pouffèrent  les  chofes  encore  plus  loin.  Ils  fi- 
rent de  grandes  perquifitions  çour  favoir  qui 
avoit  averti  le  Roi  du  danger  où  étoit  l’armée, 

& cafferent  près  de  trois  mille  hommes , qu’ils 
foupçonnerent  de  n’être  pas  affez  attachez  à leur 
cabale;  les  regardant  comme  des  Malignans, 
avec  lefquels  les  gens  de  bien  ne  dévoient  point 
avoir  de  commerce. 

Le  Roi  efpera  que  la  perte  de  là  bataille  de 
Dumbar  feroit  ouvrir  les  yeux  aux  Miniftres , 

& à ceux  des  Puritains  qui  gouvernoient , pour 
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1650.  connoître  leur  mauvaife  conduite , pour  en  ufer 
mieux  avec  lui , & réunir  dans  un  même  corps 
toutes  les  parties  de  l’Etat  fous  leur  Cheflegiti- 
me  & naturel.  En  effet  on  crut  quelque  temps 
voir  dans  l’efprit  des  Ecoffois  quelque  difpofî- 
tion  à en  venir  là  : mais  cette  efperance  s’éva- 
nouit bien  vite.  A peine  les  Presbytériens  vain- 
cus avoient-ils  repris  leurs  efprits,  qu’ils  repri- 
rent leurs  entêtemens  : le  Roi  fut  moins  bien 
traité  que  jamais,  les  autres  Faétions  plus  mé- 
prifées,  & la  defunion  plus  univerfelle.  Les 
Seigneurs  des  montagnes  en  furent  fi  indignez  , 
qu’üs  envoyèrent  inviter  Charles  à venir  fe  re- 
tirer parmi  eux.  Ce  Prince , qui  fentoit  enfin 
'fa  patience  pouffée  à bout,  y confentit,  &s’é- 
. chapa  fous  prétexte  d’aller  à la  chaffe  ; n’ayant 
que  trois  perlonnes  avec  lui,  avec  lefquelles 
étant  allé  trouver  le  Vicomte  des  Dupes , il  de- 
meura caché  chez  lui , en  attendant  qu’il  fût 
informé  par  des  perfonnes  affidées  , qu’il  en- 
voya exprès  vers  le  Nord,  de  la  bonne  volonté 
& des  forces  de  ceux  qui  l’avoientappellé.  Cette 
retraite  confterna  ceux  en  qui  l’amour  de  la  pa- 
trie , & la  crainte  du  joug  Anglois  n’avoit  pas 
été  étouffée  par  l’entêtement  du  Puritanifme. 
On  s’affembla , on  délibéra  , un  Anglois  dé- 
couvrit i propos  où  le  Roi  s’étoit  arrêté , quel- 
ques mutins  dirent  iqu’ii  le  falloit  laiffer  aller  > 
mais  les  gens  fages  prévalurent,  jugeant  que 

_ les  mêmes  raifons  qui  avoient  fait  appeller  ce 
Prince  le  dévoient  faire  rappeller.  Ils  dépêchè- 
rent Mongommery  pour  l’aller  trouver  chez 
des  Dupes,  le  conjurer  de  revenir,  & lui  pro- 
mettre qu’on  changeroit  la  conduite  qui  lui 
avoit  déplû,  d’une  maniéré  à ne  lui  donner  dé- 
formais nul  fujet  de  plainte. 

Mongommery  fit  fa  commiffion  prompte- 
ment & avec  fuccès-  Il  fit  tant  de  diligence  * 
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qu’il  arriva  chez  des  Dupes  avant  que  le  Roi  en  777T 
fût  parti.  Là  il  fe  jetta  à les  pieds , & lui  re-  * * 
prefenta  fortement  que  fa  retraite  ruinoitfes  af- 
faires en  ruinant  celles  de  la  Nation  ; qu’en  fe 
féparant  du  Parlement,  au  lieu  d’être  le*  lien 
des  partis,  il  alloit  devenir  Chef  du  plus  foible, 
lequel  abufant  de  l’honneur  d’être  commandé 
par  fon  Souverain , prendrait  une  nouvelle  au- 
dace, & ferait  une  guerre  civile  dans  un  temps 
où  l’on  avoit  peine  à en  foûtenir  une  étrangère; 
qu’il  y perdrait  plus  que  les  autres , qu’il  s agif- 
foit  de  conferver  fon  héritage  naturel,  & la 
derniere  de  fes  reffources  ; qu’on  voyoit  bien 
qu’il  avoit  fujet  d’être  mécontent,  qu’on  lui 
en  demandoit  pardon  ; qu’il  revint,  & qu’il 
trouverait  un  changement  de  procédé , qui  ef- 
facerait jufqu’au  fouvenir  de  celui  dont  il  fe 
plaignoit.  Le  Roi  eut  peine  à faire  ce  pas,  qui 
pouvoit  être  regardé  comme  un  effet  d’une  lé- 
gèreté d’efprit  peu  convenable  à fon  caraéiere  : 
mais  le  grand  intérêt  qu’il  avoit  à ne  fe  pas  de- 
funir  du  gras  delaNation , &la  parole  que  Mon- 
gommery  lui  donna  de  la  part  duParlementde 
l’entiere  foûmiffion  qu’on  aurait  pour  lui , le 
détermina  au  retour. 

Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie,  & il  recon- 
nut en  effet  qu’on  vouloit  changer  de  conduite 
avec  lui.  Ce  changement  ne  fut  pas  neanmoins 
tout  d’un  coup  fi  univerfel,  qu’il  ne  s’élevât  une 
nouvelle  cabale  fous  le  nom  de  Remontrans , qui 
lui  donna  de  l'exercice , & mit  tout  fon  parti  en^ 
péril.  /Un  Colonel  nommé  Straughan , qui  com- 
mandoit  quatre  mille  chevaux  avec  un  autre 
nommé  Karre,  parut  être  le  principal  Chef 
de  cette  fadtion.  Comme  le  Roi  mettoit  tous 
fes  foins  à rélinir  la  Nation,  & à faire  en 
forte  qu’on  ne  diftinguât  plus  le  Puritain  du 
Malignant , pour  joindre  les  forces  des  uns& 
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des  autres  contre  leur  ennemi  commun , il  a- 
voit  déjà  moyenné  quelque  accord  entre  les 
Presbytériens  & les  Montagnards.  On  avoit 
admis  ceux-ci  dans  le  fervice,  &quelques  An- 
glois.même  avec  eux  , fous  certaines  conditions 
quils  avoient  bien  voulu  accepter;  lois  que 
Cromwel,  attentif  à tout,  fe  fervit  de  la  con- 
joncture pour  faire  honte  aux  Puritains  de  s’ê- 
tre relâchez,  de  leurs  maximes , & d’être  en  fo- 
cieté  avec  les  ennemis  de  Dieu , fous  un  Roi. 
fans  Religion  , qui  admettoit  i fon  fervice  juf- 
qu’aux  Catholiques  Romains.  Ces  reproches,, 
adroitement  tournez  dans  des  Ecrits 'que  le  Ge- 
neral Anglois  prit/oin  de  taire  faire  & de  ré- 
pandre , eurent  l’effet  que  je  viens  de  dire. 
Quelques  Miniftres,  ou  Fanatiques  ou  malin- 
tentionnez  pour  le  Roi,  prirent  d’abord  ces 
fentimens,  & les  infpirerent  enfuite  aux  zu- 
très.  Diverfes  perfonnes  y entrèrent , & prefque 
tout  le  Corps  de  Troupes  que  commandoient 
Karre  &.  Straughan.  Ceux-ci  fe  plaignirent  par 
un  Ecrit  qui  futnoraméla  Remontrance , qu’on 
avoit  attiré  le  malheur  de  la  défaite  de  Dumbar 
& de  la  prife  d’Edimbourg,  en  recevant  in- 
confiderément  dans  la  focietédesFidelesleRoi 
& fies  Malignans , fans  qu’ils  euffent  donné  de 
marques.d’une  folide  converfion.  Le  Parlement 
fut  embarraffé  à appaifer  cette  révolté , & ff 
Karre  eût  été  de  l’humeur  de  fon  Collègue, 
cette  étincelle  de  difcordealloitcaufer  un  grand 
incendie.  Heureufement  on  trouva  Karre  ou 
éloigné  de  la  rébellion,  ou  facile  à rentrer  dans 
le  devoir. . 11  courut  desbruitsdefavantageuxà 
fa  fidelité,  mais  il  y a apparence  qu’il  s’en  juÆU 
fia , ou  qpe  s’il  fut  ébranlé , onle  retint , & on 
lui  pardonna-d’avoir  chancelé.  Quoi:  qu’il  en 
foit,  il  fut  lïnrtrument  dont  on  fe  fervit  pour 
remettre  dans  la  faumiifion  les  troupes  qu’il 
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commandoit , & fi  Straughan  ne  fe  fût  fauvé 
auprès  de  Cromwel  qui  l’avoit  feduit , Karre 
avoit  ordre  de  l’arrêter , & de  le  conduire  à Saint 
Jonfthon , où  étoit  le  Roi  & le  Parlement. 

Cette  fedition  appaifée  Charles  eut  fujetd’ê- 
tre  content  de  la  conduite  des  Ecoflois,  qui 
pour  lui  donner  de  folides  marques  de  l’atta- 
chement qu’ils  avoient  pour  lui , le  couronnè- 
rent folemnellement  à Scone  au  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  mil  fix  cens  cinquante  un.  Ils 
celebrerent  fa  naiffance  peu  de  jours  après,  & 
ce  qui  fut  de  pluseffentiel , ils  abolirent  par  une 
ordonnance  authentique  du  Parlement  jufqu’aux 
noms  odieux  des  Faélions  qui  les  avoient 
jufques-là  divifez,  pour  concourir  tous  défor- 
mais t fans  diftinéiion  de  Puritains  , de  Mali- 
gnan^d’Ecoffois,  d’Anglois,au  rétabliffement 
du  commun  Monarque. 

C’étoit  bien  tard  fe  reconnoîtrc.  Pendant  ce 
temps-là  les  Anglois  avoient  pris  despoftesim- 
portans  ; & le  fort  Château  d’Edimbourg , n’ef- 
perant  plus  d’être  fecouru  après  plus  de  trois 
mois  de  fiege,  s’étoit  rendu  à compofition. 
L’Etat  neanmoins  ne  lailfa  pas  de  tirer  deux 
grands  avantages  de  la  réünion  de  fes  forces , 
dont  l’un  fut  d’arrêter  Cromwel  pendant  l’hy- 
ver  au  deçà  du  Forth,  l’autre  de  donner  le 
temps  au  Roi  de  former  à fon  tour  des  deffeins,. 
& de  lever  des  troupes  pour  les  exetuter. 

Une  grande  maladie  de  Cromwel  ,caufée  par 
le  chagrin  qu’il  eut  que  les  pluies  lui  eufl'ent 
fait  perdre  l’occafion  de  prendre  Sterling , ne 
contribua  pas  peu  au  loifir  qu'eurent  le  Roi  & 
le  Parlement  de  faire  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne fuivante,  qu’on  jugea  devoir  être  vive, 
& qui  le  fut  en  effet  beaucoup. 

Cromwel  fut  plûtôt  prêt  à agir  félon  fon 
plan  que  le  Roi  félon  le  fien  : mais  le  Roi  fut 
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'YôJT.  pourtant  en  état  d’empêcher  «jueCromweln’a- 
’ gît  avec  un  auffi  prompt  fucces , que  ce  Gene- 
ral fe  l’étoit  promis.  L’Armée  Royale  étoitla 
plûpart  compofée  de  nouveaux  Soldats,  le  relie 
de  ceux  qui  étoient  échapez  de  la  défaire  de 
Dumbar  ayant  péri  dans  une  ocçafion  , où 
Lambert  avoit  battu  Karre.  Pour  aguerrir  cet- 
te milice,  & l’accoûtumer  peu  à peu , Charles  - 1 
alla  camper  à Torwod,  lieu  alfez  proche  de 
Sterling,  8c  fut  fi  bien  s’y  retrancher,  que 
Cromwel,  qui  l’y  vint  chercher,  ne  put  enga- 
ger fes  troupes  au  combat.  Si  chacun  eut  gardé 
fes  polies  aulïï  habilement  que  le  Roi , l’afti- 
vité  de  l’Ufurpateur  eût  eu  le  temps  de  fe  ral- 
lentir,  & les  Troupes  Ecofloifes  croilfanttous 
les  jours,  les  Anglois  eulfent  trouvé  des  digues 
qui  eulfent  arrêté  leurs  conquêtes , 8c  peut-être 
fait  changer  la  fortune.  Mais  ceux  qui  gardoient 
les  bords  du  Forth  du  côté  de  la  Province  de  Fi- 
fe  ne  firent  pas  fi  bien  leur  devoir.  Owerton 
Colonel  Anglois  palfa  le  fleuve  à fon  embou- 
chure  fans  y trouver  que  peu  de  refillance , 8c 
fe  retrancha  fur  le  rivage  avec  environ  deux 
mille  hommes  qu’il  avoit  menez  aveclui,  juf- 
qu’à  ce  que  Lambert  l’eût  joint  avec  un  pareil 
nombre  ae  Troupes.  Là  le  Chevalier  Brown  8c 
le  Major  Holburne  leur  étant  venu  tomber  fur 
les  bras  avec  environ  quatre  mille  hommes,  il 
y eut  entré  eux  un  furieux  combat , 8c  allez 
long-temps  difputé  : mais  enfin  les  Anglois 
vainquirent , deux  mille  Ecoflois  furent  tuez 
fur  la  place,  8c  douze  cens  faits  prifonniers, 
parmi  lefquels  le  Chevalier  Brown  mourut 
bientôt  après  de  fes  blelfures , ou  du  chagrin  de 
fa  difgrace. 

Cette  défaite  jetta  la  terreur  dans  toutes  les 
Places  voifines.  Inchergarvi,  l’IlledeBrunt, 

8c  plufieurs  autres  polies  importans  fe  , rendi- 
rent 
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rent  d’abord  aux  Vainqueurs,  ou  firent  peu  de  1651, 
refillance.  Cromwel  lavoit  trop  bien  profiter 
des  conjonctures  favorables,  pour  laiuer  rien 
perdre  du  fruit  que  celle-là  lui  pouvoit  produi- 
re. 11  n’eut  pas  plûtôt  appris  les  nouveaux  ex- 
ploits de  fes  troupes  : que  laifiant  là  l’armée  du 
Roi , qui  n’avoit  fait  de  mouvemens  que  pour 
aller  camper  fous  Sterling,  où  il  étoit  encore 
plus  difficile  de  l’aller  attaquer  qu’à  Torwod, 
il  s’avança  jufqu’à  Saint  Jonithon , & quoi  que 
le  Roi  y eût  laifie  deux  mille  hommes  pour  le 
défendre , il  ne  laiffa  pas  de  l’affieger. 

Ce  fut  pendant  que  ce  General  étoit  attaché 
à ce  fiege,  que  Charles  s’ouvrit  à fon  Confeil 
du  deficin  qu’il  avoit  formé  d’entrer  en  Angle- 
terre avec  fon  armée:  efperant  queladiverlion 
qu’il  feroit  de  ce  côté  là  délivreroit  en  même 
temps  l’Ecofle , & cauferoit  une  révolution  en 
Angleterre.  LesEcolTois  confentirent  avec  pei- 
ne à cette  entreprife  hazardeufe , & qui  en  cas 
de  mauvais  fuccès  laifioit  leur  pays  en  proye 
aux  Vainqueurs,  mais  enfin  le  Roi  l’emporta. 

Après  qu’il  eut  donné  fes  ordres  pour  la  défen- 
fe  de  certains  polies , qu’il  ne  crut  pas  pouvoir 
être  pris  par  le  peu  d’ Anglois , que  Cromwel 
pourroit  laiffer  en  Ecolfe  pour  conferver  ce 
qu’il  y avoit  conquis , il  partit  de  Sterling  le 
dixiéme  d’Août  à la  tête  de  quatorze  mille 
hommes,  la  plus  grande  partie  Cavaliers,  que 
commandoient  fous  lui  les  Ducs  d’Hamilton 
& de  Buckingham , les  Comtes  de  Lauderdalle 
& de  Mîddleton , David  Leflé , Mongomme- 
ry,  Wilmot,  Wentwort,&  d’autres  Seigneurs 
des  deux  Nations.  Il  prit  la  route  de  Carlifle,& 
comme  .il  marchoit  à grandes  journées,  il  fit 
beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps.  Sa  dili- 
gence neanmoins  ne  prévint  qu’à  demi  celle  de 
Cromwel.  On  s’étoit  douté  dudelfein  dqRoi , 
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8c  fur  le  bruit  qui  en  avoit  couru , ce  General , 
qui  ne  negligeoit  rien , avoit  détaché  Hariiîbn 
& un  artez  gros  Camp  volant,  avec  ordre  de  le 
porter  entre  l’Ecoffe&  l’Angleterre  de  maniéré 
qu’il  fût  à portée  d’obferver  la  route  de  Char- 
les, 8c  en  cas  qu’il  tournât  de  ce  côté-là  de  l’at- 
tendre à certains  partages  où  il  le  pourroit  arrê- 
ter, 8c  donner  moyen  de  l’atteindre  à ceux 
qu’on  envoyeroit  après  lui. 

Ceux  qui  eurent  ordre  de  prévenir*  & ceux 
qui  furent  commandez  pour  fuivrc , s’aquite- 
rent  également  bien  de  leurcommirtion.  Lam- 
bert, qui  conduifoit  ceux-ci,  fit  une  marche  fi 
prompte  8c  fi  vive, qu’il  joignit  l’arriere-garde 
du  Roi  au  pont  de  Varington  fur  leMerfey,où 
Harirton  s’étoit  porté  pour  lui  difputer  le  parta- 
ge. Il  y eut  là  un  combat  fort  brufque,  mais  > 
le  Roi  en  eut  l’avantage,  ayant  parte  fur  le 
ventre  à Harirton , & ôté  à Lambert  l’envie 
d’aller  plus  avant.  Depuis  ce  fuccès  rien  ne, re- 
tarda la  marche  de  l’armée  Royale.  On  laiffa 
les  Villes  qui  ne  fe  rendirent  pas,  on  s’affura 
de  celles  qui  voulurent  bien  fe  rendre,  & de  ce 
nombre  fut  Worcheftre,  où  le  Roi  fixa  fa  de- ^ 
meure 8c  fit  repofer  fon  armée,  qui  avoit  mé- 
rité ce  repos  par  une  marche  fans  interruption 
de  plus  de  cent  lieues  de  pays. 

Pendant  que  le  Soldat  fe.repofoit , le  Roi  8c 
les  Officiers  Generaux  s’occupoienr  à remuer 
les  refforts  qui  font  les  révolutions  en  Angle- 
terre. Le  Roi  écrivit  au  Maire  de  Londres  une 
Lettre  portant  Amniftie  generale  de  to'ut  le  palsé 
pour  tous  les  rebelles,’ hormis  pour  ceux  qui 
avoient  fait  mourir  le  feu  Roi.  Par  cette  même 
Lettre  ce  Prince  exhortoit  paternellement  fon 
Peuple  à retourner  à fon  devoir.  En  même 
temps  il  fît  publieraux  environs  de  Worchefter 
une  Ordonnance,  par  laquelle  il  enjoignoit  à 
^ • ' ‘ tous 
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tous  fes  Sujets  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  ^77? 
armes,  de  fe  trouver  auprès  de  lui,  pour  lui  5 ' 
aider  à recouvrer  l’heritage  de  fes  Ancêtres  en- 
vahi par  des  parricides. 

Ni  les  Lettres  ni  l'Ordonnance  n’eurentle  fuc- 
cès  qu’on  en  attendoit , ôc  ce  fut  la  première 
fois  qu’il  arriva  à l’Angleterre  de  demeurer  fta- 
ble  dans  une  fi  belle  occafion  de  changer.  La 
Lettre  du  Roi  fut  fi  mal  reçûë  à Londres,  qu’on 
la  lit  brûler  par  la  main  du  Bourreau , & l’Or- 
donnance eut  fi  peu  d’effet , qu’à  peine  produi- 
fit-elle  à Charles  de  quoi  remplacer  deux  mille 
hommes , qui  lui  étoient  morts  de  fatigue  , ou 
qui  l’avoient  deferté  en  chemin.  François  Baron 
de  Talbot  fils  aîné  du  Comte  de  Shrewsburi , 
digne  par  là  d’un  nom  fi  célébré , fut  de  ceux 
qui  le  vinrent  trouver  avec  foixante  Cavaliers. 

Le  Comte  de  Derby  lui  en  amenoit  quinze  cens 
de  l’IHe  de  Man , mais  il  trouva  à Manchefter 
un  parti  de  Parlementaires  compofé  de  trou- 
pes mieux  aguerries  quelesfiennes»  qui  étoient 
nouvellement  levées  : il  en  fut  attaqué,  défait , 
blelfé,  8c  à peine  put-il  s’échaper  par  des  bois 
& par  des  chemins  détournez,  pour  venir  of- 
‘ffir  au  Roi,  au  defaut  de  fes  Troupes,  fa  bon- 
ne volonté  & fa  perfonne.  Diverfes  chofes 
concoururent  à cette  tiedeur  du  Peuple  An- 
glois  pojir  la  bonne  caufe,  &le  rendirent  con- 
fiant dans  le  mauvais  parti  malgré  fon  incli- 
nation à changer  : mais  rien  ne  contribua 
davantage  à empêcher  une  révolution  quipa- 
roifloit  être  en  fi  beau  chemin  , que  l’aéfivi- 
té  de  Cromwel.  Il  avoit  appris  à Saint 
Jonftons,  qui  venoit  de  fe  rendre  à lui,  l’en- 
trée du  Roi  en  Angleterre.  Cette  Place  eft 
alfez  avant  dans  l’Ecoffe , cependant  en  très- 
peu  de  jours  toute  la  vafie  étenduë  de  païs  qui  eft 
entre  cette  Ville  8c  Londres  reçut  les  ordres  de 

ce 
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l^ri'  ce  General.  O utre  Lambert  & Hariffon  ; Fleed- 
" wood , Deane  , Gray  de  Grosby , Desboroug, 
& divers  autres  Officiers  formez  de  fa  main  fe 
mirent  en  campagne , & agirent  chacun  de  leur 
côté.  C’étoit  par  tout  le  même  efprit , la  mê- 
me vigueur,  la  même  diligence,  la  même  adref- 
fe  à contenir  les  Peuples , le  même  art  pour 
infpirer  aux  Soldats  du  zele  pour  la  mauvaife 
caufe.  Pendant  que  chacun  des  Officiers  af- 
fembloit  à Cromwel  de  grands  corps  de  Trou- 
pes, lui-même,  après  en  avoir  laiffé  un  d’en- 
viron fix  mille  hommes  à Monk  pour  continuer 
la  guerre  d’Ecoffe,  accourut  promptement  en 
Angleterre  pour  raffiner  le  Parlement,  que 
l’approche  du  Roi  avoit  effrayé , & arrêter  les 
mouvemens  du  Peuple  de  Londres , toujours 
moins  favorable  à ceux  qui  gouvernent  qu’à 
ceux  qui  difputent  le  gouvernement.  Tout  fut 
calme  aux  approches  de  Cromwel , & Londres 
témoigna  tant  de  zele  pour  maintenir  cet  Ufur- 
p'ateur,  qu’jl  en  fortit  une  julte  armée,  qui 
l’alla  trouver  au  rendez-vous.  La  conjonéiion  de 
toutes  les"  forces  du  parti  rebelle  fe  fit  au  con- 
flans  de  la  Thame  ôc  de  la  Sa  verne , où  Fleed  wod . 
& le  Major  Deane  firent  paffer  l’eau  à leurs  trou- 
pes qu’ils  avoient  amenées  d’Upton , & allèrent 
rencontrer  celles  que  Cromwel  amenoit  de  War- 
wik  ne  faifant  gueres  moins  tous  enfeaible  de 
foixante  mille  combatans. 

Quelque  groffe  que  fût  cette  armée , elle  étoit 
moins  redoutable  par  le  nombre,  que  par  le 
zele  dont  elle  étoit  animée  pour  la  caufe  qu’ elle 
foûtenoit.  On  accufa  celle  du  Roi  d’être  plus 
tiede  pour  fes  intérêts.  Quelques-uns  meme 
firent  courir  le  bruit , que  les  Ecoffois  l’a- 
voient  trahi.  Ils  s’en  défendirent  par  des  E- 
crits  publics,  qui  prouvoient  à la  vérité  qu’ils 
ne  l’avoicnt  pas  trahi , mais  qui  ne  prou- 

voient 
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voient  pas  affez  bien  qu’ils  ne  l’eufTent  pas  aban- 
donné, 8c  ce  blâme  tomba  particulièrement  fur 
la' .Cavalerie. 

Cromwel  ne  perdit  point  de  temps.  Il  n’eut 
pas  plûtôt  reconnu  la  difpofition  des  troupes 
Royales  campées  aux  environs  delà  Ville,  qu’il 
refolut  de  les  combattre.  Ce  fut  le  treizième 
jour  de  Septembre , qui  avoit  été  fi  fatal  aux 
EcoiTois  l’année  precedente  par  la  bataille  de 
Dumbar,  que  Cromwel,  plus  fort  que  le  Roi 
des  deux  tiers,  attaqua  fon  camp.  Il  commen- 
ça par  le  pont  de  Powik,  qui  étoit  gardé  par 
Mongommery  homme  capable  de  le  bien  défen- 
dre , mais  une  blefïure  qu’il  y reçut , 8c  qui  le 
mit  hors  de  combat , ôta  le  courage  à fes  Sol- 
dats. Ils  lâchèrent  pied,  8c  ce  polie  fut  em- 
porté en  fort  peu  de  temps.  Ce  mauvais  fuccès 
fit  prendre  au  Roi  la  refolution  de  fortir  lui- 
même  , 8c  d’attaquer  l’ennemi  à fon  tour.  Ce 
fut  au  bois  de  Peryanne,  qui  eft  de  l’autre  côté 
de  la  Ville  , qu’il  alla  fondre  fur  les  Parlemen- 
taires avec  fon  Infanterie,  qui  y fit  fort  bien  fon 
devoir.  D’abord  il  gagna  le  canon  , s’il  eût  eu 
plus  de  Cavalerie , ou  que  celle  qu’il  avoit  eût 
mieux  combattu,  il  auroit  mis  l’ Armée  Angloi- 
fe  dans  un  defordre  capable  de  caufer  une  dé- 
route. Le  peu  de  fermeté  de- la  Cavalerie  Ecof- 
foife  empêcha  que  le  Roi  ne  profitât  de  ces mo- 
mens  qui  ne  reviennent  point , quand  on  les  a 
une  fois  manquez.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer 
vers  la  Ville,  où  ayant  taillé  les  fuyards,  il  les 
ramena  au  combat  pour  empêcher  les  ennemis 
d’entrer  dans  la  Ville  avec  eux.  On  eût  encore 
pu  la  fauver , fi  la  Cavalerie  de  Leflé  ,qui  n’avoit 
que  très-peu  fouffert , n’eût  refufé  au  Roi  de 
retourner.  Alors  le  Comte  de  Cleveland,  Jac- 
ques Hamilton , Carlis  8c  d’autres  de  ceux  qui 
étoient  autour  du  Prince , 8c  qui  s’intereffoient 


21 6 HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

le  plus  à fa  confervation , voyant  l’affaire  def- 
’efperée  le  prièrent  de  fe  retirer  pendant  qu’il 
étoit  encore  itemps , 8c  pour  lui  en  donner  le 
loifir  formèrent  un  petit  efcadron,  avec  lequel 
ils  arrêtèrent  encore  auelquesmomens  les  vain- 
queurs à la  porte  de  Sudburi.  Charles  perfuadé 
par  fes  amis  s’étoit  retiré  à propos.  A peine 
avoitûl  difparu,  que  Fleedwood  entrant  dans  la: 

Ville  par  un  endroit  qu’apparemment  le  defordre 
avoit  fait  abandonner,  obligea  ceux  qui  com-  ' 
battoient  encore  de  fe  retirer  dans  un  Fort,  où 
ayant  refufé  de  fe  rendre  à4a  première  fomma- 
tion,  ils  furent  forcez  6c  paiïez  au  fil  de  l’épée. 

Ainfi  finit  la  journée  de  Worchefter,  où  cpar 
une  viéloire  oecifive  le  Tyran  d’Angleterre  ne 
laifla  plus  au  légitimé  Souverain  d’autre  efpe- 
rance  de  remonter  fur  fon  trône , que  dans  la 
proteélion  de  celui  qui  n’a  befoin  que  de  fon 
bras  pour  faire  8c  détruire  ce  qu’il  lui  plaît. 

Trois  mille  mortsfurle  champ  de  bataille,  cinq 
mille  prifonniers , le  refte  diflipé , ne  laifferent 
plus  au  Roi  de  parti  à prendre  que  celui  de  for- 
tir  du  Royaume , 6c  ce  n’étoit  pas  même  une 
affaire  aifée  ; Cromwel  ayant  tout  mis  en  œu- 
vre pour  empêcher  qu'il  n’échapât , jufqu’à  dé- 
fendre fous  peine  de  la  vie  de  l’aflifter  8c  de 
lui  donner  retraite , 8c  à promettre  une  groffe 
fomme  d’argent  à ceux  qui  le  découvriroient. 

Les  périls  que  courut  ce  Prince , les  avantures 
qu’il  eut  dans  cette  fuite,  font  un  trop  bel  effet 
dans  l’Hiftoire  de  la  Révolution  que  j’écris  pour 
y être  omifes.  Je  les  rapporte  fur  les  mémoires 
6c  fur  le  récit  de  gens  dignes  de  foi,  à qui  il  les 
a racontées  lui- même.  ' , 

Charles  étoit  forti  de  Worcefter accompagné 
de  cinquante  Cavaliers,  dont  étoientleDucde 
Buckingham , les  Comtes  de  Derby  6c  de  Lau- 
derdalle,  les  Barons  Talbot  6c  Wilraot.  Leilé 
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l’avoit  joint  avec  fa  Cavalerie,  qu’il  prétendent 
remener  en  Ecofie:  mais  foit  quelle  Roi  ne 
crut  pas  qu’il  putexecuter  ce  delfein,  foit  qu’il 
fût  rebuté  des  Ecolfois,  après  avoir  pafle  avec 
eux  le  pont  de  Barbon  il  s’en  fépara  > 8c  s’éloi- 
gna le  plus  qu’il  pût  de  Worchefter  8c  des  enne- 
mis. Tandis  qu’il  en  fut  allez  proche  pour 
être  pris  pour  un  Royalilie  fuyant  après  la  ba- 
taille perdue,  il  conferva  fon  efeadron,  afin  de- 
n’être  pas  expofé  aux  infultes  des  Payfans , 8c 
à la  brutalité  des  Soldats  qui  fe  feroient  écartez 
pour  piller.  Quand  il  fut  hors  du  péril  fon  em- 
barras fut  de  chercher  une  retraite , où  il  pût 
prendre  en  alfurance  un  peu  de  repos,  8c  des 
mefures  pour  fortir  du  Royaume  s’il  n’y  pou- 
voit  demeurer  fans  être  connu.  J1  en  parla  au 
Comte  de  Derby , qui  lui  dit  qu’après  fa  dé- 
faite par  Lilburne  dans  le  Comté  de  Lancaftrc, 
8c  une  allez  longue  fuite,  il  s’étoit  trouvé  dans 
un  lieu , où  un  Payfan , qui  avoit  plufieurs  frè- 
res tous  auffi  officieux  que  lui , l’avoit  caché 
avec  tant  d’adrelfe,  que  perfonne  ne  s’en  étoit 
apperçu  j que  ce -lieu  s’appelloit  Bofcobcl 
peu  éloigné  d'où  l’on  étoit,  étant  à l’entrée  du 
Comté  de  Schrop  ; que  ce  Paylan  avoit  nom 
Penderel , homme  à fa  mode  diferet , avifé,  ne 
manquant  pas  d’intelligence  , d’une  .probité 
inflexible , mais  au  relie  Catholique  Romgin. 
Cette  derniere  qualité  ne  fut  pas  celle  qui  con- 
tribua le  moins  à déterminer  le  Monarque  er- 
rant à la  retraite  deBofcobel.  Plus  d’un  exem- 
ple l’avoient  convaincu  que  l’éducation  Catho- 
lique infpire  une  fidelité  pour  les  Rois  que  l’on 
ne  voit  pas  dans  les  Seétes , 8c  les  fervices  que 
les  Penderels  lui  rendirent  à Bofcobel  lui  en 
furent  un  nouveau  témoignage.  Un. homme 
de  la  troupe  du  Roi  nommé  Gifford,  qui  étoit 
du  pays,  s’étant  mis  devant  pour  fervirdegui- 
Tc?n  III.  K de, 
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de , on  arriva  le  foir  bien  tard  à la  porte  de 
Witlad,  ancien  Monaftere  de  Religieufes  de 
Citeaux  où  demeuroit  un  des  Penderels.  Bof-, 
cobel  n’en  eft  pas  loin  , mais  il  y a apparence 
que  le  Rcri  n’y  voulut  pas  aller  defcen’dre , pour 
ne  pas  donner  cçnnoiiiance  de  fa  retraite  à tant 
de  gens.  On  arrêta  à Witlad , où  le  Comte  de 
Derby  ayant  envoyé  chercher  fon  hôte  Guil- 
’laume  Pendercl  & Richard  fon  Frere , leur  mit 
le  Roi  entre  les  mains,  après  leur  avoir  confié 
le  fecret  de  fa  défaite  & de  fa  fuite,  & leur  avoir 
bien  fait  promettre  qu’ils  l’affifteroient  de  tout 
leur  pouvoir.  Ces  précautions  prifes  le  Roi 
congédia  fon  efçorte  , qui  vouloit  aller  rejoin- 
dre Lefié,  & ne  retint  que  Wilmot, qu’il  envoya 
fur  le  champ  à Londres , où  il  étoit  refolu  de 
l’aller  trouver.  Il  lui  donna  pour  guide  Jean 
Penderel  troifiéme  Frere  de  celui  chez  lequel  il 
alloit  loger. 

Après  que  Charles  eut  donné  fes  ordres , il 
s’abandonna  entièrement  à la  difcretion  des 
Penderels,  qui  lui  coupèrent  les  cheveux,  lui 
noircirent  le  vifage  & les  mains,  & le  vêtirent 
d’un  vieux  habit  qui  le  déguifoit  allez,  bien '.en- 
fuite  de  quoi  fans  perdre  de  temps,  au  lieu 
de  le  mener  à Bofcobel  , ils  l’allerent  cacher 
dans  un  bois , où  ils  lui  firent  une  caba- 
ne* qui  fut  fa  demeure  durant  plufieurs 
jours. 

Dieu , dont  la  Providence  veille  d’une  façon 
particulière  à la  confection  des  Rois , avoit 
bien  infpiré  les  Penderels  de  retirer  Charles  du 
Monaftere  de  Witlad.  A peine  en  étoit-il  forti , 
qu’une  compagnie  de  Soldats  y étant  entrée  vi- 
lita  jufqu’aux  endroits  les  plus  cachez , & l’on 
apprit  a’eux  que  Cromwel  n’avoit  pas  eu  plû- 
tôt  achevé  la  grande  journée  de  Worcheiter, 
qu’il  avoit  envoyé  par  tout  de  femblables  trou- 
pes 
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pes  pour  chercher  le  Roi,  La  pluye  empêcha 
celle  qui  étoit  venue  à Witlad  de  s’écarter  aux 
-environs , 8c  donna  le  moyen  au  Roi  de  pren- 
dre plus  tranquillement  le  peu  de  nourriture 
8c  de  repos , que  lui  purent  procurer  fes  hôtes 
dans  le  lieu  famrage  où  ils  l’avoient  conduit. 
Richard  Penderel  lui  alla  chercher  un  oreiller 
dans  fa  maifon , 8c  prit  en  paflant  une  femme, 
de  fes  parentes  à -qui  il  fe  fioit , pour  lui  appor- 
ter du  laitage,  du  beurre  8c  des  œufs  à manger. 
Le  Roi  fut  furpris  de  la-  voir , 8c  ne  fachant 
pas  fi  Penderel  lui  avoit  confié  fon  fécret , il  lui 
demanda  pour  s'en  éclaircir,  comment  elle 
pourroit  fe  refoudre  à être'fidellc  à un  homme 
qui  avoit  été  du  parti  du  Roi  ? La  femme  ne 
s’expliqua  pas  fi  elle  favoit  le  fecret  ou  non, 
mais  elle  répondit  au  Roi,  qu’elle  lui  feroit 
fidelle  jufqu’à  la  mort , 8c  dit  ces  paroles  d’un 
air  où  le  cœur  avoit  tant  de  part , que  Charles 
cefla  de  la  craindre,  8c  fit  de  ce  qu’elle  lui 
avfifit  apporté  un  repas  ruftique , que  le  befoin 
lui  rendit  plus  délicieux  qu’aucun  qu’il  eût 
fait  de  fa  vie.  ' 1 

Après  queleRoieut  mangé,  8c enfuite  dor- 
mi quelque  temps,’  il  tcfolut  à fon  réveil  de. 
pafifer  au  pays  de  Galles,  où  ilUvoit  des  amis 
chez  qui  il  pouvoit  demeurer  fûrei^ent  , juf- 
qu’à ce  qu’on  eût  trouvé  occafion  de  le  faire 
conduire  à Londres , où  Wilmot  fie  devoit  at- 
tendre. Dans  ce  defieinil  demanda  à fes  hôtes’, 
s’ils  ne  connoifioient  point  quelqu’un  fur  le  ri- 
vage de  la  Saverne , qui  le  voulut  cacher  dans 
fa  maifon  jufqu’à  ce  qu’il  pût  pafler  l’eau  : à 
quoi  Richard  lui  ayant  répondu , qu’un  nom- 
mé Wolph  qui  demeuroff  à Madlay  lui  ren- 
droit  volontiers  ce  petit  fervice , 8c  que  c’étoit 
un  homme  dont  il  lui  repondoit , le  Roi  prit 
la  refolution  de  partir  dès  là  nuit  fuivante, 
. . K z 8c 
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'A"_  & fe  mit  en  effet  en  chemin , fuivant  à pied  à 
^ ' Richard  Penderel , qui  lui  voulut  fervir  de  i 
. guide.  ; * »»•'  fi 

. Ils  n’avoient  gueres  que  deux  liéucs  à faire, 
mais  la. nuit  étoit  fort  obfcure,  & le  chemin 
n’étoit  pas  ailé.  Une  avantur^le  rendit  même 
encore  plus  difficile  au  Roi.  Comme,  ils  paf- 
foient  par  un  moulin  , le  Meûnier  entendant 
• ouvrir  une  barrière  qui  fermoit  le  pont  furie- 

3uel  on  paffoit  le  ruiffeau,  fortit  brufquement 
u logis,  & leur  demanda  d’un  ton. menaçant 
où  ils  alloient  à une  heure  indue  ; & comme 'ils 
> continuoient  toujours  à vouloir  ouvrir  la  bar- 
riere  fans  répondre  au  Meûnier  , il  courut 
vers  eux  , & cria  : arrête.  Alors  Penderel  p 
laiffant  là  le  pont  paffa  tout  au  milieu  .de 
l’eau , & le  Roi  le  fuivit  au  bruit  que  faifoient 
fes  habits  mouillez,  ne  le  pouvant prefque plus 
' voir.  L’obfcurité  empêcha  que  le  Meûnier  ne 
les  fuivît,  outre  que  c’étoit  un  gros  homme 
qui  ne  fe  remuoit  pas  aifément.  'Ils  Arrivèrent 
• ainfi  à Madlay,  où  Penderel  ayant  confrérie fe- 
cret  du  Roi  à Wolph,  ce  fidelle  Sujet  n’omit 
rien  pour  rendre  à fon  Prince  tout  le  fervice 
qu’il  pouvoit  exiger  de  lui.  Apres  l’avoir  caché 
le  mieux  qu’il  put,  il  alla  lui-même  fur  le  bord  i 
de  l’eau  pour  voir  la  difpofition  des  chofes:  mais 
il  trouva*tout  le  rivage  tellement  obfedé  de 
Soldats , qu’il  s’en  retourna  refolu  de  détour- 
ner le  Roi  de  tenter  un  paffage  li  dangereux,  i j 
•Charles  le  crut,  & s’en  revint  avec  fon  guide  à "* 
Bofcobel. ,11  alla  droit  à la  forêt,  & demeura 
dans  fa  cabane  , pendant  que  Richard  alla  voir 
s’il  ne  paroi  (Toit  point  de  troupes  parlementai- 
res aux  environs.  Richard  trouva  en  faifant  fa 
ronde  un  homme  qui  furprit  agréablement  le 
Roi.  C’étoit  Carlis,  l’un  de  ces  braves  gen$, 

.qui  pour-  donner  le  temps  à ce  Prince  de  fortir 
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dé  Worcliefter  & defefauver,  ëtoient  allez  ar- 
fêter  l’ennemi  à la  porte  deSudburi,  d’où  après 
-avoir  foutenu  courageufement  le  combat  auffi 
long-temps  qu’ils  l’avoient  cru  neceffaire  pour 
favorifer  la  retraite  du  Roi , chacun  avoit  pris 
fon  parti,  les  uns  de  fuir,  les  autres  defe  ren- 
dre. Carlis  étoit  de  ceux  qui  avoient  fui.  Il 
étoit  des  envitons  de  Bofcobel,  & connoiffoit  • 
les  Penderels;  il  leur  étoit  venu  demander  quel- 
que affillance  dans  fon  malheur.  Le  Roi 
s’étoit  foulé  un  pied,  ôc  y fentoit  une  douleur 
violente.  Pour  y trouver  quelque  remede  il  ■ 
vint  la  nuit  à la  maifon  des  Penderels  : mais  il 
n’y  fut  qu’autant  de  temps  quhl  lui  en  fallut 
pour  fe  faite  étuver  le  pied,  & manger;  en- 
îuite  de  quoi  il  s’en  retourna  avec  Carlis  dans 
la  forêt,  où  Penderel  qui  ne  croyoit  jama^fon 
hôte  allez  en  fùreté,  le  ffit  monter  fur  un  gros 
arbre,  dans  lequel* il  fe  trouva  une  branche af-  / 

iez  groliepour  avoir  un  creux  capable  de  le  lo- 
ger, & encore  Carlis  avec  lui.  Il  y dormit  en- 
tre les  bras  de  cet  Officier  fidele , & n’en  defeen- 
ditquèpour  occuper  la  cache  d’HuddlellonPrê- 
re  Catholique , que*  les  Penderels tenoient  chez 
eux,  & qui  rendit  auffi  au  Roi  dafls  cetfe 
occafion  des  fervices  effentiels , dont  ce  Prince 
fe  foùvint  toute  fa  vie.  v . 

U étoit  difficile  que  Charles  fût  long-temps 
à Bofcobel  fans  êtfe  découvert.  Je  ne  fai  quel 
bruit  s’étoit  répandu  qu’il  étoit  dans  ces  quar- 
tiers-là , & un  jour  un  des  Penderels  étant  allé 
pour  quelque  affaire  dans  un  village  des  envi- 
rons, il  y trouva  des  gens  de  guerre,  dontl’Ot- 
ficier  fachant  d’où  il  venoit  le'queftiona  fort 
fur  le  fujet  du  Roi , & lui  promit  une  grande 
recompenfe  s’il  lui:  pouvoit  donner  quelque  in-’ 
dice , qui  lui  put  faire  découvrir  où  ce  Prince  s’é- 
toit retiré.  Penderel  ne  fe  démentit  point  du  ver- 
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. tueux  fang  dont  il  étoit  né  dans  cette  occafion 
délicate.  11  garda  le  fecret  à fon  Roi  : mais 
Charles  jugeant  bien  par  le  récit  de  catte  avan- 
ture,  qu’il  n’étoit  pas  trop  fûr  pour  lui  de  de- 
meurer plus  long-temps  dans  un  lieu  où  fes  en- 
nemis le  foupçonnoient , réfolut  del’abandon- 
ner,  8c  de  chercher  retraite  ailleurs.  Celui 
des  Pendcrels  qui  étoit  parti  pour  conduire  Wil- 
mot  à Londres  lui  en  indiqua  une  autre  à fon 
retour , ayant  rapporté  que  les  chemins  de  Lon-  ■ 
dres  les  plus  écartez  8c  les  moins  connus, 
étoient  fi  pleins  de  gens  de  guerre , quelle  Ba* 
ronn’avoit  pû  palier;  qu’il  s’étoit  arrêté  àMol- 
leychez  un  Gentilhomme  nommé  Witgrave,. 
où  il  étoit  en  fûreté  , en  attendant  que 
les  chemins  fulfent  plus  libres  pour  aller  plus, 
loin.  . -?«  ?;  •- 

A*cette  nouvelle  le  Roi,  à qui  l’emprefle-* 
ment  qu’il  voyoit  dans  fes*  ennemis  pour  le 
trouver  avoit  fait  changer  le  deffein  qu’il  avoit 
eu  d’aller  à Londres  en  celui  de  fortir  du  Ro- 
yaume le  plus  promptement  qu’il  :pourroit , fe 
fit  conduire  chez  Witgrave,  où  il  dit  adieu 
aux  Penderels,  qui  l’avoiènt  efcorté  jufques- 
là  avec*le  Mari  de  la  Payfanne,  qui  lui  avoit  ; 
porté  à manger  le  premier  jour  qu’il  fut  dans 
le  bois. 

Le  Roi  trouva  Wilmot  à Mofley , mais  le 
pîaifir-  qu’ils  eurent  de  fe  rejoindre  fut  troublé 
par  un  grand  péril,  qui  les  menaça  de  près  tous 
deux.  Ils  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps  de 
• délibérer  fur  la  route  5c  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre , qu’une  Compagnie  de  Soldats  parut 
devant  la  maifon  de  Witgrave  en  refolution 
d’y  entrer.  La  refiftance  étoit  hors  de  faifon. 
Witgrave  fit  cacher  fes  hôtes,  8c  ouvrit  en  mê- 
me temps  fes  portes  avec  un  air  fi  affûré  , qu’il 
ôta  aux  Soldais  l’envie  de  faire  une  plus  exaéte 
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recherche:  Ce  même  jour  Charles  apprit 

qu’on  en  avoit  fait  une  nouvelle  dans  leMonaf- 
..tere  de  Witlad,  où  le  Chef  de  la  troupe  avoit 
plufieurs  fois  porté  le  piftolet  à k gorge  de  ce- 
lui des  Penderels  qui  habitoit  cette  maifon, 
pour  l’obliger  à lui  déclarer  où  s’étoit  retiré  le 
Roi.  * . . 

Le  péril  augmentant  ainfi  de  jour  en  jour  pour 
le  Monarque,  il  refolut  de  s’approcher  le  plus 
près  qu’il  pourroit  de  la  mer , pour  être  à por- 
tée  de  s’embarquer  à la  première  commodité. 
Ayant  communiqué  ce  deffeinà  Witgrave,  & 
à un  voifin  de  ce  Gentilhomme  nommé  Laney 
homme  fûr,  celui-ci  fe  chargea  volontiers  de 
faire  conduire  le  Roi  vers  Briitol , & pour  con- 
certer ce  voyage  l’emmena  chez  lui  a Bentley. 
Laney  ayoit  une  Sœur  fort  habile  Fille  > qui  avec 
permiffion  du  Roi  ayant  été  admife  au  fecret, 
trouva’  un  expédient  pour  aller  à Briftol , qui 
plut  à ce  Prince , & qui  rciiffit.  Elle  avoit  pro- 
che de  cette  Ville,  dans  un  lieu  qu’on  nomme 
Norton , une  parente  fur  le  point  d’accoucher. 
Sous  prétexte  d’aller  aflifter  cette  parente , la 
Fille  monta  en  croupe  derrière  le  Roi  , qu’elle 
déguifa  de  nouveau,  &.qui  pafla  pour  fon  va-  , 
1er.  Une  femme  à cheval  derrière  un  autre 
homme  la  fuivoit  par  bien-feance , & Wilmo.t 
' les  accompagnoit , menant  des  chiens , & 
portant  un  oifeau  comme  un-  Chaffcur  de  pro- 
fellion.  • V 

Durant  ce  voyage , qui  ne  fut  que  de  trois 
joufc , le  Roi  eut  divcrfes  avantures*  dont  quel- 
ques-unes le  divertirent,  d’autres  lui  donnè- 
rent de  l’inquietude.  Il  n’avoit  gueres  fait  que 
deux  lieües , lors  que  fon  cheval  s’étant  défer- 
ré, il  alla  lui-même  au  premier  village  pour  lui 
faire  remettre  un  fer , ne  voulant  pas  démentir  - 
le  perfonnage  «pi’on  lui  avoit  donné  à faire. 
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I# Comme  il  tenoit  le  pied  du  cheval,  le  Maré- 
' chai  lui  demanda  des  nouvelles,  & fi  le  Roi 
n’étoit  pas  pris.  Charles  répondit  fans  s’éton- 
ner qu'il  n’en  *voit  pas  ouï  parler , ik  qu’il  y 
avoit  apparence  que  ce  Prince  étoit  retournée» 
Ecofle.  Je  ne  le  croi  pas , répliqua  le  Maré- 
chal , je  m'imagine  bien  plutôt  quil  ejl  caché, 
en  .Angleterre-,  quelque  part  qu'il  fuit , je  voit - 
droit  te  [avoir  ; le  Parlement  a fait  publier  qu'on 
donnerait  mille  livres  Jlerlin  à quiconque  le  dé- 
couvrirait. 

Cette  ennuyeufe  converfation  finit  avec  l’ou- 
vrage de  l’Amfan , lequel  éfant  fait  le  faux  va- 
let remit  en  croupe  fa  maîtrefle , & continua , 
fon  chemin  jufques  proche  d’Evetham;  où  fur 
le  point  de  pafier  l’Avondans  un  gué  à un  quart 
de  lieue  du  village,  quelqu’un  delà  troupe ap- 
perçut  des  chevaux  fellez,  qui  paroifloient 
de  l’autre  côté  de  l’eau.  Le  Roi  étoit  d’avis  de 
palier,  mais  celui  qui  menoit  la  compagnie  ne 
le  jugea  pas  à propos.  On  prit  un  détour, mais 
on  n’y  gagna  pas:  on  n’en  eut  que  plus  de 
fujet  de  craindre,  le  Roi  & fa  Compagnie  s’é- 
tant trouvez  à deux  ou  trois  cens  pas  de  là  àla 
vue  des  mêmes  Soldats  qu’fis  avoient  voulu 
éviter.  On  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Le  Prince 
pafla  hardiment,  ik  fon  équipage  parut  ii  na- 
turellement celui  d’une  famille  de  campa- 
gne qui  faifoit  une  vifite  dans  fon  voifina- 
ge  , que  ces- Soldats  , qui  le  cherchoient* 
n’eurent  pas  le  moindre  foupçon  que  ce  fût 
lui.  . • • • ;•  « 

Ce  fut  parmi  cesavantures  & beaucoup  d’au- 
tres à peu  près  feinblables,  que  Charles  arriva 
à Norton.  On  l’y  regarda  comme  un  valet, 
mais  afin  neanmoins  qu’il  fut  bien  couché,  & 
qu’on  la  traitât  mieux  que  les  autres , la  Dame 
qui  pafioit  pour  fa  Maîtrefle  feignit  qu’il  avoit 
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îa  fievre  tierce,  & le  fit  coucher  dans  un  cabi- 
net où  elle  lui. fit  faire  un  bon  lit,  &en  même, 
temps  porter  à manger.  Cette  feinte  donna  le 
plailir  à Charles  de  reconnoître  qu’en  ce  canton- 
là  on  avoit  l’ame  allez  Royaliite.  -Un  Médecin 
l’étant  venu  voir,  & ne  le  trouvant gueres ma- 
lade lui  porta  la  fanté  du  Roi , & l’obligea  de 
lui  faire  raifon.  Le  lendemain  lors  qu’il  dé- 
jeùnoit,  un  homme  qui  venoit , difoit-il,  de 
l'expedition  de  Worchelter  où  il  alluroit  avoir 
vu  le  Roi,  donna  quelque  inquiétude  à ce  Prin- 
ce Mans  la  crainte  qu’il  ne  le  reconnut:  mais 
Charles  eut  bien-tôt  découvert  que  ce  qu’il  di- 
foit  étoit  faux , quand  l’ayant  queilionné  fur 
la  taille  & fur  la  figure  du  Roi  qu’il  afiùroit 
avoir  vû  vingt  fois  , il  lui  eut  répondu  bruf- 
quement:  U ej } quatre  doigts  plus  grand  que 
vous.  - 

Pendant  que  Charles  fe  rafluroit  contre  la 
crainte  que  cet  homme  évaporé  lui  avoit  don- 
née, un  autre  plus  confideré  le  connut  mal- 
gré ion  déguifement.  C’étoitun  nommé  Pope 
Maître  d’Hôtel  du  Gentilhomme  chez  qui  il 
étoit , qui»  ayant  fervi  autrefois  fous  lui  lors 
qu’il  n’étoit  que  Prince  de  Galles , fe  remit 
allez  tous  fes  traits  pour  ne  s’y  méprendre 
pas.  11  attendit  à s’expliquer  à lui  touchant  le 
fecret  qu’il  avoit  découvert,  qu’ils  fuflent  to.  s 
deux  fans  témoins.  Alors  fe  jettant  à fes  pieds  : 
C'ejl  vous-même , lui  dit- il , Sire  ; je  ne  vous 
'ai  pas  long-temps  méconnu  , - & ce  ferait  aufji 
inutilement  que  vous  me  caleriez  qui  vous  êtes , 
que  vous  pouvez  Jurement  me  le  dire.  Mais 
penfez.  que  d'autres  que  moi  peuvent  avoir  ce 
difeernement , & bàtez-vous  de  vous  dérober  aux 
recherches  de  tant  de  gens  , qui  ,i:e  tâchent  à 
vous  découvrir  que  pour  vous  perdre.  Si  je 
puis  vous  fervir  à cela  , je  m'ejlimerai  bien - 
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■1651.  heur  eu#.  Eprouvez  mon  zele  , & comptez  fur 
une  ex  a fie  fidelité.  Le  Roi  fat  furpris  & era- 
baraffé  de  cette  nouvelle  avanture.  Il  voyoit  * 
un  péril  égal  à fe  confier  à un  inconnu  , & à 
marquer  de  la  défiance  à un  homme  qui  fepou- 
voit  éclaircir.  Dans  cette  perplexité , l’air  fin- 
cere  de  la  perfonne  qui  lui  parloit  le  détermina 
, à s’ouvrir.  L'évenement  fit  voir  qu’il  en  avoit 

• bien  jugé.  Pope  rendit  de  grands  fcrvices  au 
Roi , & ce  ne  fut  pas  un  de  ceux  qui  contribua 
le  moins  à fon  évafion.  Ce  fut  lui  qui  lui  fug- 
géra  la  Maifon  deWindham,  où  ce  Prince  paf-  * 

. ■-  * fa  dix-neuf  jours  en  affez  grande  fureté , en  at- 

tendant qu’on  lui  eût  trouvé  une  occafionpour 
..  s’embarquer. 

Ce  n’étoit  pas  une  chofe  aifée  dans  les  pré- 
cautions qu’on  prenoit  pour  ne  point  embar- 
quer des  gens  inconnus;  il  étoit  même  dange- 
reux de  fe  prefenter , les  maîtres  des  vaiffeaux 
& des  barques  foupçonnant  tous  ceux  qu’ils  ne 
. connoiffoient  pas  d’être  le  Roi , & craignant 
ks  peines  portées  par  les  édits  du  Parlement 
contre  ceux  qui  ne  le  découvriroient  pas.  Il 
courut  un  bruit  de  fa  mort,  qui  auroit  affuré 
v fa  vie  s’il  eût  duré  un  peu  plus  long-temps; 

■ • ' il  rapprit*  par  le  fon  des  cloches , & par  les 
réjouïffances  publiques  qu’on  en  fit  dans  les 
bourgades  voifines  du  lieu  où  il  étoit  caché: 

' mais  ce  bruit  s’évanouît  trop  vite,  & ne  dimi- 
nua point  la  difficulté  que  trouvoit  Charles  à 
• s’embarquer,  > * 

Ce  Prince  eut  un  double  bonheur,  affezrare 
dans. l'état  fâcheux  où  il  étoit  au  temps  dont  je 
park-j  l’un  que  parmi  tant  de  perfonnes,  la 
plupart  de  baffe  naiffance-,  qui  a voient  con- 
noiffance  de  fan. fecret,.  aucune  ne.  le  decela,& 

• ne  fût  tentéedegagîTerce  quele  Parlement  pro- 
5B5?:coit. k ceux  qui: Le:  découvriroient;.  l’autre 
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que  ce  grand  nombre  de  confidens  le  fervoient  T^FîT 
tous  avec  affedion  , & n’omirent  rien  pour  le 
fouilraire  aux  recherches  de  fes  ennemis.  Wind- 
ham  fe  donna  pour  cela  tous  les  mçuvemens , 
qu'infpire  un  grand  zele  à un  Sujet  vertueux 
pour  le  fervice  de  fon  Roi.  Il  y avoit  quelque 
temps  qu’un  Marchand  nommé  Efden , avoit 
fait  palier  la  mar  '^fclylord  Barklay  ,quifuyoit 
la  perfecution  desTarlementaires.  Windham 
ne  defefpera  pas  de  gagner  ce  Négociant  qui  é- 
toit  de  fes  amis , & de  l’engager  à faire  pour 
Wilmot  ce  qu'il  avoit  fait  pour  Barklay.  Dans 
cette  penfée  il  le  va  trouver  àLimeoùilfaifoit 
fa  demeure , & l’ayant  tiré  à quartier , il  le  con- 
jure de,vouloir  rendre  à un  homme  de  qualité 
du  parti  vaincu  à Worchelter  le  même  fervice 
qu’il  avoit  rendu'  dans  une  pareille  occafion  à - 
un  autre.  Il  lui  dit  qu’il  ne  s’agilïbit  que  du 
paflage  de  deux  hommes , Wilmot  ne  menant 
avec  lui  de  tout  fon  train  qu’un  feul  valet , 
qu’ainfi  la  chofe  fe  Feroit  fans  bruit,  & n’au- 
roit  aucune  fuite.  Efden,  qui  étoit  officieux, 
n’eut  pas  de  peine  à s’engager  à rendre  à Wind- 
ham & à Wilmot  le  fervice  dontil  s’agifloit,  & , 

mena  fur  le  champ  le  premier  à un  village  nom- 
mé Charmouth,  pour  parler  au  maître  de  la 
barque  qui  avoit  pafTé  Mylord  Barklay.  Ils  le 
trouvèrent  à point  nommé  , ils  firent  marché  * 

avec  lui , ils  prirentjourpourl’embarquement,  - ' 
& affignérent  un  lieu  écarté , où  fe  devoit  trou- 
ver la  barque  pour  prendre  Wilmot  & fon  valet. 

Le  Roi  fut  ponéluel  au  rendez-vous , mais  la 
barque  ne  parut  point.  On  attendit  aficz  long- 
temps , efperant  qu’au  moins  le  Patron  auroit 
foin  de  faire  avertir  de  ce  qui  caufoit  ce  retarde- 
ment. On  attendit  en  vain  : perfonne  ne  vint, 

•&  comme  tout  étoit  àr  craindre,  on  fe  hâta  de 
quitter  un  lieu  qui  n’étoit  plus  fur  pour  le 
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^77.  Roi.  Il  n’y  eut  forte  d’accident , qu’on  n’ima- 
. ginât  pour  deviner  la  caufe  de  ce  manquement 
de  parole,  ou  de  ponctualité  dans  le  Patron. 
Perfonne  ne  conjeétura  jufte  : auffi  étoit-il 
difficile  de  s’imaginer  ce  qui  étoit  arrivé.  On 
l’apprit  d’Efden  , qui  s’en  informa  , & l’on 
fût  que  la  veille  du  jour  defliné  à rembarque- 
ment il  y avoit  une  foire  a|Éii#e , où  avoit  été 
publiée  l’Ordonnance  du  Parlement  contre  ceux 
. qui  cacheroient  le  Roi,  & qui  aideroient  à le 
* fauver;  que  fur  cela  la  femme  du  Patron , fa- 
' chant  qu’il  devoit  paffer  en  France  des  gens- 
qu’il  ne  lui  nommoitpas,  s’y  étoit  fortement 
oppofée,  & que  pour  l’en  mieux  empêcher, 
elle  l’avoit  enfermé  fous  la  clef  lors  qu’il  pre- 
noit  dans  une  chambre  quelques  hardes  necef- 
faires  au  voyage. 

Cette  nouvelle  avanture  obligea  Charles  à. 
quitter  la  maifon  de  Windlram , fans  trop  fa- 
voir  où  le  retirer.  II  marcha  du  côté  de  Dorce- 
fler  toujours  accompagné  de  Wilmot;  Wind- 
ham  <k  un  de  fes  valets  nommé  Pèters-leurfér- 
vant  de  guide.  Un  fer,  qui  manqua  en  chemin 
au  cheval  de  Mylord  Wilmot,'  penfa  faire  dé- 
couvrir le  Roi.  Ce  Seigneur  s’étant  arrêté  à 
faire  ferrer  fon  cheval  dans  un  bourg  où  ils  a- 
Toient  pafle  la  nuit,  le  Maréchal  dont  ilfeier- 
•'  vit  demanda  au  valet  d’écurie  d’où  venoient  ces 
/ ■ G'entilhommes-là.  Le  valet  aiant  répondu 
r qu’on  diioit  qu’ils  venoient  d’Exeter , leMaré- 
* chai  réparti t*qu’ils  venoient  de  plus  loin  , & 
que  les  derniers  fers  qu’on  avoit  mis  au  cheval 
qu’il  venoit  de  terrer  avoient  été  forgez  du  cô- 
té du  Nord.  Ce  commencement  d’entretien, 
ayant  fait  fai  ré  reflexion  au  valet,  que  lesqua- 
■tre  Cavaliers  n’avoient  point  voulu  quel’ondef- 
fellât  leurs  chevaux , & : qu’eux-mêmes  ne  s’é- 
‘toient  point  couchez,  il  conclut  de-là  qu’ap- 
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paremnient  c’étoient  des  gens  de  qualité  de  l’ai- 
mée du  Roi  défaite  à Worcheller,  & que  ce 
pourroit  bien  être  le  Roi  même.  Sur  cette  con- 
jeéture  il  va  trouver  le  Miniilfe  du  Bourg , Par- 
lementaire fort  zélé,  & lui  dit  ce  qui  lui  avoit 
pafl'é  par  la  tête.  Heureufement  ce  Miniltre  é- 
toit  occupé  à faire  de  mauvaifes  prières , qu’il 
ne  voulut  pas  interrompre:  mais  le  bruit  de 
cette  avanture , que  le  Maréchal  racontadefon 
côté , s’étant  répandu , le  Miniftre  prit  feu , & 
avertit  le  Magiftrat.  On  court  aux  armes,  on 
fait  des  recherches , on  envoie  une  Compagnie 
fur  la  route  des  Cavaliers  foupçonnez:  le  Roi 
étoit  pris  infailliblement,  fi  au  lieu  de  Suivre 
le  grand  chemin  qu’il  avoit  Semblé  prendre 
d’abord,  il  n’eût  tourné  tout  court  à gauche. 
L’hôte,  qui  étoit  ami  deWindham,  & qui  a- 
voit  été  fon  domefiique  r lui  fit  Savoir  toute 
l’hiftoire,  qui  fut  un  avertiflement  au  Roi  de  . 
ne  rien  négliger  poui  cacher  fa  marche , & de 
tout  faire  pour  trouver  au  plutôt  occafion  de 
naffer  la  mer.  L’un  & l’autre  devenoit  tous  les 
jürs  plus  difficile , par  la  multitude  des  Troupes 
dont  toute  cette  Côte  étoit  pleine,  deftinées 
pour  l’Ifle  de  Gerfai.  A tout  moment  le  Roi 
s’en  trouvoit  environné  , & il  n’entroit  pas  dans 
une  hôtellerie,  qu’il  n’y  vît  arriver  des  Soldats, 
des  Officiers  , des  Compagnies  entières.  On  ne 
peut  allez  admirer  comment  il  ne  fut  pas  re- 
connu : un  jour  il  craignit  fort  de letre  par  un 
valet  d’hôtellerie,  qui  lui  aidoit  à tirer  deTé- 
curie  les  chevaux  de  ceux  qui  paffoient  pour  fes 
* maîtres.  Je  vous  ai  vu . s’écria. le  valet  en  s’a- 
dre-fiant  brufquement  à lui,  & je  ne  croi pas 
me  tromper  ; je  fuis  bien-aife  de  vous  revoir. 
Ces  dermeres  paroles  calmèrent  un  peu  la  crain- 
te , que  les. premières  avoient  caufée  dans  le 
-cœur  du  Monarque  déguifé.  Pour  s’afleurer 
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i6$i.  davantage  de  ce  que  le  valet vouloit dire,  illur 
demanda  où  il  l’avoit  vû.  Je  vous  ai  vû  * répon- 
dit cet  homme,  àExceter  durant  la  guerre-,  j'y> 
ai  demeuré  deux  ans  entiers.  Ce  dil'cours  em- 
N barrafla  le  Roi , qui  avoit  fait  la  guerre  à Exe- 
ter.  Il  paya  de  prefence  d'efprit , & répliqua 
d'un  air  dégagé  en  fe  prefîant  neanmoins  de 
monter  à cheval  pour  fuivre  fes  Maîtres , qu’il 
étoit  vrai , qu’il  s’en  fouvenoit , qu’il  fervoit 
un  nommé  Porter , qu’au  relie  il  pretendoit 
bien  qu’au  retour  ils  renouvelleroient  con- 
noiflance.  Ainfi  finit  un  entretien , qui  pour 
n’être  pas  long  ne  lai  (Toit  pas  d’être  fort  en- 
nuyeux au  Prince.  11  s’en  démêla  hcureu- 
fement , & marcha  vers  Salisbery  , où  Jean 
Cowentry , l’un  des  enfans  de  celui  qui  avoit 
été  Garde  du  Grand  Sceau , le  fit  cacher  chez 
une  Veuve;  en  attendant  que  Robert  Philippe , 
devenu  fon  confident  en  la  plact  de  ceux  qui  l’a- 
voientfuivi  jufques-là , 8c  qu’on  avoitrenvoyé- 
chez  eux , lui  cheschoit  un  vaifleau  à Southamp- 
ton.  Il  en  trouva  un , mais  par  malheur  ui| 
des  Compagnies  qui  alloient  à Gerfay  furvint 
s’en  empara:  ainfi  ce  fut  à recommencer.  Gun-  » 
ther  lui  fit  trouver  une  barque  à Shore  , allez 
près  de  Portfmouth  dans  la  Province  de  Suflfex  > 
par  le  moyen  d’un  nommé  Manfel,  riche  Mar- 
chand de  fes  amis.  Le  Roi  vint  coucher  dans- 
un  lieu  tout  proche  de  cette  bourgade , pour 
partjr  fans  perdre  de  temps  dès  que  la  barque 
feroit  en  état.  Manfel  y amena  Tetershall; 
ainfi  fe  nommoit  le  Patron , que  Wilmot  fit  é 
fouper  avec  lui;  car  il  pafloit  toûjours  pour  le 
maître , & le  Prince  pour  le  valet. 

.Le  commencement  du  repasfepafiaà  parler 
du  voyage  qu’on  devoit  faire.le  lendemain,  & 
Charles  ne  croyoit  plus  avoir  de  rifques  à cour- 
re que  ceux  du  trajet,  lors  que  malheureufe- 
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ment  le  Patron  I’envifagea  , & le  reconnut. 
Vous  m’avez  trompé  , dit-il  au  Marchand  en 
le  tirant  à part  après  le  repas , & vous  vous  êtes 
jo'ùé  à me  perdre.  Je  comtois  le  Roi  , je  fai  vû  : 
c'ejl  cet  homme  déguifé  en  Valet  , & celui  qui 
paroit  fon  Maître  ne/l  qu’un  Confident  de  fa 
fuites  Pouvez-vous  ignorer  l’Edit  qui  défend  de 
cacher  ce  Prince  , & la  recompenfe  promife  à 
quiconque  le  découvrira  l Le  Marchand  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  détromper  le  Marinier,  vou- 
lant bien  «tre  trompé  lui -même  : car  il  ne  dou- 
ta' plus  dès  lors  que  ce  Valet  ne  fût  le  Roi , & il 
•n’en  dévint  que  plus  emprefle  à le  faire  embar- 
quer promptement.  Il  conjura  donc  le  Mari- 
nier de  n’écouter  point  des  foupçons , qui  met- 
toient  en  danger  un  honnête  homme , & qui 
l’alloient  jetter  lui-même  dans  l’embarras’  d’un 
éclairciflement , qui  interrompoit  fon  négoce , 
& dont  il  ne  tireroitde  fruit  que  le  chagrin  d’a- 
voir trahi  un  homme  -qui  s’étoit  confié  à lui. 
Manfel  parloit  avec  une  a&ion  qui  donna  à 
Wilmot  la  curiofité  de  l’entendre,  ce  Seigneur 
fe  doutant  bien  qu’on  parloit  de  lui.  Il  s’ap- 
procha , & ayant  appris  de  quoi  il  étoic  quef- 
tion,  il  féconda  les  raifons  du  Marchand  par 
tant  d’argent  & de'  promefies , que  fans  trop 
détromper  lé  Patron  il  le  perfuada.  Il  fut  con- 
venu que  ce  Patron  iroitfur  le  champ  chez  lui , 
qu’il  feroit  préparer  fa  barque , & qu’on  parti- 
rait le  lendemain.  La  chofe  ainfi  terminée  le 
Patron  court  en  fa  maifon , & demande  d’un 
jûfempreflé'  fes  hardes  & des  provifions  à fa 
femme.  Vous  avez  grande  hâte , lui  dit- elle  , 
pourquoi  n’attendre  pas  à demain  l Et  comme 
il  la  prefla  encore  plus?’  Allez , ajoûta-t-elle, 
je  vois  que  vous  allez  pajjer  le  Roi  : Pieu  vous 
conduife  & lui  aujfi.  L'entreprife  cjl  dange - 
rsujc  3 mais  pourvu  que  vous  le  fauviez  , je  con- 
: ' - fens 
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fins  de  mendier  toute  ma  vie  mon  pain , & ce- 
' lui  de  mes  Enfans.  Animé  par  ces  mots  Teters- 
hall  donne' les  ordres  neceifaires-,  pour  que  fa 
barque*fût  en  état  de  mettre  le  lendemain  à la 
voile  fur  les  cinq  heures  du  matin.  11  fut  obeï:  ® 

à l’heure  marquée  les  Matelots  amènent  la  bar- 
que au  lieu  où  la'devoit  prendre  le  Roi.  Wil-  ti 

mot  s’y  rendft  fuivi  de  ce  Prince  toujours,  dé- 
guifé,  & de  ceux  qui  avoient  contribué  à lui 
procurer  cet  embarquement  : on  fe  dit  un  adieu 
fort  tendre , dans  lequel  Manfel  s’approchant 
du  Roi  lui  prit  la  main , & la  baifant  \r  J'ai  t 

bien  voulu , lui  dit-il.  Sire , que  votre  *Maje(lê 
me  trompât  : je  prie  Dieu  qu'elle  arrive  h bon  ç 
port  , éf  qu'elle  revienne  bien-tùt  régner  ? en  .a 

paix  dans  [es  Royaumes.  ' Le  Roi  lui  répondit 
en  rfant , que  quand  cela  feroit  arrivé  ilfefou- 
viendroit  du  fervice  qu’il  lui  rendoit  de  fi  bon-  c 

ne  grâce:  après  quoi  étant  entré  dans  la  bar-  -y 
que  avec  celui  qui  paffoit  pourfon  Maître,  on 
quitta  le  rivage , & l’on  vogua  tout1  le  jour  fi 
heuretffement , qu’on  arriva  la  nuit  àFecamp, 
d’où  Charles  fe  rendit  à Paris  le  trentième 
d’Oéfobre  de  l’année  mil  fix  cens  cinquânte-un. 

Pendant  que  le-  Roi  légitimé  fauvoit  fa  Yie 
avec  tant  de  peine,  l’Ulürpateur  jouïfToit  en 
paix  de  tous  les  fruits  de  fa  viétoire.  Londres 
l’avoit  reçû  avec  pompe , & tous  les  Corps  l’a- 
voient  flaté  des  noms  pompeux  de  Pere  du  Peu- 
ple, 6c  de  Libérateur  de  la  Patrie.  Plus  de  cinq 
mille prifonniers avoient  honoré  fon  triomphe, 
peu  de  ceux  même  qui  s’étoient  fauvezaprèfla 
bataille  perduë  ayant  échapé  au  Vainqueur, 

& aux  troupes  Parlementaires  qui  .obfedoient 
tous  les  chemins.  Ainfihors  le  Duc  de  Buckin-  * 
ghara,  Talbot,  Levifton  & quelques  autres, 
qui  eurent  le  même  bonheur  que  le  Roi,  & 
paffereijt.de  là  la  mer,  les  Seigneurs  du  parti 
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Royal  furent  prefque  tous  faits  prifonniers.  Le  ^ ' 

Duc  d’Hamilton,  les  Comtes  de  Derby,  de  5 
Cleveland,  de  Lauderdale  ; Maffci,  Mongom- 
meri,  Middleton,  Leilé  même  furent  du  nom- 
bre de  ceux-là  , le  Duc  d’Hamilton  mourut  de 
fes  bleffures  : le  Comte  de  Derby  eut  la  tête 
tranchée.  Cronnvel  fit  donner  par  le  Parlement 
une  amniflie  generale  aux  autres , mais  fous 
des  claufes  captieufes,  qui  lui  laifferent  la  li-  m 
berté  d’excepter  de  cette  indulgence  ceux  enr 
vers  qui  fes  intérêts  ne  lui  permettraient  pas 
d’en  ufer. 

La  reünioivde  toutes  les  parties  de  la  Monar- 
chie Britannique  fous  le  gouvernement  prefent, 
dont  l’Ufurpateur  reçût  coup  fur  coup  les  nou- 
velles après  fa  viétoire , euffent  rendu  cette  an- 
née la  plus  belle  de  fa  vie , s’il’ n’eût  été  de  fa 
deftinée  de  croître  en  prafperité  jufqu’à  la 
-mort.  - 

Monlc , qu’il  avoit  laiffé  en  EcofTe  , pouffa 
fi  vigoureufement  la  conquête  , qu’à*  peine 
Cromwelétoit  parti  qu’il  prit  Sterling  par  com- 
pofition.  Dun’dée  fut  emportée  d’affaut,  & A- 
berdenQUvrit  fes  portes.  Nulle  autre  Place  n’o- 
fa  refilter.  Pendant  ce  temps-là  Alured  défit  le 
Comte  de  Lewen,  8c  d’autres  Seigneurs  qui 
tenoient  la  campagne.  Les  Marquis  d’ Argyle  8c 
d’Huntley,  les  Comtes  de  Glencarne  8ç  d’A- 
thol  furent  les  derniers  à fe  rendre  ; .mais  les 
uns  vaincus  par  Morgan , les  autres  par  la  ne- 
ceffité  fe  fournirent  enfin  aux  Vainqueurs,  & 
avec  eux  au  commun  Maître. 

L’Irlande  réfuta  plus  long  temps,  n’ayant 
pas  expofé  fes  forces  comme  l’Ecoffe  au  fort  * 
des  batailles;  8c  fi  elles  euffent  été  bien  unies,  ii  ' 
les  Catholiques  , qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre,  6c  les  Proteftans  Royaliftes  avoient 
pû  convenir  de  leurs  faits,  Ireton  tout  habile 

...  qu’il 
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165  t.  qu’il  étoit  n’en  feroit  pas  venu  à bout.  Il  fut 
profiter  de  leurs  divifions , & les  attaquant  à 
propos  quand  leurs  difcordes  les  affaibli  doit, 
il  prit  fur  eux  Waterford,  Duncanon,  Athlo- 
ne  * & enfin  Limerik.  Ce  fut  après  cette  der- 
nîere  conquête  que  ce  General  finit  fa  vie , di- 
gne, par  un  talent  égal  pour  les  grandes  affai- 
res & pour  les  grands  crimes,  du  rang  qu’il  te- 
« noit  dans  l’cftime  & dans  l’alliance  de  Crom- 

• wel.  Après  fa  mort  Coot  prit  Gallway , êc  par. 
là  fuccomba  l’Irlande  fous  la  domination  des 
T yrans.Fleedwood  eut  le  gouvernement  de  cet- 
te Ifle , & fut  doublement  fqccefièur  d’Ireton , 
duquel  il  époufa  la  V euve. 

I(^z  Depuis  ce  temps-là  ces  deux  Etats  demeure- 
à ' rent  foûmis  malgré  eux  à la  nouvelle  domina- 
tion. Il  y eut  dans  l’un  6c  dans  l’autre  encore 
depuis  quelques  mouvemens;  mais  Monk  en 
: „ Ecoffe , Fleedwood  en  Irlande  y apportèrent  un 
fi  bon  ordre,  qu’on  n’y  remua  point  impuné- 
ment ,’6c  à la  fin  non  feulement  l’Irlande, 
•mais  l’Ecoffe  même , qui  avoit,  tant  fait  pour 
n’être  point  incorporée  à la  Monarchie  d’An- 
gleterre quand  dp  grands  Rois  la  gouvemoient, 

• le  fut  à une  Republique  d’Anglois  formée  par 

un  particulier.  *.•  . 

Les  Ifies  dépendantes  des  trois  Royaumes 
imitèrent  leur  foûmiflion.  Man , Gerfay , Gre- 
néfay,  les  Orcades  reconnurent  la  nouvelle 
puifiancc,  8tne  fe  firent  pas  trop  preffer.  Quel- 
' ques  Forts  de  Gerfay  refifterent  ,mais  n’efperant 
pas  de  fecours  ils  cederentàlaforce,  6c  fe  ren- 
dirent. - 

C’eft  ainfi  que  Cromwel  réunit  plus  étroite- 
ment que  jamais  toutes  les  parties  de  L’Etat,  qui 
s’étant  feparées  à la  chute  de  leur  Chef,  furent 
raffemblées  par  celui  qui  l’avoit  fait  tomber 
pour  l’être.  H en  avoit  dejale  pouvoir,l’aütorité  r 
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les  émolumens:.  mais  il  lui  manquoit  encore 
quelque  chofe  qu’il  y voulut  faire  ajouter.  Le 
nom  de  General  qu’il  portoit  ne  lui  donnoitefe 
caraéfere  que  pour  le  commandement  de  l’ar- 
mé£,  il  lui  falloit  un  titre  qui  lui  donnât  droit 
fur  l’armée  & fur  le  Parlement.  Sa  politique  avec 
les  Anglois  étoit  de  s’attirer  les  honneurs, 
& non  pas  de  les  envahir:  car  il  connoifloit 
leur  genie,  également  fans  mefures  à accor- 
der contre  la  prudence  , 8c  à refufer  contre 
la  juftice  félon  l’impreflîon  qu’on  leur  fait 
donner.  . # # 

L’artificieux, Tyran  favoit  fi-bien  l’art  d’al- 
lumer à propos  ce  feu , quand  il  avoit  difpofé 
les  chofes  favorablement  pour  fes  delfeins  ; que 
loin  d’être  obligé  d’exciter  les  Peuples,  il  fei- 
gnoit  de  les  retenir , 8c  en  fatisfaifant  fon  am- 
bition , il  acqueroit  le  mérité  de  la  modeftiej 
Sutvant*  ce  plan,  s’étant  apperçu  qu’à  force 
de  parler  en  Maître , le  Parlement  fe  lailfoit 
tenter  de  l’envie  de  le  devenir,  il  refolut  de 
le  caffer  , craignant  qu’en  cette  difpofition 
ces  Républicains  euffentpeine  à fouffrir  qu’il  prît 
un  titre  qui  lui  donnât  delà  fuperioritéfureux. 

Comme  il  n’y  avoit  eu  d’union  entre  le  Par- 
lement 8c  l’Armée,  qu’autant  que  Cromwel 
avoit  fu  l’art  d’y  en  mettre  , 8c  d’y  en  con- 
ferver  ; il  lui  fut  aifé  de  la  rompre , 8c  en  com- 
mettant ces  deux  Corps  d’employer  l’un  à dé- 
truire l’autre.  Il  n’eut  pour  cela  qu’à  laifler 
agir  une  fecrete  jaloufie  qu’avoit  l’Armée  con- 
tre le  Parlement  ; ceux-là  fe  plaignant  que 
ceux-ci  difpofoient  de  tout  à leur  gré , qu’ils  par- 
tageôient  entre  eux  les  poftes  avantageux  pour 
s’enrichir  , qu’ils  faifoient  fes  Rois,  8c  qu’au 
lieu  d’un  l’Angleterre  en  avoit  plufieurs , 'bien 
moins  aifujettis  aux  Loix  que  celui  dont,  on 
s’étoit  défait;,  qu’ils  remplilfoient  le  Royaume 
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Tôjî.  de  fang , fous  prétexte  de  punir  ceux  qui  s’op- 
pofoient  au  gouvernement  , mais  en  effet 
pour  contenter  leurs  vangeances  particuliè- 
res} qu’ils  cherchoient  à fe  perpétuer  dan9 
' une  fonétionqui  ne  devoit  dure^qu’untenÜps, 

, 8c  dont  l’honneur  devoit  être  partagé  entre 

tous  les  bons  Sujets  de  l’Etat  ; qu’il  fal-  * •. 
loit  caffer  ce  Parlement-là  , 8c  former  une 
nouvelle  Reprefentative  par  les  fuffrages  de 
tout  le  Peuple , félon  le  plan  qu’on  s’étoit  fait 
en  aboliffant  la  Monarchie. pour  ériger  une  Ré- 
publique. 

— Ces  plaintes,  que  CromweLavoit  appaifées 
i653-  tandis  qu’il  lui  avoit  convenu  de  ne  pas  rompre 
l’intelligence  de  l’Armée  8c  du  Parlement, 
éclatèrent  dès  qu’il  lui  convint  que  ces’  deux 
corps  fe  divifaffent , 8c  elles  n’eurent  pas  plu- 
tôt éclaté , qu’elles  produifirent  leur  effet.  Le 
Parlement  répondit  avec  fierté , qu’il  n’appar- 
tenoit  pas  à l’Armée  de  fe  mêler  au  gouverne- 
ment, que  cétoit  à elle  à executer  les  ordres 
qu’elle  recevoit  de  lui  , 8c  que  fi  elle  ne  fe  te- 
noit  dans  les  bornes  que  lui  preferivoit  fon  de- 
voir,, on  ne  manquoit  ni  de  moyens  ni  de  vi- 
gueur, pour  l’y  réduire.  .Cette  hauteur  irr  ta 
des  gens  d’une  profeffion  peu  docile , les  efprits 
s'échaufferont  de  part  8c  d’autre.  Le  Parle- 
ment voulut  caffer  une  partie  de  l’Armée , fous 
prétexte  que  ce  grand  nombre  de  troupes  étoit 
trop  à charge  à l’Etat , 8c  enluite  féparer  l’au- 
tre, n’en  laiffant  qu’une  moitié  à Londres,  8c 
difperfant  le  refte  en  divers  lieux  pour  veiller 
fur  les  Royaliftes.  L’Armée  protella  haute- 
ment qu’elle  ne  fouffriroit  ni  la  diminution , ni 
la  feparation  de  fàn  corps  , 8c  fit  publier  un 
manifefie , dans  lequel , après  avoir  expofé  fes 
griefs  8c  fes  prétentions , elle  demandoit  une 
prompte  réponfe.  . _ -• 

s Le 
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Le  Peuple  haïffoit  le  Parlement,  8c  le  Parle-  TôcT* 
ment  féntoit  bien  que  l’appui  dii  Peuple  lui  - 

manquant , l’armée  feroit  bien-tôt  la  rpaîtreffe. 

Dans  cette  vûë  il  fallut  plier  , 8c  confentir 
qu’on  délibérât  d’une  forme  de  Reprefentative- 
pour  fuccéder  à cette  Afiemblée  : mais  ce  que  , ?• 
cette  même  Affemblée  n’avoit  pù  gagper  par 
hauteur , elle  tâcha  de  l’obtenir  par  adreffe.  On 
étoit  convenu  que  douze  Députez  de  l’Armée, & 
autant  du  Parlement  , travailleroient  à for- 
mer cette  Reprefentative.  En  effet  ils  s’af- 
femblerent , mais  ceux  du  Parlement  firent 
traîner  tellement  la  chofe  en  longueur,  en  op- 
pofant  les  Loix  de  l’Etat  à toutes  les  formes 
de  Gouvernement  qui  n’étoient  pas  de  leûr 
goût,  qu’après  en  avoir  rejetté  pluûeurs,  on  . - 
fut  fur  le  point  de  conclure  à la  pluralité  des 
voix;  qu’on  laifferoit  le  Parlement  dans  l’état 
qu’il  étoit  ^ors  , en  fubftituant  feulement  à 
ceux  qui  étoient,  morts , ou  qui  mourroient, 
de  nouveaux  Membres  pour  remplir  leurs 
places.  • 

Cromwel  8c  les  troupes,  dont  cé-  projet  rui- 
noit  également  les  deflejns,  refolurent  de  s’y  . - 

oppofer;  8c  ce  Général,  qui  jufques-là  avoit 
regardé  ces  démêlez  fans  trop  paroître  pren- 
dre parti,  prit  hautement  celui  del’Armée.  Sa  . 
déclaration  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  ruine  du 
Parlement.  Un  jour  que  cettfc  Compagnie 
étoit*  affemblée  à fon  ordinaire  dans  le  Palais 
de  Wefhninfter,  il  s’y  tranfporta  avec  quelques-  * 
uns  des  principaux  Officiers  destroupes,  8c  cer- 
tain nombre  de  Soldats;  8c  entrant  brufque- 
ment  dans  la  Salle  : Il  y a trop  long-temps , dit- 
il  4’un  air  colere  8c  menaçant,  que  vous,  en 
impofez  au  Peuple &- que  Jous  prétexte  de  re- 
former l'Etat  , vous  enricbijjez  vos  familles. 

, Vous,  êtes- ici  pour  procurer  le  .bien  public , éf 
. ■ "r  ’ , vous 
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vous  ne  penfez.  qu'à  vos  interets  particuliers. 
On  ne  vous  a mis  dans  ces  places  que  pour  éta- 
blir une  République  , & vous  en  fapez.  les 
fondemens  en  vous  en  appropriant  toutes  cbo- 
fes.  fufqu'à  prejent  vous  nous  avez  trompez  : 
mais  nous  avons  ouvert  les  yeux  , nous  ne 
ferons  plus  vos  dupes.  Allez  , fortez  d'ici  au 
plutôt  , & cedez  un  pofle  que  vous  remplirez 
fi  mal  à de  plus  honnêtes  gens  que  vous.  Il  pro- 
nonça ces  derniers  mots  avec  une  aétion  fi  vi- 
ve, qu’il  jetta  la  terreur  dans  toute  la  Compa- 
gnie. On  demeura  dans  un  morne  filence,  & 
un  feu!  ayant  ofé  dire  en  s’adrefiant  au  Gene- 
ral , qu’il  n’étoit  pas  de  la  juftice  de  confondre 
comme  il  fàifoit  les  innocens  & les  toupables  : 
• fans  l’écouter  Cromwcl  s’avança,  & en  pre- 
nant fucceffivemcnt  trois  ou  quatre  par  le  man- 
teau : Vous  êtes  un  fripon  , dit -il  à l’un; 

vous  unjvhrogne  , dit-il  à l’autre  f*  vous  un  dé- 
bauché , vous  un  homme  fans  foi  , dit  - il  au 
troifiéme  & au  quatrième , & les  fit  tous  lion- 
* teufement  fortir.  L’Orateur  ne  fe  levant  point, 
Hariflbn  le  tira  hors  de  fon  fie'ge  : après 
quoi  Cromwel  déclara  que  le  Parlement  étoit 
caffé , fit  fermer  la  porte  de  la  Salle , & y fit 
mettre  Chambre  à louer.  Cette  moquerie 
ajoutée  à l’infulte  rendit  méprifables,  autant 
qu’ils  étaient  odieux,  ceux  qui  compofoient 
cette  AlTemSlée,  en  les  expofant  aux  iatyres 
. des  Poètes  & des  difeurs  de  bons  mots , pen- 
dant que  le  Peuple  & l’Armée  les  chargeoient 
de  maledi  dions.  Le  Confeil  d’Etat  fut  caffé, 
auffi  bien  que  le  Parlement;  & par  là  Crom- 
wel  demeura  pour  la  fécondé  fois  non  feule- 
ment l’arbitre,  mais  le  créateur  du  Goifver- 
nement.  Il  pouvoit  dès  lors  lui  donner  une 
forme  convenable  à fes  delfeins , & fe  revêtir 
lui-même  de  tel  caraétere  qu’il  auroit  jugé  à 
• "\  . / Pro_ 
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propos.  L’Armée  dont  il  a voit  pris  le  parti,  ^ V 
lePeuple  que  ce  coup  hardi  lui  rendoit  encore 
plus  fournis , étoient  prêts  àVoufcrire  à tout. 

Pour  aller  plus  fûrement  il  ne  crut  pas  devoir 
aller  fi  vite.  Après  s’être  rendu  agréable  ilvou- 
s lut  montrer  qu’il  étoit  necefiaire  , & mettre 
les  chofes  dans  un  état  où  il  feroit  plaifirenac- 
ceptant  ce  qu’on  feroit  .obligé  de  lui  deferer, 
au  lieu  de  recevoir  une  grâce  en  demandant  ce 
qu’on  ne  lui  devoit  point.  Le  moyen  dont 
il  fe  fervit  pour  arriver  à ce  but , fut  d’affeéter 
un  grand  penchant  pour  le  gouvernefnent  po- 
pulaire , de  paroître  éloigné  non  feulement 
du  Monarchique , mais  de  l’Ariftocratique  mê- 
me,  & de  propofer  une  idée  de  Reprefentati- 
•ve  conforme  à cela.  Comme  la  Eaétion  de 
ceux  cjui  vouloient  un  Gouvernement  popu- 
laire etoit  une  des  plus  étendues , la  propofi- 
tion  fut  teçûë  avec  d’autant  plus  d'applaudif-  , 
fement  , que  les  Républicains  de  bonne  foi 
avoient  pris  jufques-là  de  l’ombrage  de  fa  trop 
grande  autorité.  La  Reprefentative  qu’il  ; / 
imagina  diffipa  tout  d’un  coup  les  foupçonë, 

• On  donna  d’autant  plus  aveuglément  dans  fes 
penfées , qu’il  femhla  prendre  à tâche  de  fe  con- 
former à celles  des  autres.  ,Ainfi  à fa  fuggeftion 
on  forma . une  compagnie  de  cent  quarante- , - 
quatre  personnes  , de  toutes  les  Seétes  , de 
toutes  les  Provinces , de  toutes  les  conditions 
de  l’Etat.  G^mwel  prefida  à ce  choix , que 
firent  les  Of^^rs  de  l’Armée  tel  que  le  Géné- 
ral voulut.  Iln  étoit  pas  de  fon  projet  que  l’on 
choisît  d’habiles  gens.  Hors  un  petit  nombre 
de  fes  créatures-,  qu’il  inféra  dans  cette  Aflem- 
blée  pour  avoir  la  vue  fur  les  autres  ; fous 
prétexte  de  chercher  les  plus  gens  de  bien , 
il  fit  élire  un  ramas  de  perfonnes  fans  nom,  * 
fans  naiflance  , fans  lettres , fans  expérience , 
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' léfâ.  plupart  attachées  à ces  Seéles  de  fanatiques 
J dont  l’Angleterre  eft  toute  pleine  , qui  agif- 
fent  par  un  zele  bizarre,  & fe  piquent  d’infpi- 
ration. 

On  régla  d’abord  que  l’autorité  de  Cette  Af- 
femblée  dureroit  fix  mois.  Elle  délibéra  long- 
temps quel  nom  elle  prendroit , & elle  con- 
clud  enfin  à prendre  celui  de  Parlement  d’An- 
gleterre; Cromwel , qui  faifoit  tout  fervir  à 
la  fin  qu’il  s’étoit  propofée , fut  bien  aife  qu’u- 
ne Compagnie,  qu’il  prevoyoit  devoir  s’attirer  le 
mépris  delà  Nation,  prît  un  nom  qu:il  avoit 
delfein  de  rendre  infenfiblement  méprifable. 

La  politique  reü  (lit  de  point  en  point  à l’heu- 
reux General  félon  le  plan  qu’il  en  avoit  fait. 
Le  nouveau  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  dans 
'l’exercice* de  fon  autorité,  qu’il  parut  en  tout 
ce  qu’il  fit,  & plus  encore  en  ce  qu’il  vouloit 
, ' faire  fi  on  ne  l’en  eût  empêché,  une  fî  grande 
incapacité,  une  fi  extravagante  conduite,  que 
^ tout  le  monde  éleva  la  voix  pour  s’en  moquer, 
ou  pour  s’en  plaindre.  On  fe  contenta  d’a- 
bord de  parler,  mais  on  cria  enfin;  & les  cris 
ayant  conduit  la  chofe  au  point  où  le  General 
la  vouloit  pour  faire  l’effet  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis, les  amis  qu’il  avoit  dans  le  Parlement 
yjoiierent  fi-bien  leur  rôle,  qu’ils  perfuaderent 
à la  plûpart  de  n’employer  plus  leur  autorité , 
qu’à  s’en  défaire  entre  les  mains  de  Cromwel. 

' Les  fautes  faites  par  l’Affemblée,  le  ridicule  où 
elle  tomboit , le  defefpoir  JfcredrefTer  des 
efprits  extravagans  qui  en  étorent  Membres, 
& dont  la  conduite  attiroit  aux  autres  le 
mépris  des  honnêtes  gens  , -furent  les  mo- 
tifs qu’on  y eut  d’abdiquer  un  pouvoir  qu’on 
foütenoit  mal  : l’habileté  du  General,  fon 
expérience,  l’eftime  des  Peuples,  furent  les  rai- 
fons  propofées  pour  le  lui  mettre  entre  les  mains. 

■ ' . . La 
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La  continuation  du  fuccès des  armes  Angloi-  ",  ■ 

fes  fous  fa  conduite, dans  la  guerre  qu’on  avoit  I<553- 
alors  contre  les  Etats  Généraux  lui  donnoit 
un  nouveau  relief.  Cette  guerre , peu  à peu 
allumée  par  des  mécontentemens  mutuels  fur 
le  commerce , fur  la  retraite  qu’on  donnoit  en 
Hollande  au  Roi , avoit  commencé  par  un  dé- 
mêlé, qu’eurent  dans  une  rencontre  fortui- 
te l’Amiral  Blake  & l’Amiral  Tromp  pour  le 
falut  & le  pavillon  ; le  Hollandois  ne  préten- 
dant pas  être  obligé  de  ceder  'à  l’autre.  La 
bataille  qui  fe  donna  en  cette  occafion  eut 
unaKfluë  aflez  équivoque  , chacun  s’attribuant 
la  viétoire  félon  le  genie  de  ces  Nations;  & 

• ainfi  en  arriva-t-il  en  quatre  ou  cinq  com- 
bats femblables  qui  fe  donnèrent  coup  fur 
coup  : mais  fur  la  fin  la  Flotte  Angloife  k 
eut  de  grands  avantages  fur  l’autre  ; l’Ami- 
ral Hollandois  fut  tué,  & les  Etats  au  temps 
dont  je  parle  faifoient  folliciter  à Londres,  & 
y avoient  des  Ambaifadeurs  qui  demandoient 
la  paix. 

L’honneur  de  cet  heureux  fuccès  fut  partagé 
entre  Blake  & Cromwel , dont  l’un  avoit  fait , 
l’autre  conduit  la  guerre  ; & ce  nouveau  luftre 
du  Général  n’avança  pas  peu  les  intrigues  qu’il 
feifoit  faire  à fes  amis,  pour  engager  le  Par- 
lement à fe  démettre  entre  fes  mains  du  gou- 
vernement de  l’Etat.  Les  bas  Officiers  de  l'ar- 
mée , qui  avoient  conçu  l’efperance  d’y  avoir 
part  chacun  en  leur  rang  , parurent  d’abord 
' s’oppofer  à cette  deliberation:  mais  Lambert, 
qui  fe  vovoit  en  pafie  de  fucceder  un  jour  à 
Cromwel  fut  fi  bien  tourner  leurs  efjarits  , 
qu’ils  lailferent  faire  le  Parlement.  Il  fut  re- 
folu  qu’on  prieroit  le  Général  de  fe  charger  du 
foin  de  gouverner  l’Etat,  fans  Collègues  & fans 
adjoints.  On  délibéra  fous  quel  titre,  & com- 
Tom . III.  L me 
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■TTTT  me  les  Anglois  font  extrêmes  dans  leurs  com- 
* plaifances  comme  dans  leurs  contradiéhons  a 
l’égard  de  ceux  qui  les  gouvernent , on  alla  fi 
avant , que  plufieurs  vouloient  qu’on  lui  défé- 
rât la  Royauté.  , _ . 

Quelques-uns  difent  que  le  nom  de  Roi  ne 
fut  point  indiffèrent  à Cromwel , &:  que  la  Cou- 
ronne eut  pour  lui  les  charmes  qu’  elle  a pour  les 
autres  hommes.  S’il  eut  cette  tentation , la  for- 
ce d’efprit  avec  laquelle  il  la  furmonta  montre 
une  fuperiorité  deraifon,  qui  l’eût  rendu  digne 
de  la  fuperiorité  politique  que  les  Peuples  lui 
avoient  donné  fur  eux,  fi  eux  euffent  pû  la 
donner,  & lui  l’accepter  fans  injuftice.  Car 
ceux  qui  difent. qu’il  fut  tenté  d’être  Roi,  di-  • 
fent  en  même-temps  qu’il  en  quitta  la  penfée 
quand  il  eut  fait  reflexion , que  le  prétexte  de 
la  liberté  publique  , la  haine  qu’il  avoit  infpi- 
rée  au  Peuple  pour  le  gouvernement  des  Rois 
lui  avoit  acquis  le  crédit  qu  il  avoit  parmi  les 
Anglois;  qu’ainfi  en  fe  faifant  Roi  lui-même , 
il  ruinoit  le  fondement  de  fa  puiffance ,.  & éta- 
bliffoit  fur  le  fable  un  édifice  que  le  premier 
fouffle  d’adverfité  renverferoit  ; qu’il  aÛoit  dé- 
mentir par  une  feule  aélion  toutes  fes  maximes 
& toutes  fes  promeffes , & en  un  moment  par 
roître  un  autre  homme , pour  lequel  auffi  cha- 
cun changeant  de  fentimens  & de  [conduite, 

' après  l’avoir  regardé  comme  le  vangeur  de  la 
1 liberté  du  Peuple  on  le  regarderait  comme  l’U- 
furpateur  de  la  Puiffance  Royale  , laquelle  re- 
couvrerait par  là  d’autant  plutôt  fes  partifans, 
que  Roi  pour  Roi,  le  légitimé  paraîtrait  en- 
core le  meilleur  ; que  la  Puiffance  Royale  mê- 
me ne  ferait  jamais  exercée  avec  moins  d’in- 
dépendance que  fous  le  nom  de  Roi  , con- 
tre lequel  on  étoit  en  garde  ,•  & dont  les 
droits  étoient  limitez  par  . certaines  Loix , 
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qu’un  autre  titre  donneroit  le  moyen  d’élu- 
der. 

Ce  fut  par  les  fecrets  reflorts  de  cette  folide 
jolitique,  que  Cromwel  vainquit  ou  prévint 
a tentation  de  devenir  Roi.  La  modeftie, 
’amour  du  bien  public , le  defir  de  conferver 
aux  Anglois  la  precieufe  liberté  qu’il  avoit  con- 
tribué à leur  acquérir , furent  les  motifs  qui 
parurent  au  dehors  lui  faire  rejetter  cette  pro- 
pofition.  Il  fe  contenta  de  la  qualité  de  Pro- 
teéfeur  de  la  Republique , & fut  revêtu  fous  ce 
nom  delà  puiflance  de  gouverner  feul,  de  con- 
voquer les  Parlemens  & de  les  cafler  après  cer- 
tains temps  , de  faire  la  paix  & la  guerre , 
de  nommer  & de  dépofer  les  Officiers  & 
les'  Magiftrats , de  donner  les  honneurs  & 
les  titres , de  faire  les  édits  , de  diftribuer 
les  grâces , de  ligner  les  arrêts , de  remet- 
tre les  peines , de  rompre  ou  de  continuer 
les  alliances  faites  avec  les  Princes  étran- 
gers , de  faire  en  un  mot  tout  ce  que  la 
puiflance  fuprême  donne  droit  aux  Monar- 
ques de  faire  , à -quelques  limitations  près, 
qu’il  confentit  qu’on  inférât  dans  l’aéte  de  fa 
’ promotion  , pour  conferver  encore  quelques 
traits  de  régime  démocratique  au  fantôme  de 
Republique  qu’il  montroit  au  Peuple  pourl’a- 
mufer. 

Comme  il  ne  put  tromper  tout  le  monde,  il 
ne  put  éviter  aufli  qu’il  ne  fe  formât  fouvent 
contre  lui  de  fecretes  confpirations , & des  par- 
tis capables  de  le  perdre  , s’il  eût  eu  ou  moins 
de  vigilance  pour  les  déccAivrir,  ou  moins  de 
vigueur  pour  les  difliper.  Il  avoit  des  efpions 
par  tout , par  tout  des  émiflaires  zelez , qui  ne 
lui  laifloient  rien  ignorer.  Il  y avoit  peu  de  fa- 
milles considérables  où  il  n’eût  un  Penfionnai- 
re.  Il  avoit  corrompu  jufqu’au  Secrétaire  dq 
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■^77  Roi  nommé  Manning  , qui  l'informoit  ponc- 
541  tuellemcnt  de  tous  les  delïeins  de  ce  Prince.  Ce 
fut  un  bonheur  qu’on  le  découvrit , & qu’on  fe 
derfit  à propos  de  ce  domeftique  infidèle  par  le 
fupplice  qu’il  meritoit  : mais  avant  qu’il  fût 
découvert , Cromwel  avoit  par  fon  moyen 
éventé  une  grande  Ligue , qui  s’étoit  formée 
contre  lui  de  deux  ou  trois  Faétions  redoutables. 
LesRoyaliftes  & les  Républicains  s’y  étoientu- 
nis  pour  le  détruire  , & .leurs  diflferens  intérêts 
ne  les  avoient  pas  empêchez  d’agir  de  concert 
» contre  celui  qu’ils  regardoient  comme  leur 
commun  ennemi.  Le  Proteéleur  fut  averti  fi  à 
propos  de  leurs  démarches,  qu’aucun  ne  remua 
impunément.  Ceux  qu’on  prit  les  armes  à la 
main  furent  condamnez  au  fupplice.  Ceux 
qu’on  ne  trouva  pas  armez  furent  confinez  en 
prifon,  d’où  ceux  qu’on  n’en  tira  pas  pour  en- 
voyer au  nouveau  Monde  , palferent  de  longs 
- jours  à attendre  ou  la  mort  ou  la  liberté/Cette 
Ligue  fut  pour  Cromwel  une  hydre  à cent  têtes, 
qu’il  eut  beau  couper  durant  le  cours  de  plu- 
fieurs  années;  il  en  revint  à tous  momens  d’au- 
tres , qui  le  fatiguèrent  , qui  mêlèrent  beau- 
coup de  craintes  & de  chagrins  au  plaifir  qu’il 
avoit  d’être  maître.  Mais  la  paffion  de  j^egner 
étoit  fi  dominante  en  lui,  qu’on  ne  le  vit  jamais 
tenté  de  prendre  fur  fon  ambition  de  quoi  aché- 
ter  fon  repos.  Il  ne  haïfloit  pas  la  vie  ; il  n’o- 
mit rien  pour  la  défendre  contre  les  complots 
des  conjurez:  mais  il  aimoit  encore  plus  fa  for- 
tune, & iUiazarda  de  moins  vivre  pour  mourir 
le  timon  en  main. 

Ce  fut  en  vain  qu’un  Parlement , où  s’étoit 
reveillé  l’efprit  & l’amour  de  la  République, 
entreprit  de  lui  conteder  la  continuation  du 
pouvoir  dont  ilfet-rouvoit  revêtu.  Il  avoit  con- 
voqué lui-même  cette  Aiîemblée  en  l’an  milfix 
* cens 
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cens  cinquante  cinq,  félon  le  droit  que  lui  en  TôfT* 
donnoit  le  caractère  de  Protecteur  : Il  croyoit 
n’y  trouver  que  de  la  complaifance  &delafoû- 
miflion  à fesvolontez,  & pour  y en  trouver  da- 
vantage, il  n’y'avoit  appellé  que  ceux  qui  en- 
trent daris  la  Chambre  des  Communes.  Il  fe 
vit  bien  loin  de  fon  compte,  quand  après  avoir 
étalé  dans  une  pompeufe  harangue  le  défordre 
où  étoit  l’Etat  avant  qu’on  lui  en  eût  confié  le 
gouvernement,  & la  fituation  florifiante  où  il 
l’avoir  mis  par  fes  foins;  au  lieu  de  le  remercier 
félon  la  coûtume,on  garda  un  profond  filence, 

& l’on  commença  par  choifir  pour  Orateur  ce 
même  Lenthal , qui  l’avoit  été  dans  le  Parle- 
ment cafle  l’an  mil  fix  cens  cinquante  deux  fi 
ignominieufement  par  Cromwel.  Cette  dé- 
marche fut  fuivie  d’une  autre  encore  plus  fa- 
cheufe  au  Protecteur , les  féances  ayant  com- 
mencé par  un  long  examen  de  l’acte  en  vertu 
duquel  il  portoit  ce  titre , & des  pouvoirs  qu’on 
y avoit  attachez;  Ses  amis  & fes  créatures  fe 
recrierent  contre  cet  examen,  difantqu’on  de- 
voit  regarder  l’acte  comme  la  bafe  du  Gouver- 
nement dont  il  n’étoit  plus  permis  de  délibérer; 
mais  quoiqu’ils  puflent  alléguer  on  ne  difeon- 
tinua  point  l’examen,  & l’on  déclama  contre 
l'acte  , comme  contre  une  oppreflion  mani- 
fefte  de  la  liberté  publique.  Quelqu’un  même 
ofa  dire  tout  haut,  que  puifqu’on  fe  rappro- 
choit  tant  du- Gouvernement  monarchique,  il 
valoit  bien  mieux  le  laifier  continuer  dans  la 
Maifon  Royale  qui  en  étoit  en  poifeflion , que 
d’en  revêtir  un  particulier  qui  n’y  pouvoir  pré- 
tendre aucun  droit. 

Le  Protecteur  apprit  bien-tôt  ce  procédé  & 
ces  difeours.  Il  ne  s’endormit  point  fur  l’avis , 
il  fe  tranfporta  au  Parlement , & harangua  avec 
vigueur  : mais  fon  Difeours  ne  perfuadant  pas , 
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il  refolut  d’avoir  recours  aux  remedes  violens, 
’ qui  ne  lui  étoient  pas  inconnus.  Le  lendemain 
il  fait  pofter  un  corps  de  troupes  aux  avenues 
du  lieu  où  fe  tenoit  l’AiTemblée,  & donna  or- 
dre à ceux  qui  les  commandoient  de  ne  laifier 
entrer  perfonne , qui  n’eût  figné  un  papier  où 
étoient  ces  mots  : Je  ferai  fidele  au  Seigneur 
Protecteur  , & ne  permettrai  pas  qu’on  change 
la  forme  de  la  République  établie  fous  un  feul. 
Quelques-uns  eurent  peine  à ligner  ce  qu’ils 
n avoient  pas  envie  de  faire  ; d'autres  furent 
moins  fcrupuleux,  & lignèrent  ce  qu’on  vou- 
lut dans  la  refolution  de  n’en  faire  que  ce  qui 
leur  fembleroit  bon.  Par  là  ce  Parlement  fut 
long-temps  partagé  en  deux  FaéUons , dont  l’u- 
ne avoit  pour  but  la  confirmation,  l'autre  la 
diminution  du  pouvoir  & de  l’autorité  de 
Cromwel.  Les  conteftations  de  paroles  ne  dé- 
cidant rien  de  part  ni  d’autre , celui-ci  exerçoit 
tofyours  le  pouvoir  qu’on  lui  contcftoit , laif- 
fant  couler  infenfiblement  le  temps  affigné 
par  le  nouveau  droit  à la  durée  des  Parle- 
nt ens. 

Ce  fut  fort  heureufement  pourleProtedeur , 
que  fes  ennemis  ne  purent  être  prêts  à faire 
éclore  en  l’efpace  de  cinq  mois, que devoit du- 
rer cette  Aüemblée,  une  entreprise  concertée 
aflez  habilement  pour  le  faire  périr.  Ils  y 
avoient  interefle  une  grande  partie  de  l’armée. 
On  prenoit  des  mefures  aflez  juftes.  On  fe  de- 
voit faifir  de  lui.  On  devoit  l’accufer  devant  le 
Parlement , & lui  faire  faire  fon  procès  comme 
au  deftruéteur  de  la  liberté , que  le  Peuple  An- 
glois  avoit  acquife  parl’extinétion  de  la  Monar- 
chie. Les  Conjurez  épioient  l’occafion  de  fe 
déclarer  à propos , mais  pendant  qu’ils  l’atten- 
doient  on  les  prévint  : un  nommé  Pride  les  de- 
cela.  Les  cinq  mois  étoient  pafTez.  Cromwel 
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caffa  le  Parlement,  & les  Officiers  de  l’armée TéTsT 
qui  étoient  entrez  dans  le  complot.  La  FaCtion 
fut  par-là  diffipée , & le  Proteéteur  plus  Maître 
que  jamais.  Le  péril  qu’il  venoit  d’échaper  lui 
fit  prendre  de  plus  grandes  mefures qu’il  n’avoit 
encore  fait  pour  letre  toujours.  Il  fit  beau- 
coup de  reglemcns,  & très-utiles  pour  la  poli- 
ce , pour  les  mœurs , même  pour  la  Religion  : 
car  il  affeétoitpour  les  chofes  qui  regardoi  enfle 
fervice  de  Dieu  unfoirt  extraordinaire,  qui  en 
impofoit  fort  au  Peuple.  Il  faifoit  punir  les 
blafphemateurs  avec  beaucoup  de  feverité.  Il 
faifoit  obferver  le  Dimanche  avec  une  exactitu- 
de capable  de  donner  de  la  confufion  aux  Catho- 
liques, & de  fervir  de  modèle  aux  dévots  ;pa- 
roiffimt  lui-même  toûjours  plein  de  fentimens 
de  pieté  , & en  faifant  des  leçons  aux  autres.  Le 
luxe,  le  jeu,  les  fpedacles  furent  reformez  par 
des  Loix  fe  veres , & celles  qu’il  fit  pour  la  Juftice 
ne  lui  firent  pas  moins  d’honneur. 

Pendant  qu’il  regloit  ainfi  les  mœurs  publi- 
ques , il  s’étudioit  à gagner  le  cœur  de  chacun 
en  particulier,  par  tout  ce  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  à plaire  à ceux  qu’il  vouloir  s’attacher. 

Parmi  la  diverfité  monftrueufe  des  Sedes  qui 
partagent  l’Angleterre  depuis  que  la  Religion 
Romaine  en  eft  bannie , il  fe  ménageoit  telle- 
ment , qu’aucune  ne  fe  croyoit  dépourvue  d’ap- 
pui auprès  de  lui.  Du  caraétere  dont  il  étoit, 
toutes  les  Religions  confiderées  en  elles-mêmes 
lui  étoient  indifferentes  ; par  rapport  à fa  poli- 
tique , les  Epifcopaux  & les  Puritains  étoient 
fes  ennemis  naturels , ceux-là  comme  Royalif- 
tes  , ceux-ci  comme  Républicains.  Il  per- 
fecutoit  les  premiers  ouvertement , puifqu’ils 
n’étoient  pas  même  tolerez  ; il  ne  faifoit  la 
guerre  aux  derniers  que  fecretement  & fous 
main.  Pendant  ce  temps-là  ilavoit  pour  amis 
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des  Evêques  de  l’Eglife  Anglicane  , dont  il  té- 
moignoit  faire  grand  cas,  & permettait  à leurs 
Sectateurs  de  s’affembler  en  particulier  pour  fai- 
re l’Office  divin  à leur  mode.  Il  enufoit  à peu 
près  de  même  à l’égard  de  la  Religion  Catholi- 
que, pour  laquelle  il  ne  témoignoit  de  haine 
que  dans  les  Aifemblées  publiques,  pour  plaire 
au  Peuple , & pour  paroître  à toutes  les  Sectes 
zélé  Protellant.  11  avoit  même  moins  d’aver- 
fion  des  Catholiques  qitfc  dcsEpifcopaux , &un 
Hiilorien  de  cette  Secte  fe  plaint,  que  jamais  les 
Jefuites  n’ont  plus  gâté  les  affaires  de  la  Reforme, 
& gagné  plus  de  perfom^s  à l’Eglife  Romaine, 
que  durant  fon  Gouvernement.  Il  fe  moquoit 
■comme  les  autres  des  Fanatiques,  des  Trern- 
blcurs,  &de  femblables Societez  de  taux,  dont 
l’efprit  d’erreur  a rendu  l’Angleterre  fécondé  en 
ces  derniers  fiecles:  mais  il  ne  laiffoitpas  de  les 
choyer , & ne  vouloit  pas  qu’ils  fe  cruffent  in- 
dignes de  fa  protection.  Comme  il  avoit  porté 
rhypocrifie  jufqu’à  contrefaire  l’homme  infpi- 
lé,  ces  fortes  de  Sectes,  qui  font  paffer  les  éga- 
remens  de  l’imagination  pour  des  mouvemens 
d’enhaut,  ne  le  croyoient  pas  trop  éloigné  de 
leurs  dogmes  ni  de  leurs  maximes,  & cette  per- 
fuafion  les  atrachoit  à lui.  Sa  Secte  favorite 
étoit  celle  des  Indépendants  ; mais  encore  plus 
indépendant  qu’eux , afin  de  mieux  gouverner 
toutes  les  Sectes  il  n’étoit  proprement  d’aucune. 
Le  zele  apparent , qu’il  témoignoit  pour  l’u- 
nion de  tous  les  Sujets  de  la  République  Britan- 
nique dans  une  même  profeffion  de  foi , le  fai- 
foit  regarder  à ceux  qu’il  trompoit  comme  le 
pere  commun  de  la  Reforme  établie  dans  les 
trois  Royaumes. 

Avec  un  foin  à peu  près  pareil , Cromwel 
s’appliqua  à fe  faire  des  créatures  dans  toutes 
les  conditions  de  l’Etat.  Les  promeflés , & les 
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airs  populaires  étoient  les  plus  ordinaires  appas 
dont  il  fc  fervoit  pour  les  adirer  : car  pour  de 
folides  bienfaits,  renfermé  dans  lui-même  & 
dans  fa  famille , il  en  faifoit  à peu  de  gens.  A 
celi  près , il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  mît  en  œuvre 
pour  plaire,  point  de  complaifance  qu’il  n’eût, 
point  de  maniérés  8c  de  fortes  d’efprits  aufquels 
il  ne  fe  fût  conformer.  11  étoit  dévot  avec  les 
dévots  , poli  avec  les  grands'  Seigneurs , Chaf- 
feur  avec  les  Gentils-hommes  de  campagne 
quand  il  fe  trouvoit  avec  eux*  11  avoit  coûtu- 
me  de  faire  prendre  à certains  temps  des  cerfs 
dans  fes  parcs,  pour  les  diftribuer  aux  Payfans 
du  voifmage  avec  quelques  pièces  d’argent.  A 
lê  voir  avec  les  Officiers  8c  les  Soldats  de  l’ar- 
mée , on  eût  dit  qu’il  n’eût  jamais  vécu  Qu’a- 
vec eux,  8c  qu’il  n eût  point  lu  d’autre  métier  : 
tant  il  fc  rendoit  familier,  8c  tant  il  entroit  na- 
turellement dans  leurs  difcours,  dans  leurs  in- 
terets, dans  leurs  divertiffemens,  8c  dans  leurs 
jeux  mêmes.  - 

Pendant  queCromwel  gagnoit  par  ces  artifi- 
ces ceux  qui  avoient  de  ladifpofitiôn  àfelaiffer 
tromper,  il  ne  relâchoit  rien  de  fes  foins  à veil- 
ler fut  les  'démarches  des  autres , •&  inventoit 
continuellement  de  nouveaux  moyens  de  dé-' 
couvrir  les  delfeins  qu’on  formoit  contre  lui. 
IV  reçut  de  grandes  lumières  de  quatorze  Ma- 
jors Généraux  qu'il  envoya  par  les  Provinces  * 
& qu’il  revêtit  d’un  grand  pouvoir.  Le  prétex- 
te qu’il  prit  pour  cela, fut  d’exiger  de  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  pour  le  fervice  du  Roij 
une  nouvelle  taxe  , qu’il  leur  impofa  comme 
s’il  eût  eu  befoin  d’argent.  Il  envoya  ces  Ma- 
jors pour  lever  cette  taxe  , mais  en  même 
temps  il  leur  ordonna  de  fe  -faire  rendre  chacun- 
dans  leur  détroit  un  compte  exaél  de  tout  cequi 
sly  paifcïoit,dc  dolui  en  mander  le  détail.  Par 
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jàrfi'  là  il  fut  bien-tôt  inftruit  de  toutcequifepafloit 
1 ’ en  Angleterre , où  les  Majors  devinrent  fi  redou- 
tables, qu’il  les  craignit  enfin  lui-même  , 8c 
après  s’en  être  fervi  à former  à fa  fantaifie  un 
Parlement  qu’on  lui  demandoit,  8c  qu’îl  ne 
. pouvoit  plus  refufer , il  les  rappella , 8c  fupprima, 
, leurs  Charges. 

Le  Protecteur  avoit  cette  fois  pris  toutes  les 
précautions  neceflaires  pour  avoir  un  Parlement 
...  favorable.  Aufli  reçut-il  de  celui-ci , qui  fut 
1657.  afiemblé  en  l’année  mil  fix  cens  cinquante-fept , 
toute  la  fatisfaCtion  qu’il  en  pouvoit  attendre. 
Il  y avoit  fait  appeller  trente  EcofloiS  8c  trente 
Irlandois , pour  repréfenter  tout  le  Corps  de  la 
belle  Republique  dont  il  étoit  Chef.  Cette  Af- 
fenîblée  ne  fut  occupée  que  du  foin  de  le  dater, 
8c  porta  la  flaterie  fi  loin  , qu’elle  le  preffa  de 
nouveau  par  de  vives  raifons  d’accepter  la  Cou- 
ronne , 8c  de  prendre  le  nom  de  Roi  : mais  la 
raifon  qu’il  avoit  eue  la  première  fois  de  le  refu- 
fer fubfiftant  toûjours , il  perfifta  dans  fa  pre- 
mière refolution , 8c  fe  contenta  qu’on  lui  con- 
tinuât la  qualité  de  Protecteur  , qu’on  rendît 
héréditaire  à fa  Famille. 

La  feinte  modeftie  queCromwel  fit  paraître 
dans  ce  Parlement  en  refufant  la  Royauté,  aug- 
menta le  nombre  des  dupes  que  fa  difîimulation 
trompoit  ; mais  fa  véritable  ambition , qui  fe 
manifeftoitplus  que  jamais  aux  yeux  de  tous  les 
gens  éclairez  dans  le  Décret  qui  faifoit  pafier  le 
titre  de  Protecteur  à fesEnfans,fouleva  de  nou- 
veau les  Républicains.  Lambert , qui  avoit 
perdu  l’efperance  de  lui  fucceder,  les  favorifa 
fecretement.  Les  Royaliftes , voulant  profiter 
de  cette  nouvelle  diviiion  des  ennemis  du  Roi, 
préparèrent  un  nouveau  foulevement,  durant 
lequel  Charles  lui-même  devoit  pafier  en  An- 
gleterre , 8c  foûtenir  fes  partifans.  Les  émif- 
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faires  du  Protecteur  ne  lui  laifferent  pas  igno-  165.7" 
rer.  ces  intrigues  : on  arrêta  tous  ceux  que  l’on 
foupçonna  d’en  être,  & peu  de  ceux  qu’on 
en  put  convaincre  échaperent  la  punition. 
Lambert  même  fut  difgracié,  & fon  emploi 
donné  à Fleedwood  nouvellement  revenu 
d’Irlande,  où  le  Protecteur  avoit  enVoyé pren- 
dre fa  place  par  Henri  Cromwel  fon  fécond 
Fils. 

Peu  s’en  fallut  qu’un  accident  ne  fît  en  un 
moment  ce  que  tant  de  grands  partis , & tant  de 
conjurations  fecretes  ne  purent  faire  en  plu- 
fieurs  années.  Le  Duc  d’Holftein  avoit  fait 
prefent  d’un  fort  bel  attelage  à Cromwel,  qui 
par  une  vivacité  peu  feante  à fon  âge , & enco- 
re moins  à fa  dignité,  ayant  voulu  l’efTayer  lui- 
même,  monta  fur  le  fiege  de  fon  Cocher.  Il  n’y 
fut  pas  plutôt , qu'il  fut  emporté , fon  poltil- 
lon  jetté  à bas , & lui  cnfuite , mais  de  manié- 
ré que  fes  habits  s’étant  attachez  ou  au  timon  ou 
à la  roué',,  il  fut  traîné  long-temps  & fort  loin. 
Comme  la  défiance  où l’avoient  mis  les  frequen- 
tes confpirations  qu’on  avoit  faites  contre  lui 
l’obligeoit  à porter  toujours  des  armes  à feu 
fous  fes  vêtemens , un  piftpfot  qu’il  avoit  alors 
fe  déchargea , & par  fon  bruit  effaroucha  enco- 
re les  chevaux.  Cette  nouvellefecouife  aida  né- 
anmoins à le  détacher,  & les  roues  ne  lui  ayant 
point  paffé  furie  corps,  itdemeura  étendu  fur  la 
place.  On  le  crut  mort , mais  il  en  fut  quitte  pour 
des  bleffures  & des  contulions , qui  furent  quel- 
que temps  à guérir. 

L’heure  du  Tyran  n’étoit  pas  venue , & il' 
étoit  de  fa  deftinée  de  ne  point  ceffer  d'être  heu-  - 
reux,  qu’il  ne  ceffât  de  vivre.  Dieuenvou- 
loit  faire  un  exemple  de  ces  profperitez  trom- 
peufes  dont  il  aveugle  les  méchans  : fa  puiffan- 
ce  crut  j[ufqu’à  la  fin , & fi  la  gloire  étoit  une  , 
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chofe  qui  pût  convenir  à un  fcelerat  élevé  paî 
un  parricide,  il  feroit  mort  le  plus  glorieux 
homme  de  l’Europe.  Maître  abfolu  de  trois 
Royaumes,  il  voyoit  tous  les  Etats  voi  fin  s de- 
mander à l’envi  Ton  amitié.  La  Hollande  avoit 
acheté  la  paix  à des  conditions  onereufes , le 
Roi  de  Portugal  l’avoit  recherchée  quoi  qu’il 
eût  été  ofFenfé  dans  la  perfonne  de  fon  Mi- 
niftre  , dont  le  Frere  ayant  tué  un  homme 
avoit  été  exécuté  à Londres  fans  aucun  ménage- 
ment. Les  Couronnes  du  Nord  avoient  fait 
de  même;  & ce  qui  flattoit  l’orgueil  de  Crom- 
wel  plus  agréablement  que  tout  cela,  les  Mo- 
narchies de  France  & d’Efpagne,  ne  pouvant 
entrer  toutes  deux  dans  fon  alliance  , avoient 
follicité  la  préférence , que  la  première  avoit 
obtenue. 

L’Efpagne  avoit  pris  les  devants;  de  toutes 
les  Têtes  couronnées  le  Roi  Catholique  avoit 
été  le  premier , qui  avoit  reconnu  la  Républi- 
que d’Angleterre.  La  France  avoit  eu  au  moins 
l’honneur  de  fe  faire  d’abord  rechercher,  &de 
rejetter  même  des  proportions  qui  paroifibient 
avantageufes. 

LaRegente  eut  la  gloire  de  cetteaction,  qui 
fe  pafla  de  cette  forte.  Au  temps  que  Cromwel 
fe  préparoit  à faire  la  guerre  aux  Etats  Gene- 
raux, le  Comte  d’EllradeS  depuis  Maréchal  , 
& alors  Gouverneur  de  Dunkerque,  ÿ étoit 
bloqué  par  les  Efpagnols.  Il  fe  voyoit  à la  veil- 
le d’un  fiege,  & ne  voyoit  point  de  fecours* 
la  guerre  civile  continuant  en  France,  & ht 
Reine,  qu’on  avoit  contrainte  d’éloigner  le 
Cardinal  Mazarin  , ayant  befoin  de  fes  forces 
ailleurs , dans  le  defifein  où  elle  étoit  de  fai- 
re revenir  ce  Miniftre.  Le  Protecteur  profitant 
de  la  conjoncture  envoya  à Dunkerque,  8c fît 
propofer  au  Comte  d’Ellrades  un  projet  de  Trai- 
té* 
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té,  par  lequel  il  offrait  à la  Reine  d’entrete-  “ 
nir  à fon  fervice  une  armée  déterré  & cinquan- 
te vaiffeaux,  fi  elle  vouloit  lui  donner  cetre 
Place  qu’elle  ne  pouvoit  plus  conferver.  Le 
Comte  reçut  mal  l’Envoyé  de  Cromvvel,  &le 
menaça  de  le  faire  jetter  dans  la  mer , fi  jamais 
il  lui  propofoit  rien  de  tel  : mais  il  ne  laif- 
fa  pas  de  donner  avis  de  fa  propofition  à la 
Cour.  Elle  étoit  à Poitiers,  où  le  Cardinal, 
qui  de  fon  exil  ne  laiffoit  pas  de  faire  écouter 
fes  confeils,  ayant  été  averti  du  Traité  que  pro- 
pofoit le  Protedeur  , preffa  la  Reine  de  l’ac- 
cepter, comme  un  moyen  fur  d’affermir  fon 
autorité  contre  les  cabales.  La  Régenté  avoit 
mille  raifons  de  fuivre  ce  confeil , & celle 
de  faciliter  le  retour  de  ce  Miniftre  en  étoit  une 
bien  forte.  Elle  ne  s’y  rendit  pas  neanmoins. 
Le  fcrupule  de  mettre  une  Ville  Catholique 
entre  les  mains  d’une  Nation  Proteftante,  & 
dé  s’allier  avec  l’Ufurpateur  d’un  trône  où 
devoit  être  affis  un  Petit-fils  de  Henri  IV. 
l’emporta  alors  dans  l’efprit  de  cette  religieu- 
fe  Princeffe  fur  toute  autre  confédération.  La 
propofition  fut  rejettée  : mais  aufîi  Dunker- 
que fut  pris , & n’eft  revenu  à la  France , 
qu’après  un  long-temps  & une  longue  fuite  de 
Traitez.  * 

Les  affaires  de  notre  Cour  ayant  tourné,  par 
diverfes  intrigues  qui  ne  font  pas  de  mon  fuj et, 
à rappeller  le  Cardinal , & à obliger  le  Prince 
de  Condé  fon  irréconciliable  ennemi  à prendre 
parti  chez  les  Efpagnols;  le  Cardinal  devenu 
plus  maître  depuis  fon  retour  qu’auparavant , 
fit  concevoir  à la  Reine  mere  le  danger  où  met- 
tent l’Etat  le  fcrupule  qu’elle  fefaifoit  de  s’allier 
avec  l’Angleterre,  pendant  que  l’Efpagne  n’o- 
mettoit  rien  pour  engager  le  Protééleur  à join- 
dre les  forces  des  deux  Nations  pour  prendre 
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*657.  Boulogne  8c  Calais.  Cardenas  avoit  com- 
mencé cette  négociation , 8c  actuellement  le 
Marquis  de  Ledes  étoit  à Londres  qui  la  pour  - 
fuivoit.  Alors  la  France  ferma  les  yeux  aux 
fortes  confédérations  qui  l’avoient  empêchée 
jufques-là  de  lier  commerce  avec  Cromwel, 
pour  les  ouvrir  à ce  péril.  Les  raifons  debien- 
féance  cederent  à celle  d’une  neceflîté  li  pref- 
fante.  On  envoya  en  Ambaffade  lePrefident 
de  Bourdeaux  à Londres  pour  offrir  l’alliance  de 
France , que  le  Protecteur  préfera  à la  fin  à cel- 
le d’Efpagnc  ; mais  qu’il  différa  d’accepter 
• pour  l’acheter  moins  cher,  & plu9  encore  pour 
donner  à l’Europe  un  fpectacle  qui  flatoit  au- 
tant fon  orgueil , que  celui  de  voir  les  deux 
plus  grands  Rois  du  monde  s’empreffer  poura- 
voir  fon  amitié.  Son  Traité  avec  la  France 
portoit , qu’il  lui  foumiroit  fix  mille  hommes 
fur  terre  & cinquante  vaifîcaux  en  mer,  pour 
prendre  fur  le  Roi  d’Efpagne  les  Places  mariti- 
mes de  Flandres  : à condition  qu’on  lui  met- 
troit  Dunkerque  entre  les  mains  quand  on. 
l’auroit  pris , 8c  ce  qui  fut  de  plus  fâcheux , 
qu’on  obligerait  le  Roi  d’Angleterre  8c  le  Duc 
d’York  à l'ortir  du  Royaume.  Ceux  qui  juf- 
tifient  la  mémoire  du  Cardinal  fur  ce  Traité 
par  d’autres  raifons  que  par  celles  d’une  necef- 
fité  predante , difcnt  qu’il  y eut  un  article  ' 
fecret  entre  ce  Miniftre  8c  le  Protecteur , par  * 
lequel  l’Anglois  s’obligeoit  à rendre  Dunker- 
que à la  France , moyennant  la  fomme  avec 
laquelle  on  l’a  retiré  en  effet  depuis.  Quoiqu’il 
en  foit ,,  on  le  prit  alors , 8c  on  le  donna  aux 
Anglois* 

. Le  Vicomte  de  Turenne,  qui  commandoitr 
l’Armée  Françoife  8c  les  Anglois  alliez,  com- 
mença par  Bourbourg  8c  Mardik , qui  occupe- 
icnt  la  campagne  de  l’année  mil  ux  cens  cin- 
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quantc-fept.  Le  mois  de  Juin  de  la  fuivantelui  I'^Tg 
acquit  Dunkerque,  8c  le  gain  de  la  bataille  des  * 
Dunes,  plus  glorieufe  à ce  grand  Capitaine 
‘ qu’aucune  autre  journée  de  fa  vie , par  l’hon- 
neur qu’il  eut  d’y  vaincre  une  armée  où  le  Prin- 
ce de  Condé  combattit  avec  toute  fa  valeur, 
moins  heuréufe  qu’à  l’ordinaire  parce  qu’elle 
étoit  foumife  à la  conduite  d’autrui  j Dom 
Juan  d’Auftriche  8c  le  Marquis  de  Caracene 
ayant  le  commandement  principal  des  forces  du 
Roi  Catholique  en  Flandres.  Le  Duc  d’York 
y étoit  en  perfonne.  Il  avoit  fervi  dans  nos 
troupes  jufqu’au  temps  de  notre  alliance  avec 
la  République  d’Angleterre , 8c  y avoit  acquis 
une  grande  réputation.  Il  avoit  changé  de 
parti  par  la  même  noceffité , qui  avoit  obligé 
nos  Minift res  à s’allier  avec  le  Proteéleur  : le 
courage  qu’il  fit  paroître  à la  bataille  dont  je 
parle  redoubla  le  regret  qu’on  avoit  en  France 
de  le  voir  feparé  de  nous. 

La  poflefïion  de  Dunkerque  caufa  une  gran- 
de joie  aux  Anglois,  8c  fit  grand  honneur  à 
Cromwel,  dont  les  fuccèsfembloient  augmen- 
ter à mefure  qu’il  approchoitdefafin.  De  deux 
Flotes  qu’il  avoit  équipées  pour  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols,  l’une  commandée  par  Pen  8c 
Venables  leur  avoit  depuis  quelque  temps  en- 
levé la  Jamaïque  dans  les  Indes,  l’autre  com- 
mandée par  l’Amiral  Blake  avoit  tout  nouvelle- 
ment brûlé  la  Flotte  d’Efpagne  dans  le  port  de 
Sainte  Croix.  / • 

Cromwel  étoit  dans  cette  fituation  , lors 
qu’il  fut  attaqué  d’une  fievre,  d’abord  lente 
& enfuite  tierce,  qui  vérifia  l’Oracle  de  l’Ecri- 
ture , que  la  joie  de  l’hypocrite  n’eft  qu’un 
point.  >11  le  fut  jufqu’au  dernier  moment^ 
contrefaifant  le  dévot  jufqu’à  la  mort,  8c  ne 
l’étant  pas  même  en  mourant.  Car  divers 
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=■  Ecrivains  racontent , que  quoi  qu’il  fe  fentrt 

très-mal,  quoi  que  îon  Médecin  lui  dît  qu’il 
étoit  en  très-grand  danger  ; il  lmarda  une 
prophétie  , par  laquelle  feignait  d’avoir  des 
lumières  particulières  d’enhaut  fur  ce  qui  lui 
devoit  arriver , il  aflura  qu’il  n’en  mourroit 
pas.  Quelques-uns  ajoûtent  qu’il-  eut  allez  de 
confiance  au  Médecin,  quis’étonnoitqu’ilpar- 
- lât  fi  affirmativement  fur  une  matière  au  moins  ^ 
douteufe,  pour  lui  dire  qu’en  parlant  ainfi-, 
il  ne  rifquoit  rien  & pouvoit  gagner  beaucoup.- 
Si  je  meurs , lui  dit-il  , on  me  décriera  comme  . ] 
un  vijionnaire  ou  comme  un  impvfleur  : après  ma 
mort  U m’importe  peu  de  quelle  manière  on  par* 
le  de  moi  : fi  j en  reviens  je  pajjerai  pour  un 
homme  infpiré -,  avec  çgtte  réputation  qtte  ne 
puis- je  point- faire  parmi  ces  gens- ei  l 

On  crut  que  des  chagrins  domeftiques  a- 
voient  contribué  à fa  maladie.  Une  de  fes  Fil- 
les, qu’il  aimoit  beaucoup,  mourut  ,&  ayant5 
eu  en  mourant  de  ces  vapeurs  qui  infpirent 
la  - fureur , lui  reprocha  en  face  fes  crimes. 
Fleedwood  fon  Gendre  avoit  des  liaifons  a- 
vec  Lambert  & les  Républicains  , qui  lui 
donnoient  d’autant  plus  d’inquietude , qu’il 
étoit  devenu  défiant  jufqu’à  la  foiblelïe.-  U 
y avoit  déjà  du  temps  qu’il  ne  couchoit  pref- 
que  jamais:  deux  > nuits  de  fuite  dans  la  même 
chambre,  & que  perfonne  ne  favoit  en  quel 
appartement  il  couchoit.  Il  n’étoit  pas  beau- 
coup plus  heureux  dans  le  relie  de  fa  famiF- 
le  que  dans  fon  Gendre.  Desboroug  fon 
Beau-Frere  panchoit  allez  ouvertement  au 
Gouvernement  populaire.  De  deux  Fils  qu’a- 
voit  lé  Proteéleur , l’aîné  étoit  le  moins  pro- 
pre à lui  fucceder.  ,11  le.  vit  bien,  mais  ap- 
paremment il  attendit  trop  tard  à faire  une 
difpoiïtion qui-  demandoifc-  du  -temps , dos 
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préparations.  Il  étoit  prefque  en  léthargie  , 
quand  quelqu’un  lui  ayant  demandé,  s’il  ne  •* 
nommoit  pas  Richard  fon  aîné  pour  Proteéleur 
après  fa  mort;  il  répondit  qu’oui,  mais  d’un 
ton , qui  marquoit  qu’auffi  aifément  il  auroit 
répondu  que  non. 

Ainfi  s’avançoit  au  trépas  Cromwel  malgré 
fa  prophétie,  dont  le  Peuple  neanmoins avoit 
fi  peu  douté , qu’on  avoit  déjà  rendu  grâces  à 
Dieu  de  fa  prétendue  convalefcence.  Ce  fut  l’an 
mil  fix  cens  cinquante  huit , le  treiziéme  jour 
de  Septembre , qui  lui  avoit  été  fi  heureux  par 
le  gain  des  deux  belles  batailles  de  Dumbar&  de 
Worchefter,  que  finit  fa  profperitéavecfa  vie,, 
pleine  de  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  célébrité 
a un  méchant  homme.  On  dit  que  le  Cardinal 
Mazarin  le  definifloit  un  Fou.  heureux.  Je  ne 
croi  pas  que  ce  foit  le  bien  peindre.  Des  de- 
marches  fi  mefurées,  fi  concertées,  toujours 
faites  fi  à propos , ne  font  point  d’un  aventu- 
rier, qui  vient  à bout  de  tout  parce  qu’il  ne  mér- 
nage  rien,  à qui  des  projets  fans  prudence  rétff- 
fiflent  par  hazard,  & qui  ne  s’élève  que  parce 
qu’il  s’eft  mis  cent  fois  en  danger  de  fe précipi- 
ter. Lorfque  Cromwel  commença  à luivrele 
mouvement  de  fon  ambition , qui  fut  fa  paillon 
dominante,  il  ne  fe  mit  point  dans  l’eiprit  de 
fupphnter  les  Rois  d’Angleterre , & de  mettre 
fa  famille , qui  étoit  d’une  mince  noblefie  dans 
le  Comté  d’Huntington,  fur  le  trône  des  Sfqarts 
&.  des  Plantagenetes.  Chacun  convient  que 
cette  chimere  ne  lui  entra  point  dansl’efprit. 
Quoi  qu’on  dife  qu’étant  enfant  fon  Perel’a- 
voit  fait  punir  pour  avoir  raconté  qu’un  Fan- 
tôme lui  avoit  dit  qu’il  feroit  Roi  ; Cromwel 
ne  croyoit  point  aux  fantôraes^ôcn’étoit  point 
d’un  caraélere  'd’efprit  à fe  conduire  quand  il 
fut  grand  par  les  imaginations  de  fon  enfance. 
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£ Il  eut  toute  fa' vie  en  tête  de  faire  fortune  , & 

* d’en  tenter  toutes  les  voies.  Ce  fut  l’unique 
plan  qu’il  fe  forma  quand  il  entra  dans  cette 
carrière  : heureux  fi  celle  qu’ouvre  la  Vertu  fe 
fût  prefentée  la  première  à lui;  il  y a apparen- 
ce qu’il  l’eût  fuivie  auffi  aifément  que  celle  du 
Crime,  s’il  y eût  vû  des  routes  auffi fûres pour 
s’élever  & pour  réüffir,  indifferent  à prendre 
Tune  ou  l’autre , & ayant  des  qualitez  propres 
à s’avancer  dans  toutes  les  deux.  Son  malheur 
voulut  que  les  troubles  lui  prefentaffent  de 
grandes  occafions  de  briller  parmi  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs;  il  jugea  que  c’ét  oit  un  moyen 
de  fe  faire  connoître , & de  fe  rendre  neccf- 
faire  dans  un  parti , qui  s’emparoit  infenfible- 
ment  de  l’autorité.  Quand  il  y fut  connu  il  y 
voulut  regndr  : mais  fouple  autant  qu’il  étoit 
ambitieux,  il  y régna  en  paroiffant  foûmis, 
montrant  toujours  au  public  de  grands  noms 
revêtus  du  dehors  des  Charges  dont  il  faifoit  les 
fondions.  Allant  toûjours  ainfi  par  degrez,  & 
faifant  fes  plans  à meiure  que  leséveneihenslui 
en  donnoient  occafion,  il  parvint  parun  parri- 
cide, par  de  grandes  vidoires,  par  tous  les  raf- 
finemens  d’ure  délicate  Politique  à lafouverai- 
ne  puiffance , qu’il  conferva  par  des  voies  pa- 
reilles , 6c  en  poffeffion  de  laquelle  il  mourut. 
Un  tel  homme  eft  moins  à mon  fens  un  heu- 
reux fou , qu’un  habile  feelerat. 

Richard  Cromwel  n’ayant  ni  les  bonnes  ni 
les  mauvaifes  qualitez  de  fonPere,  ne  putfoû- 
tenir  un  édifice  qui  étoit  l’ouvrage  des  unes  & 
des  autres.  C’étoit  un  affez  bon  homme , en- 
nemi delà  violence,  né  avec  peu  d’cfprit,  6c 
n’ayant  cultivé  ce  qu’il  en  avoit  ni  parl’éduca- 
tionni  parl’experience.  LeProtedeurletenoit 
i la  campagne,  où  le  jeune  homme s’occupoit 
à chaflcr,  fans  fe  mêler  des  affaires  publiques,  • 
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&fans  même  en  avoir  envie  : timide , incapable 
d’entreprendre,  & encore  moins  d’executer  tout  * 
. çe  qui  demandoit  de  la  force  & de  la  refolution. 

On  avoit  bien  connu  fon  peu  de  genie  avant 
qu’il  fut  élevé  au  Protedorat , & on  prétend 
que  fi  fon  Pere , qui  le  connoilfoit  encore  mieux 
que  les  autres,  n’eût  point  été  furpriffde  la 
mort  , Henri  fon  cadet,  qui  étoit  encore  en 
Irlande,  auroit  occupé  cette  place,  qu’il  auroit 
beaucoup  mieux  remplie. 

L’élévation  de  Richard  n’ayant  fait  que  ren- 
dre fon  incapacité  plus  publique  ; chacun  pre- 
nant fes  mefures  pour  en  profiter,  l’Etat  fe 
trouva  divifé  en  quatre  fadions;  celle  du  Pro- 
tedeur,  & de  ceux  qui  pretendoient  le  mainte- 
nir; celle  de  Lambert,  qui  vouloit  occuper  fa 
place;  celle  des  Républicains , qui  par  le  même 
principe  qu’ils  avoient  détruit  la  Royauté  vou- 
loient  détruire  le  Protedorat,  pour  établir  en 
1 Angleterre  un  Gouvernement  populaire  ; celte 
du  Roi  & de  fes  ferviteurs , qui  travaillent  à 
le  remettre  fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 

Comme  Lambert  & les  Royaliltes  n’étoient 
point  encore  en  état' d’agir  ouvertement  pour 
eux,  ils  crurent  qu’ils  dévoient commencerpar 
foûtenir  les  Républiquains , quiremuoient  con- 
tre le  Protedeur;  & leur  aider  à vuider  la  pla- 
ce, d’où  chacun  de  fon  côtéfeflatoit  de  les  ex-  y 
dure  enfuite  eux-mêmes.  L’orage  qui  mena- 
çoit  Richard  fe  forma  chez  Fleedwood  l'on  Beau- 
Frere,  à qui  Cromwel  ayant  donné  quelque  ef-- 
perance  du  Protedorat , avoit  laide  le  cœur  ul- 
céré contre  celui  qui  le  poffedoit.  LesRépubli- 
. cains  le  favoient,  & pour  ruiner  par  elle-mê- 
me une  Famille  dont  l’élévation  mettoit  obfta- 
cle  à leurs  delfeins  , ils  s’appliquèrent  durant 
quelque  temps  à aigrir  le  chagrin  de  Fleedwood , 
à le  plaindre , à lui  faire  efperer  une  reflource 
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dans  le  zele  qu’ils  avoient  pour  fes  intérêts;  u- 
fant  à peu  près  envers  lui  du  même  artifice 
dont  Lambert  avoit  deffein  d’ufer  envers  eux, 
c‘efi>à-dire  en  lui  faifant  efperer  d’être  Chef  du 
Gouvernement,  pour  mieux  établir  par  fon 
moyen  un  Gouvernement  fans  Chef.  Fleed- 
wooJfctoit  une  efpece  de  dévot  formé  de  la 
main  de  Cromwel,  mais  moins  habile  quelui, 
& plus  propre  à être  trompé  qu’à  tromper  les 
autres.  Il  y parut  dans  l’affaire  dont  je  parle. 
Vane,  Haflerigg,  Harriffon,  &:  les  autres  fau- 
teurs de  la  Republique  defquels  Lambert  fepor- 
toit  pour  Chef,  perluaderent  à Fleedvvood  qu’il 
devoit  s’attirer  le  Gouvernement,  & l’enga- 
gèrent à prefenter  au  nom  des  Soldats  de  l’ar- 
mée une  requête  au  Proteéfeur,par  laquelle  ils  lui 
demandoient  de  ne  pouvoir  être  ni  caliez  ni  j ugez 
que  par  le  Confei]  de  guerre;,  & qu’on  les  lai  liât 
dorénavant  maîtres  de  fe  choifir  un  General. 

Richard  reçut  ces  propofitions  d’abord  avec 
beaucoup  décoléré,  & fit  craindre  durant  quelr 
que  temps  plus  de  fermeté  qu’on  n’en  attendoit  : 
mais  l’embarras  où  il  parut  être,  quand  fon  feu, 
qui  venoit  d’ailleurs  que  de  fon  tempérament, 
fe  fut  rallenti,  découvrit  bientôt  fa  foiblefle,& 
le  peu  de  difpofition  qu’il  avoit  à tenir  long- 
temps contre  des  gens  qui  ne  fe  rebuteroient 
pas.  On  le  pouffa  donc,  &on  le reduifit  à con- 
voquer le  Parlement  , dont  il  efpera  que  l’auto- 
rité foûtenant  la  Tienne  reprimeroit  l’armée.  Ce 
fut  inutilement  : l’armée  fuivit  opiniàtrémcnt 
fes  premières  brifées,  & prefia  le  Parlement 
même  qu’on  lui  accordât  fes  demandes. 

• Ce  Parlement  étoit  compofé  de  deux  Çham-, 
bres  comme  le  précèdent,  & mêlé  de  trois  for- 
tes de  gens , qui  toutes  trois  par  divers  motifs 
contribuèrent  à la  fermeté  dont  on  ufa  contre 
l’Armée.  Les  uns  foutenoient  de  bonne  foi  le 
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Protecteur,  & opinoient,  afin  de  maintenir  — — 
fon  autorité,  à rejetter  la  requête  des  Troupes. , W' 
Les  autres  étoient  des  Républicains,  qui  pour* 
aigrir  les  T roupes  étoient  de  même  avis  qu’elles. 

Les  troifiémes  étoient  des  Royaliftes,  détermi- 
nez à donner  dans  tout  ce  qui  pourroit  brouil- 
ler les  Fadions  rebelles.  Ainfi  le  Parlement  te- 


nant ferme  à rejetter  la  requête  des  Soldats,  & 
ceux-ci  redoublant  leurs  inftances  , on  jugea 
bien  que  l’affaire  alloit  fe  pouffer  à l'extremité. 
Guillaume  Howard , qui  avoit  été  à Cromwel, 
& qui  étoit  encore  à fon  Fils , parla  fortement 
à Richard  pour  lui  perfuader  quelque  coup  de 
vigueur,  femblable  à ceux  par  lefquels  fon  Pere 
avoit  confervé  jufqu’à  la  mort  la  fouveraine  au- 
torité. Vous  êtes  de  Cromroel,  lui  dit-il, 
montrez  que  vous  en  êtes  digne . U faut  ici  un 
coup  de  main , & le  fotl tenir  d'une  bonne  tête  ; 
ne  perdez  point  la  tête  en  cette  occafion , & ma 
main  vous  répond  du  refie.  Fleedroood,  Lam- 
bert , Defboroug , Va  ne  font  les  afleurs  de  tout 
ceci  : je  vous  en  déférai , appuyez  moi  , & prê- 
tez feulement  votre  nom  au  zele  qui  m'anime 
peur  votre  gloire.  Ce  difeours  étonna  Richard. 
Il  répliqua  tout  effrayé  , qu’il  n’aimoit 
point  le  fang,  qu’il  n’immoleroit  jamais  tant 
de  viétimes  à fon  ambition , qu’en  un  mot  il 
ne'  pourroit  confentir  à ce  que  lui  propofoit 
Howard!  Cette  pitié , repartit  Howard  , qui  ne 
fe  rendit  pas  encore,  n'efi  pas  de  faifon  dans 
la  conjonflure  des  ebofes.  Sans  aimer  le  fang 
on  verfe  celui  de  qui  fe  préparé  à verfer  le  nôtre , 
& fi  la  confidence  empêche  <fu' un  Souverain  ne facri- 
fie  à fon  ambition  l'innocent , elle  ne  fe  recrie 
point  contre  le  facrifice  qu'il  fait  à fa  Jiire- 
té  du  coupable.  Defaites-vous  d'une  fuiblefje 
mefjeante  au  Succeffeur  de  Cromvcel.  Mais  bâ- 
tez-vous , les  moment  font  chers  : fouvenez- 
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1 659.  vous  que  vos  ennemis  empleyent  actuellement  a 
agir  le  temps  que  nous  perdons  à délibérer. 
L’ardeur  d’Howardne  pafla  point  dans  le  coeur 
du  timide  Cromwel:  il  témoigna  qu’il  s’en  te- 
noit  obligé , mais  il  ne  changea  point  de  refo- 
lution.  Ne  m'en  parlez,  plus , repliqua-t-il , 
mon  parti  eji  pris  là-dejjus.  Les  confeils  violens 
ne  me  conviennent  pas , & tout  ce  que  vous  me 
pouvez  perfuader  par  celui  que  vous  me  donnez , 
ejl  qu'il  vient  d'un  fond  cT amitié  , dont  j'ai  de 
la  reconnoifjance.  A cefc  mots  Howard  le  reti- 
re, & abandonnant  à fon  fort  un  homme  qui 
s’abandonnoit  lui-même,  il  embraffa  le  parti 
Royalifte,  & ne  fut  pas  inutile  à la  bonne  caufe. 
J’ai  lû  dans  de  bons  Mémoires  qu’il  étoit  dès- 
lors  attaché  au  fervice  du  R»i , & qu’il  ne  don- 
noit  ce  confeil  que  pour  mettre  fes  ennemis  aux 
mains  les  uns  contre  les  aurres.  Cela  n’eft  pas 
fans  vrai-femblance  : mais  le  torrent  des  Hifto- 
riens  y eft  contraire.  Quoi  qu’il  en  foit  des  in- 
tentions d’Howard , le  Protecteur  éprouva  bien- 
tôt la  vérité  de  fes  paroles  par  une  remontran- 
ce infolente  que  les  Officiers  de  l’armée  lui 
mirent  en  main  pour  la  prefenter  au  Parlement 
de  la  part  des  Troupes. 

Cet  Ecrit  commençoit  par  une  plainte  du  peu 
de  foin  que  l’on  avoit  de  reprimer  les  Royaliftes, 
qui  renouvelloient , difoit-on  , leurs  intrigues 
de  tous  cotez:  il  finiffoit  par  propofer  en  termes  , 
myfterieux  mais  intelligibles,  comme  un  re- 
mede  efficace  à ce  prétendu  mal , le  Gouver- 
nement populaire.  Ceux  du  Parlement  qui  fai- 
foient  leur  perfonnage  *de  bonne  foi  s’offenfe- 
rent  de  cette  remontrance;  ceux  quiaimoient 
le  Protecteur,  .voyant  bien  à quoi  elle  tendoit, 
la  firent  paffer  pour  feditieufe;  ceux  qui  tra- 
hifloient  en  même-tems  le  Protecteur  8c  le 
Parlement  pour  appuyer  le  parti  de  la  Républi- 
que 
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que  en  parurent  plus  irritez  que  les  autres, 
afin  d’engager  la  Compagnie  à faire  quelque 
Decret  qui  mutinât  les  troupes.  Ainfî  d’une 
commune  voix  non  feulement  on  n’approuva 
point  l’Ecrit,  mais  on  défendit  même  aux  Of- 
ficiers & aux  Soldats  de  s'affembler , jufqu’à  ce 
que  le  Parlement  eût  décidé  touchant  les  affai- 
res publiques  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  convena- 
ble a l’Etat. 

Cette  défenfe  eut  tout  l’effet  qu’en  attén- 
doient  les  Républicains.  L’Armée  en  futfiof- 
fenfée,  quelle  envoya  folliciter  les  Milices  de 
Londres  deïc  joindre  à elle  : ce  qu’ayant  obtenu 
on  alla  en  tumulte  aflieger  Withal,  où  demeu- 
rait le  Proteéfeur.  Fleedwood  & Desboroug 
furent  députez  pour  lui  aller  porter  les  prières 
& les  menaces  des  mutins.  Les  prières  ten- 
doient  à caffer  le  Parlement,  & les  menaces 
n’avoient  rien  ’de  moins  fort,  que  le  feu  & le 
fer  s’il  le  refufoit.  Le  cœur  de  Richard  n’étoit 
pas  fait  pour  tenir  contre  un  danger  îfipreffant. 
Après  s’être  défendu  quelque  temps  avec  un 
trouble  qui  répondoit  à ceux  qui  le  folli ciraient 
du  fuccès  de  leur  entreprife,  il  fit  ce  qu’ils  vou- 
lurent, & caffa  le  Parlement. 

Aoffi-tôt  qu’il  eut  fait  ce  pas  on  le  regarda 
comme  un  homme  perdu,  &quoi  qu’on  le  laif- 
fât  quelques  jours  fans  faire  mine  de  le  vou- 
loir pouffer  plus  loin  : ceux  qui  voyoient  clair 
voyoient  bien  que  ce  calme  annonçoit  la  tempê- 
te, qu’on  prenoit  des  mefures  qu’on  n’avoit 
encore  pû  prendre  pour  regler  le  Gouverne- 
ment , & qu’aufîi-tôt  qu’on  ferait  convenu  de 
quelque  chofe  fur  ce  point , on  dépoffederoit 
Cromwel.  Les  Royaliftes  fe  fervirent  de  cette 
conjonéture  pour  lepreffer  de  fe  donner  au  Roi , 
lui  & le  refte  de  faFaétion.  Ils  crurent  d’autant 
moins  impofilble  de  lui  faire  prendre  ce  parti 
" >'  •'  dans 
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dans  le  penchant  de  fa  fortune , quon  difoit  qu’il 
s’étoit  autrefois  jetté  aux  pieds  du  Proteéleurfon 
Pere  pour  obtenir  la  vie  de  Charles  I.  & que 
c’étoit  cette  aélion  qui  lui  en  avoit  attiré  la  co- 
lère & le  mépris.  Richard  balança  , mais  il  ne 
convenoit  pas  au  fang  de  Cromwel  de  former 
une  refolution  vertueufe.  Richard  aima  mieux 
' demeurer  incertain  de  fa  deftinée  que  de  rien 
rifquer  pour  la  rendre  meilleure;  craignant 
d’avancer  le  péril  en  le  voulant  prévenir.  Ses 
amis  néanmoins  lui  ayant  ouvert  les  yeux  lui  fi- 
rent voir  ce  péril  fi  proche , qu’il  délibéra  de 
s’enfuir.  Fleedwood , à qui  il  s'en  ouvrit , l’af- 
fura  qu’on  n’en  vouloit  point  à fa  vie , & qu’on 
lui  feroit  un  parti  en  lui  ôtant  le  gouverne- 
ment, dont  un  homme  modéré  comme  lui  au- 
roit  fujet  d’être  content.  Ces  paroles  arrêtè- 
rent Richard , qui  demeura  depuis  dans  fon  Pa- 
lais ians  adion , comme  une  ftatuë  qui  en  fai- 
foit  un  mauvais  ornement.  Pendantcetemps-Ià 
le  Confeil  'de  guerre  cafibit  dans  l’Armée  les  Offi- 
ciers de  la  fa  étion  du  Protecteur,  comme  GofF, 
Ingolsby  , Falcombridge  , & rétabliffoit  ceux 
que  fon  Pere  avoit  autrefois  caffez.  Ainfi  Lam- 
bert reprit  le  nom  & la  charge  de  Major  Gene- 
ral , en  apparence  fous  Fleedwood  à qui  le  Gene- 
ralat  fut  donné;  mais  en  effet  donnant  le  mou- 
vement à tout , comme  avoit  fait  Cromwel  fous 
Fairfax.  On  ne  s’en  tint  pas  là  : ces  nouveaux 
maîtres  voulurent  avoir  un  Parlement  à leur  dé- 
votion, & ne  croyant  pas  en  pouvoir  trouver 
un  dont  ils  difpoiaffent  plus  abfolument , que 
du  refte  méprifable  de  celui  qui  avoit  fait  mou- 
rir le  feu  Roi,  fi  ignominieuiement  caffé  par  . 
Cromwel  ; ils  le  rétablirent , & voulurent  que 
Lenthal  continuât  d’y  faire  ion  ancienne  fonc- 
tion d’Orateur.  Ces  démarches  faites  ils  ima- 
ginèrent une  forme  de  Gouvernement,  en  at- 
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tendant  qu’on  fût  convenu  de  celle  d’une  Répu- 
blique  telle  que  quelques-uns  la  vouloient,  & 1 
que  tous  faifoient  femblant  de  la  vouloir.  Tout 
ce  mouvement  fe  termina,  comme  chacun  s’y 
attendoit , à la  dépofition  du  Protecteur  8c  à 
l’abolition  du  Protectorat.  On  n’eut  pas  la 
peine  de  dépofer  le  Protecteur.  A la  première 
follicitation  qu’on  lui  fit , il  envoya  fa  démif- 
fion  ; moyennant  quoi  on  paya  fes  dettes , & 
on  lui  affigna  fur  l’Epargne  un  revenu  fuffifant, 
pour  vivre  en  homme  d’une  condition  diftin- 
guée  dans  la  fphere  des  conditions  particulières. 

Son  Frere  Henri  étoit  encore  en  Irlande , où  il 
avoit  une  bonne  armée  dont  on  lui  ôta  le  com- 
mandement avec  le  gouvernement  de  l’Ifle.  Il  fit 
quelque  difficulté'  de  ceder,  mais  il  foûtintmal 
fes  premières  démarches,  8c  quitta  enfin  avec  peu 
de  gloire  une  place  qu’il  avoit  tenue  avec  beau- 
coup de  réputation. 

La  Puifiance  Républiquaine  ayant  ainfi  dé- 
truit la  Protedlorale;  de  ceux  qui  avoient  con- 
couru avec  les  Républicains  à détruire  le  Protec- 
torat, il  relia  encore  deux  Factions  autant  con- 
traires à la  République  quelles  étoientoppofées 
entre  elles;  celle  de  Lambert,  8c  celle  du  Roi. 

Ainfi  à ce  nouveau  changement  de  théâtre,  trois 
partis  occupèrent  la  Icene;  celui  delà Républi-  * 
que , refidant  dans  le  Parlement  ; celui  de  Lam- 
bert, qui  avoit  fa  principale  force  dans  l’ar- 
mée -,  celui  du  Roi , qui  n’ayant  point  de  Chef 
dans  le  pays,  au  moins  qui  parût,  confilloit 
en  gens  difperfez  dans  tous  les  Corps,  dans 
toutes  les  Villes , 8c  prefque  dans  toutes  les  ' 
Maifons  , jufqu’à  ce  que  le  General  Monk 
s’étant  mis  à la  tête  de  ceux  qui  n’attendoient 
que  l’occafion  de  fe  déclarer  pour  le  Souve- 
rain , eut  le  bonheur  de  rétablir  le  Roi  8c  la 
• Royauté. 

Tome  J IL  M Quel- 
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Quelques-uns  veulent  que  ce  fameux  Reftau- 
’*  rateur  du  trône  Anglois  n’eût  conçu  ce  glo- 
rieux deflein  , que  quand  celui  qu’il  avoit  pris 
d’abord  de  fe  rendre  maître  lui- même  lui  eut 
paru  impratiquablc.  Lesfentimens  de  la  Nation 
font  fort  partagez  là-deflus.  Après  avoir  exa- 
miné ce  qu’on  en  dit  de  part  & d’autre,  je  fuis 
pour  Monk;  & trop  de  raifons  me  convain- 
quent de  fa  droiture  dans  l’affaire  dont  il  s’agit, 
pour  en  laifler  douter  mes  LeCteurs.  Le  caractè- 
re dé  fon  efpriteft  un  des  fondemens  qu’on  a eus 
de  faire  cette  injuftice  à fa  vertu,  celui  de fes 
mœurs  y devoit  fervir  de  contrepoids , & de- 
voit  faire  porter  de  lui  un  jugement  toqtoppo- 
fé  : mais  il  eft  dans  le  monde  un  genre  d’hom- 
mes , qui  fur  deux  raifons  égales  déjuger  bien 
ou  mal  d’autrui  ne  balancent  jamais,  & en  ju- 
gent toûjours  mal.  Il  elt  vrai  que  l’efprit  de 
Monk  n’avoit  point  paru  jufques  là  propre  à 
conduire  de  loin  une  affaire  par  les  longues  in- 
trigues , les  détours , les  diflimulations  profon- 
des, les  liaifons  ménagées  avec  art  d’une  politi- 
que aufli  rafinée , que  fut  celle  dont  il  ufa  dans 
le  rétabliffement  du  Roi  : mais  aufli  les  mœurs 
de  ce  Guerrier  n’avoientjamais  donné  occaflon 
de  croire  qu'il  eût  l’ambition  d’être  Protecteur. 
L’ambition  étoit  une  des  paflïons  des  moins  vi- 
ves qu’il  eût , & il  paroît  qu’il  les  avoit  toutes 
aflez  modérées.  Monk  étoit  né  dans  la  pro- 
vince de  Devonfhire  avec  l’efprit&  les  inclina- 
tions d’un  bon  Gentilhomme, cadet  defaMai- 
fon,  avec  peu  de  bien;  mais  avec  de  la  valeur , 
de  la  franchife,  de  l’envie  de  vivre  en  homme 
d’honneur  dans  la  profeiïïon  des  armes , qu’il 
embrafla  dès  qu’il  les  put  porter , & qu’il  regar- 
da plûtôt  comme  une  occupation  convenable  à 
ce  qu’il  étoit,  que  comme  un  chemin  pour  ar- 
river à quelque  chofe  qu’il  defirât  être.  Son 
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application  à ce  qu’il  faifoit  le  rendit  capable  de 
tout  faire  dans  la  fphcre  de  fon  métier.  Auffi  en 
eut-il  tous  les  emplois , depuis  la  Charge  de  Co- 
lonel jufqu’à  celle  de  General,  depuis  le  gou- 
vernement de  place  jufqu’à  celui  d’un  Royau- 
me conquis.  Son  penchant  & l’amour  du  de- 
voir l’avoit  engagé  d’abord  au  fervice  du  Roi  : 
la  neceffité  dans  la  fuite  lui  en  fit  prendre  un  mi- 
toyen, & la  reconnoiflance  un  mauvais.  Il 
avoit  été  pris  dans  un  combat , &'  mis  dans  la 
Tour  de  Londres.  Le  Parlement  lui  ayant  of- 
fert de  l’emploi  contre  le  Roi  , il  n’en  avoit 
point  voulu  : mais  enfin  lui  ayant  propofé  d’al- 
ler en  Irlande  faire  la  guerre  aux  Catholiques  au 
nom  du  Roi  & du  Parlement,  quoi  qu’ils  fe  la 
fiflent  entre  eux  , il  y alla,  & y demeura  juf- 
qu’à la  mort  de  Charles  Premier.  Alorstoutle 
parti  Royal  s’étant  diffipé , & n’en  paroiflant 
plus  de  veftiges , Cromwel  rendit  à Monk  uu 
bon  office,  en  le  protégeant  dans  le  Parlement, 
qui  lui  voulpit  faire  fon  procès  .pour  avoir  con- 
clu contre  un  Decret  de  cette  Afiemblée  une  trê- 
ve de  quelques  mois  avec  les  Catholiques  d’Ir- 
lande. Ce  fut  par  la  reconnoiffance  de  ce  bien- 
fait , que  Monk  fuivit  Cromwel  en  Ecofle , 8c 
ce  fut  là  où  Lambert  & lui  étant  Collègues  de- 
vinrent rivaux. 

Lambert  hrilloit  beaucoup  plus  que  Monk: 
il  avoit  la  même  valeur,  la  même  fciencedela 
guerre;  mais  plus  de  feu  .plus d’ambition,  plus 
d’ élévation  &de  talent  pour  tenir  une  première 
place  -,  perfonne  ne  reflembloit  mieux  à Crom- 
wel, & n’étoit  plus  propre  à le  remplacer.  Il 
avoit  laifle  voir  trop  tôt  non  feulement  qu’il  en 
étoit  capable  ; mais  même  qu’il  y afpiroit. 
Cromwel  étoit  trop  politique  pour  laifler  élever 
fans  contradiélion  un  homme  qui  lui  pouvoit 
fucceder , & qui  en  avoit  envie  : il  lui  avoit  pre- 
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^ feré  Monk  dans  le  gouvernement  de  l’Ecofle„ 
^contre  cequ’illuienavoit  fait  efper.er  : il  l’avoit 
depuis  dépouillé  de  fon  emploi , & croyoit  l’a- 
voir mis  affezbas,  pour  l’empêcher  de  lever  les 
yeux  jufqu’à  fa  Famille  pour  la  fupplanter.  Mal- 
gré ces  précautions  Lambert  eût  difputé  le  gou- 
vernement à l’heritier  de  Cromwel,  s’il  eût 
trouvé  dans  le  Parlement,  comme  il  en  trouva 
dans  l’Armée , des  gens  difpofez  à être  deux 
fois  dupes  dés  mêmes  artifices.  Il  étoit  déjà 
maître  des  Troupes,  après  s’être  fait  rétablir 
avec  honneur  dans  fon  emploi.  Fleedwood., 
qu’il  avoit  fait  nommer  General , étoit  fon  Fair- 
fax;  & le  prétexte  de  République  , qui  avoit 
fervi  à Cromwel  pour  engager  ceux  qui  en  vou- 
loient  une  à favoriferfonufurpation  ,commen- 
çoit  à faire  fon  effet.  Le  Parlement  lui  témoi- 
gnoit  de  la  confiance , & dans  une  émotion  exci- 
tée contre  cette  Aflemblée  odieufe , elle  lui  don- 
na la  commifiïon  d’aller  combattre  pour  fes  in- 
térêts. 

Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Les  Presby- 
tériens fuient  indignez  de  voir  encore  une  foie 
fur  leurs  têtes  cette. poignée  de  fcelerats,  qui  ne 
faifant  que  la  plus  petite  & la  moins  confidera- 
blepartie  decequ’on  nomme  Parlement,  étoit 
appellée  par  mépris  le  Rump , c’eff  à dire,  U 
croupion.  Le  mécontentement  fut  fi  general , 
qu’il  fe  fit  contre  eux  un  complot  capable  de 
ruiner  l’Ufurpateur  & fes  partifans , fi  l’on  eût 
mieux  conduit  l’affaire.  Le  Chevalier  Booth 
futle  Chef  de  cette  tumultuaire  entreprife,  dans 
laquelle  bien  des  gens  difent  que  s’il  eut  été  bien 
le  maître , on  en  eût  vû  plus  de  luccès.  Car 
non  feulement  leszelez  de  la  Sedeétoient  en- 
trez dans  ce  projet , mais  la  plùpart  des  fervi- 
teurs  du  Roiavoient  embraffé  chaudement  une 
.occafion  fi  favorable  de  lui  ôter  le  plus  gran,d 
» «jik  ob- 
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©bftacle  qu’il  eût  à monterlur  le  trône,  en  dé-  TôcqT 
truifant  la  parricide  cabale  qui  l’en  avoit  exclus.  3 

Ainfi  en  même  temps  que  Booth  parut  du  côté 
de  Cheiler  commandant  une jufte  armée  avec 
Thomas  Middleton  ; d’autres  fê  faifoient  voir 
ailleurs,  8c  les  Provinces  en  étaient  remplies." 

Ce  fut  contre  ces  deux  Capitaines  venus  deChef- 
ter  vers  Norwik  , que  le  Parlement^envoya 
Lambert  avec  environ  fept  mille  hommes.  On 
dit  que  Booth  vouloit  attendre  que  fes  troupes 
fuilent  aguerries,  difciplinées,  plus  faites  au 
feu, pour  donner  bataille  à Lambert;  mais qué . 
d’autres  plus  impatiens  l’engagerent  malgré  lut 
à combattre.  On  combattit  près  de  Norwik 
même , où  l’on  reconnut  que  le  brave  Booth 
en  favoit  plus  que  fon  Confeil , 6c  que  ce  n’étoit 
pas  fans  raifon,  qu‘il  avoit  craint  de  commettre 
des  troupes  nouvellement  affemblées  contre  de 
vieilles  bandes.  Il  fut  défait  8c  prisprifonnier , 

8c  avec  lui  tomba  fon  parti,  que  les  Parlemen- 
taires difliperent  avec  la  même  facilité  qu’il  s’é- 
toit  formé. 

Pendant  que  ceux-ci  agifloient,  Monk  me* 
ditoit  encore,  8c  concertoit  les  moyens  d’agir 
à coup  fûr.  Son  attachement  pour  Cromwel 
avoit  pafféjufqu’à  la  Famille  de  cetUfurpateur  ; 
il  avoit  reconnu  Richard.  Monk  avoit  une  ma- 
niéré d’efprit  à laiffer  les  chofes  établies  dans 
la  fituation  où  il  les  trouvoit  , à fuivre  le 
fil  de  l’eau  , 8c  à ne  fe  mêler  des  affaires , 
qu’autant  qu’il  y étoit  intereffé  par  honneur 
ou  par  intérêt , timide  , lent  à entrepren- 
dre, 8c  ne  s’entêtant  jamais  affez  d’une  entre- 
prifepour  en  croire  le  fuccès  infaillible,  n’ayant 
ni  l’ardeur  nilapréfomption  ordinaire  aux  gens 
du  métier. 

Il  y,  a apparence  que  durant  le  temps  que  le 
Gouvernement  Proteéforal  avoit  été  univerfel- 
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1659.  lement  reconnu , Monk  avoit  fuivi  fon  tempe* 
rament  avec  d’autant  moins  de  fcrupule , qu’il 
devoit  fon  élévation  au  Proteéteur.  De  lavoir 
quand  précifément  il  écouta  fon  devoir  en  fa- 
veur de  fon  Roi,  & forma  le  deflein  de  le  réta- 
blir; c’eft  ce  que  je  n’ai  pu  découvrir,  même 
dans  les  Hilloriens  dont  j’ai  fuivi  l’opinion.  Je 
fuis  contre  ceux  qui  ont  prétendu  que  ce  Gene- 
ral ne  penfa  à rétablir  la  Royauté , que  quand  il  . 
eut  defefperé  de  parvenir  au  Protcélorat.  Il  eft 
à croire  qu’il  eut  toûjours  dans  le  cœur  un  de- 
fir  fincere  de  contribuer  à une  fi  jufte  entre- 
prife.  En  s’éloignant  même  du  fervice  du  Roi , 
il  avoit  témoigné  efperer  d’être  un  jour  en  état 
de  le  mieux  fervir.  On  lui  avoit  fouveifl:  pré- 
dit, qu’il  fe  trouvcroit  en  pouvoir  de  remettre 
le  Souverain  fur  le  trône , & quoi  qu’il  ne  fît' 
pas  femblant  d’ajoûter  foi  à ces  prédirions , il 
les  écoutoit  volontiers.  Le  refus  qu’il  fit  d’ab- 
jurer le  Roi,  par  un  ferment  de  l’invention  des 
ennemis  delà  Royauté,  montre  malgré  lespré- 
textes  qu’il  prit  pour  cacher  la  vraye  caufe  de  fon 
refus  , qu’il  eut  toûjours  de  bons  fentimens 
>.  pour  la  Monarchie  & pour  le  Monarque.  Mais 
' quelques  bons  fentimens  qu’il  eût,  il  les  cacha 
auffilong  temps  qu’il  crût  ou  inutile  au  Prince, 
ou  ruineux  à lui-même  de  les  découvrir.  Il  n’y 
eut  pas  de  peine;  il  parloit  peu,  il  écoutoit 
tout  de  fens  froid;  & n’ayant  qu’un  petit  nom- 
bre dp  confidens , il  ne  s’ouvroit  à eux  qu’au 
befoin.  Ainfi  s’il  ne  pût  empêcher  que  quel- 
quefois les  démarches  d’autrui  ne  fiffent  foup- 
çonner  fon  deffein , comme  il  arriva  dans  l’af- 
faire de  Booth,  les  fiennes  diffiperent  toûjours 
ces  foupçons,  & il  fit  tant,  que  le  public  ne 
fut  fon  projet  que  par  l’execution.  Ce  qu’il  y 
/ eut  de  plus  fingulier,  c’efl  que  dans  toutes  les 
apparences  le  Roi  même  ne  le  fut,  que  par 
_ les 
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les  conjeétures  que  lui  donnèrent  fujet  d’en 
faire  les  réponfes  honnêtes  de  Monk  à ceux  qui 
le  follicitoient  de  fa  part.  Je  fai  qu’on  trou- 
ve en  divers  Mémoires  que  le  General  envoia 
d’abord  lui  faire  offre  de  fes  ferviccs  : mais 
ceux  qui  ont  rapporté  ce  fait  n’ont  pas  pcnfé 
que  s’il  étoit  vrai , ilneferoitpascontefté;  que 
Monk  l’auroit  éclairci  lui-même , pour  répon- 
dre à ceux  qui  difoient  quelerétablilfementdu 
Roi  n’avoit  été  que  fon  pis  aller,  & un  def- 
fein  pris  après  coup.  L’Hiflorien  de  ce  Gene- 
ral n'auroit  pas  eu  befoin  d’apporter  d’autres 
raifons  pour  le  juftifier  là-deffus , s’il  eût  eu 
• celle-là  à dire , de  laquelle  il  lui  eût  été  fi  fa- 
cile d’être  informé,  ayant  été  long-temps  Mi- 
niftre , & Domeftique  de  celui  dont  il  faifoit 
l’apologie. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  circonftance,  qui 
ne  fait  rien  à mon  fujet,  il  eft  fur  que  le  Ge- 
neral ne  s’ouvrit  du  deffein  qu’il  conçut  de 
rétablir  le  Roi  fur  le  trône,  qu’à  ceux  qu’il 
y crut  necefiaires,  & à mefure  qu’ils  le  devin- 
rent; perfuadé  que  cette  affaire  dépendoit  non 
feulement  du  fecret,  mais  qu’on  n’y  réufliroit 
jamais,  qu’en  imitant  ceux  qui  fur  les  riviè- 
res conduifent  les  barques  avec  l’aviron , c’eft- 
à-dire , en  tournant  le  dos  du  côté  qu’on  vou- 
loit  aller. 

Il  n’attendoit  que  l’occafion  de  commen- 
cer un  femblable  manège , lorfqu’un  grand  dé- 
mêlé de  Lambert  avec  le  vieux  Parlement  lui 
en  fournit  une  des  plus  favorables  qu’il  eût  ja- 
mais pû  fouhaiter.  Lambert  & le  vieux  Parle- 
ment avoient  des  vûës  trop  differentes  pour  agir 
long-temps  de  concert.  Ceux  du  Parlement 
vouloicnt  gouverner  l’Etat  en  forme  de  Répu- 
blique pour  avoir  tous  part  au  gouvernement 
& fe  maintenir  les  oins  les  autres  dans  l’auto- 
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rité  ufurpée.  Lambert  afpiroit  à gouverner 
5y‘  feul,  & marchoit  par  des  routes  fecretesfurles 
vertiges  de  Cromwel.  Comme  il  profitoit  de 
tout  pour  avancer  Ton  dertein , il  Te  perfuada 
que  la  vidoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
Booth  étoit  une  occafion  favorable  de  pouffer 
loin  fon  entre prife,  8e  fe  mit  en  devoir  d’en 
profiter.  Cette  action  lui  avoit  attaché  avec 
un  devoüement  particulier  les  troupes  qu’il  y 
avoit  menées.  Les  autres  l’en  refpeétoient  da- 
vantage. Ainli  fon  crédit  étoit  augmenté  de 
plus  de  moitié  dans  l’armée.  Pour  l’établir 
encore  davantage  , il  entreprit  de  faire  faire 
une  nouvelle  création  d’Officiers , & engagea  a- 
droitement  l’armée  à la  demander  au  Parlement. 
Le  Parlement  aufli  jaloux  de  conferver  fon  au- 
torité, que  Lambert  étoit  attentif  à la  dimi- 
nuer & à s’en  rendre  maître,  ne  douta  point 
que  la  demande  de  l’armée  ne  fût  un  artifice  de 
Lambert  pour  s’y  faire  des  créatures.  Dans 
cette  penfée  non-feulement  on  refufa  la  promo- 
tion propofée,  mais  fous  prétexte  d’épargner 
les  frais  que  faifoit  l’Etat  pour  l’entretien  des 
Troupes,  on  caffa  divers  Officiers.  Fleedwood 
& Lambert  en  furent  du  nombre.  Fleedwood 
fut  le  moins  mal-traité,  le  Parlement  l’ayant 
nommé  pour  être  un  des  fept  Commiflaires  , 
aufquels  cette  Alfemblée  donna  le  commandes 
ment  de  l’Armée  en  qualité  de  Lieutenans  Ge- 
neraux avec  une  égale  autorité. 

On  ne  peut  dire  combien  l’Armée  fut  offern* 

"v  fée  de  ce  Decret , mais  il  eftaifé  de  penfer  com- 
bien ce  mécontentement  fit  plaifir  à l’ambitieux 
Lambert , & combien  il  s’empreffa  pour  fe  le 
rendre  utile  : on  en  peut  juger  par  l’effet.  Dès 
le  lendemain  l’Armée  parut  fous  les  armes  aux 
- 4 environs  de  Wertminller , 8t  ayant  occupé 
les  cours  6c  les  avenues  de  la  Salle  où  fetenoit  le 
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Fadement  , empêcha  que  l’on  n’y  entrât  , 8t  165^. 
fit  par-là  ceffer  lesfeances.  Lambert  & les  Of- 
ficiers de  l'armée  s’étant  rendus  maîtres  du  ter- 
rain , &:  ne  comptant  plus  pour  rien  le  Parle- 
ment qu’ils  regardoient  comme  caffé  , firent 
divers  changemens  à leur  gré  , & conformes  à 
leurs  interets.  Par  là  Fleedwood , Lambert , 
Desboroug  furent  rétablis  dans  leurs  charges  , f 
& ceux  que  l’on  crut  partifans  du  Parlement 
furent  reformez.  Ainii  le  Confeil  de  guerre 
ufurpant  la  fouveraine  autorité,  commença  à 
délibérer  d’une  forme  de  Gouvernement  qui  - 
pût  enfin  être  durable , & mettre  fin  aux  agita- 
tions dont  la  malheurcufe  Angleterre  étoit 
bouleverfée  depuis  fi  long-temps.  Comme  le 
Confeil  d’Etat  fubfiftoit  , les  Officiers  de  l’Ar- 
mée trouvèrent  bon  qu’on  leur  fit  part  de  cette 
affaire  , & qu’on  en  conférât  avec  eux.  Ceux-  _ 
ci  aimant  encore  mieux  partage*une  autorité 
qu’ils  dévoient  avoir  toute  entière  dans  l’inter- 
valle du  Parlement , que  de  la  difputer  tout  en- 
tière pour  n'en  conferver  rien  du  tout,;  convin- 
rent avec  les  Officiers  , que  de  chacun  de  ces 
deux  Corps  on  deputeroit  cinq  perfonnes , qui 
travailleront  de  concert  à trouver  une  forme 
de  régime  , à laquelle  on  s’en  pût  tenir.  Soit 
que  ces  Députez  fe  défiaffent  de  leurs  forces  , 
foit  qu’ils  ne  vouluffent  pas  prendre  fur  eux  les 
fuites  d’une  telle  affaire,  foit  pour  quelque  au- 
tre raifon  quim’eft  inconnue,  ils  ne  firent  rien 
autre  chofe  que  de  compofer  un  Sénat , com- 
me l’ont  appellé  quelques-uns  , ou  comme  les 
Anglois  le  nomment  plus  communément  , un 
Comité  d’environ  vingt-huit  perfonnes  , dont 
Fleedwood  , Lambert  , Desboroug  , & Vane 
furent  comme  les  Chefs.  Ce  Comité  étoit 
chargé  du  courant  des  affaires  prefentes  durant 
• l’efpace  de  fix  femaines  que  devoit  durer  fon  au- 
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torité , & qu’il  devoit  fur  tout  employer  à trou- 
ver ce  plan  fixe  de  gouvernement  , que  tant 
d’autres  avoient  jufques-là  fi  inutilement  cher- 
ché î après  quoi  , s’il  ne  fe  trouvoit  pas  , il 
-étoit  arrêté  que  l’Armée  prendroit  la  direction 
de  l’Etat. 

Pendant  que  le  Comité  s’occupoit  à former 
divers  plans  de  régime  , aucun  defquels  ne  con- 
venant aux  differens  interets  des  Membres  qui 
compofoient  cette  Affemblée , Lambert  voyoit 
Avec  plaifir  que  l’Armée  alloit  devenir  Maîtref- 
fe  , & qu’étant  maître  de  l’Armée  , il  feroit 
bientôt  félon  fes  deffeins  l’arbitre  du  Gouverne- 
ment : lorfqu’on  aprit  que  le  vieux  Parlement 
intriguoit  fous  main  pour  y rentrer , Srpréten- 
doitque  n’ayant  ceffé  que  parla  violence  qu’on 
lui  avoit  faite  , il  étoit  en  droit  d'aller  repren- 
dre fes  feancesà  Weftminfter.  La  Ville  même, 
-qui  craignoit  l’impetueufe  domination  des 
Troupes , demandoit  un  Parlement  libre  , & 
Je  Comité  fut  troublé  de  divers  mouvemens 
populaires , qu’il  eut  de  la  peine  à reprimer. 
Il  y a néanmoins  apparence  que  ni  les  intrigues 
du  Parlement  , ni  les  émotions  de  la  Ville 
n’euffent  pas  eu  un  grand  effet  contre  des 
gens  qui  difpofoient  à leur  gré  d’une  armée 
viétorieufe  ; fi  Monk  , qui  n’avoit  jufques- 
là  rien  témoigné  de  fes  deffeins  , n’eût  pris 
une  fi  belle  occafion  d’en  feindre  un  qu’il 
n’avoit  pas  pour  faire  réuflir  celui  qu’il  avoit , 
c’eft-à-dire  de  faire  femblant  d’appuyer  le 
Parlement  contre  l’Armée  , pour  foûmettre 
Sun  & l’autre  au  Roi  , qu’il  entreprit  de  réta- 
blir, 

Monk  avoit  employé  le  temps  , qui  s’étoit 
écoulé  depuis  la  decadence  de  Richard  Cromwei 
& l'abolition  du  Protectorat  jufqu’au  démêlé 
ik  l’Armée  avec  le  vieux  Parlement , à faire 

des 
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des  préparatifs  pour  Ton  véritable  deflein.  Il  ~ 
avoitamaffé  de  l'argent;  &fon  trefor étoit fort 
plein.  Il  avoit  mis  l’Ecofle  en  état  non  feule- 
ment de  n'échaper  pas  à la  domination  Angloi- 
fe  pendant  qu'il  feroit  occupé  ailleurs,  & de  ne 
pas  troubler  fes  projets  mais  de  lui  fervir  de 
relfource,  & de  retraite  en  cas  de  difgrace.  IL 
yavoitdebonnes  Places , &y  laiflbit  des  Gar- 
nirons fuffifantes  pour  les  garder.  De  plus 
la  Nation  l’aimoit  , & la  Noblefle  en  particu- 
lier paroifioit  par  tout  difpofée  à entrer  dans 
fes  interets.  Il  avoit  préparé  fes  troupes  à exé- 
cuter une  grande  entreprife  , &à  foûtenir  une 
guerre  , s’il  falloit  * avec  fuccès.  Il  avoit 
formé  , endurci , & difcipliné  fon  armée  con- 
formément à l’ufage  qu’il  en  vouloit  faire  : il 
avoit  mieux  aimé  la  diminuer , que  d’y  laiffer 
des  gens  fufpeéts  , & dont  il  ne  pût  pas  difpo- 
fer.  Ce  fut  une  des  chofes  dont  il  eut  le  plus 
de  peine  à venir  à bout,  que  de  purger  ainfi  fes 
troupes  d’Officiers  & de  Soldats  indociles , qui 
avoient  leurs  vûës  & leurs  attachemens  ail- 
leurs. Il  fallut  recommencer  plufieurs  fois  à 
reformer  & à changer  : encore  ne  put-il  fi-bien 
faire  , que  lors  qu’il  y penfoit  le  moins  des 
Compagnies  entières  ne  defertaffent.  Son  ap- 
plication ôtfa  vigilance  prévint  le  préjudice  que  -,  <; 
ces  accidens  eud'ent  pû  apportera  fes  affaires  , 

& il  arriva  à la  fin  , que  de  tous  ceux  qui  com- 
mandoientil  fut  lefeul  conftamment  fuivi.  Il 
s’étoit  faifi  de  Barwik  & de  Carlifle, portes  impor- 
tai dans  les  confins  des  deux  Royaumes  à qui 
* veut  porter  la  guerre  de  l’un  dans  l’autre.  l\ 
avoit  établi  des  intelligences  fideles  & fecretes 
dans  tous  les  lieux  , où  il  fepouvoitpafler  quel- 
que chofe  dont  il  eût  befoin  detre  averti  : Il 
employoit  les  nuits  à déchiffrer  les  Lettres  qu’il 
en  recevoit,  St  à yrfaire  réponfe,.  Il  s’étoit  tel- 
M 6 lemcnt; 
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1 659'  lement  comporté  à l'égard  du  Roi  & de  ceux 
qui  l’avoient  follicité  de  fa  part , que  fans  leur 
rien  promettre  il  leur  avoit  laide  tout  efperer, 
fans  leur  découvrir  affez  fon  deffein  pour  en 
parler  affirmativement , & pour  le  divulguer 
à contre-temps , il  le  leur  avoit  laiffé  affez  en- 
trevoir pour  les  engager  à y conformer  leur 
conduite  , & à fe  tenir  prêts  pour  en  profi- 
ter. 

A in  fi  en  a voit-il  ufé  à l’égard  du  Chevalier 
Greenvill , celui  qui  fut  depuis  Comte  de  Bath , 
lequel  l'étoit  allé  trouver  en  Ecoffe  avec  des 
Lettres  du  Roi  : il  l’avoit  renvoyé  content,  & 
ce  Seigneur  avoit  conçu  de  fi  bonnes  efperan- 
ccs  de  ce  qu’il  lui  avoit  dit  , quoi  qu’il  ne  lui 
eût  rien  dit  de  pofitif,  qu’il  agit  depuis  pour 
la  caufe  commune  comme  s’il  eût  agi  de  con- 
cert avec  lui.  Le  General  avoit  parlé  avec  plus 
d’ouverture  à d’autres  , félon  qu’il  avoit  cru  en 
avoir  befoin  pourdifpofer  fous  main  lesefprits , 
à fuivre , quand  il  feroit  temps , le  mouvement 
qu’il  alloit  donner  aux  affaires  , & les  achemi- 
ner au  rétabliffement  du  Roi.  Mais  ces  con- 
fidens  étoient  gens  à lui  , de  la  fidelité  defquels 
une  longue  expérience  lui  répondoit  : au  lieu 
qu’une  expérience  contraire  lui  ayant  appris 
que  parmi  ceux  qui  compofoient  la  Cour  de  ce 
Prince  , il  s’en  trouvoit  qui  le  trahi  fiaient;  il 
avoit  fagement  jugé,  que  le  plusfûr  étoit  de 
le  laiffer  agir  de  fon  côté  avec  fes  Courtifans  , 
tandis  que  lui  &fes  amis  agiraient  du  leur  pour 
la  bonne  caufe.  Afin  même  de  mieux  tromper 
ceux  qu’il  importait  qu’il  trompât,  il  avoit 
commencé  à ufer  d’une  plus  grande  feverité 
qu’à  l’ordinaire  envers  ceux  qui  fc  déclaraient 
indifcretement  pour  le  Roi.  Quoi  qu’il  eût 
toujours  refufé  d’abjurer  la  Maifon  Royale  y 
jamais  néanmoins  il  n’avoit  fait  mine  de  defap- 
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prouver  cette  propofition  dans  les  projets  de  1659. 
gouvernement  que  formoient  les  Républicains; 
qu’il  falloit  une  République  fans  Roi  & fans 
Maifon  de  Pairs , fans  perfonne  particulière  en 
qui  refidàt  le  fouverain  pouvoir.  Ainfi  ce  pru- 
dent General  avoit  difpofé  fecreteraent  les 
chofes  à l’execution  d’un  deffein  , qu’il  ne 
pouvoit  encore  déclarer , fans  courir  rifque  de 
réünir  toutes  les  Faélions  contre  lui  , & d’être 
opprimé  par  la  multitude  de  ceux  , qui  par 
crainte , ou  par  intérêt , ou  par  engagement  de 
cabale  , faifoient  profeflion  publique  de  s’op- 
pofer  au  rétabliflement  de  la  Monarchie.  Il  ne 
lui  manquoit  pour  agir  , qu’un  prétexte  que  la 
rupture  du  Parlement  avec  l’Armée  lui  fournit 
fur  la  fin  de  l’année  mil  fixcens  cinquante-neuf. 

11  commença  au  mois  d’Oélobre  à infpirer  à 
fes  troupes  du  xele  pour  un  Gouvernement  ci- 
vil , contre  le  Gouvernement  militaire  que 
l’Armée  de  Londres,  ou  plûtôt  Lambert  vou- 
loit  s’attirer  fous  ce  nom.  Il  reprefenta  forte- 
ment qu’un  Gouvernement  militaire  ne  conve- 
noif  point  à un  grand  Etat  , qu’il  étoit  trop 
impétueux  , trop  incertain  , trop  dépendant 
du  caprice  & des  coups  de  main  : outre  qu’il 
étoit  inouï  , fans  exemple  , contre  toutes 
les  Loix  , & tous  les  ufages  non  feulement 
d’Angleterre  , mais  de  toutes  les  Nations  du 
monde.  11  exaggera  enfuite  l’infulte  faite 
par  Lambert  & fes  partifans  au  premier  Tri- 
bunal du  Royaume  , & en  parla  comme 

d’une  injure  commune  à tout  le  Teuple  An- 
glois.  Pour  piquer  même  de  jaloufie  l’Ar- 
mée d’Ecofic  contre  celle  d’Angleterre  , il 
montra  en  les  comparant  , qu’il  n’y  avoit  point 
de  raifon  qui  pût  obliger  celle-là  àfe  foumettre 
à celle  ci  , & protefta  qu’il  rifqueroit  tout  pour 
épargner  à tant  de  braves  gens  , qui  avoient 
M 7 fait  • 
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fait  la  guerre  fous  lui , la  honte  d’un  telavilif- 
' fement. 

En  même-temps  que  le  General  parloitainfi 
ou  par  lui-même  ou  par  fes  amis  dans  fon  Ar- 
mée , il  écrivoit  de  tous  cotez  pour  gagner 
des  gens  : il  dépêcha  par  tout  des  Couriers,  & 
envoya  même  des  Agens  dans  les  lieux  où  il 
les  crut  neceflaires.  Amfi  il  en  eut  en  Irlan- 
de , & dans  l’Armée  navale  que  commandoit 
Lawfon  : car  pour  celle  de  Montaigu  , il  s’en 
tenoit  fur  pour  le  Roi.  Il  en  eut  dans  Lon- 
dres pour  s’attacher  la  Ville,  qui  ne  s’accordoit 
pas  à la  vérité  trop  bien  avec  le  Parlement , 
mais  qui  étoit  tout-à-fait  contraire  à l’Armée, 
lien  eut  dans  cette  Armée  mêmeauprès  des  Of- 
ficiers Républicains , qui  s’étant  apperçus  des 
projets  & de  l’ambition  de  Lambert  commen- 
çoient  à s’en  feparer , & à quitter  le  Comité.  Il 
en  eut  auprès  de  Fairfax  & de  plufieurs  autres 
Seigneurs , qui  s’étant  retirez  des  cohues  tu- 
multuaires  de  la  Capitale  , mécontens  de  ce 
qui  s’ypafioità  l’égard  du  Gouvernement , fem- 
bloient  n’attendre  dans  leurs  maifons  que  l’oc- 
cafion  de  prendre  parti  contre  ces  Faétions  ty- 
ranniques. 

Par  les  nouvelles  que  reçut  Monk  de  la  plû- 
partdefes  Envoyez,  il  comprit  qu’il auroit  des 
troupes  auxiliaires  quand  il  feroit  en  état  de 
vaincre  avec  les  fiennes.  Ainfi  il  tourna  tous 
fes  foins  à fe  mettre  au  plutôt  en  campagne  , à 
la  tête  d’une  bonne  Armée,  & bien  refoluëàle 
fuivre.  Il  trouva  de  ce  côté-là  de  plus  grandes 
difficultez,  qu’il  ne  s’étoit  attendu  d’en  trouver. 
Outres  les  defertions  qui  diminuèrent  fes  trou- 
pes, 8c  la  reforme  qu’il  en  fit  pour  en  ôter  les  „ 
gens  fufpeéls  , ceux  même  qui  s’attachèrent  à 
lui  defirerent  qu’il  envoyât  faire  des  propofi-  \ 
tions  de  paix  à leurs  Frères  de  l’Armée  d’ Angle- 
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terre , c’eft  ainfi  qu’ils  les  appelaient  félon  le  ftyle 
Presbytérien.  Cette  negotiation  deplaifoit  ex- 
trêmement au  General  , qui  ne  vouloit  point 
cette  paix  avec  fes  Freres  d’Angleterre  fi  peu 
convenable  à fes  delfeins.  Il  avoit  déjà  renvoyé 
plufieurs  de  leurs  Députez  , fans  leur  donner 
aucune  efperance  de  l’accommodement  qu’ils 
étoient  venus  propofer.  Falcombridgc  s’enétoit 
retourné  avec  le  chagrin  de  n’avoir  rien  fait. 
Caryll  & Barker  fameux  Miniftres  n'y  avoient 
pas  mieux  réufli.  Morgan  , après  avoir  fatis- 
fait  au  devoir  de  fa  Légation  en  honnête  hom- 
me & de  bonne  foi  , étoit  demeuré  à l’armée 
de  Monk  , & y avoit  pris  de  l’emploi.  Gar- 
ges , Beaufrere  du  General  & le  meilleur  de 
fes  amis  , avoit  fait  le  même  manege  à ce- 
la près  qu’il  étoit  retourné  à Londres , où  il 
efperoit  fervir  mieux  fon  allié , qu’en  reliant 
avec  lui. 

Après  s’être  tant  défendu  de  s’accorder, 
Monk  ne  penfoit  plus  qu’à  combattre  : car  le 
Comité  envoyoit  Lambert  avec  une  partie  de 
l’armée  au  devant  de  lui  pour  lui  faire  la  guer- 
re , s’il  ne  vouloit  accepter  la  paix  que  ce  Ge- 
neral étoit  chargé  de  lui  offrir.  Lambert  étoit 
déjà  à Newcaflle  , où  fes  troupes  ayant  préve- 
nu celles  de  Monk  , s’étoient  faifies  de  cette 
Place.  Dans  la  refolution  où  étoient  ces  deux 
anciens  concurrens  d’en  venir  aux  mains , on 
peut  juger  que  les  proportions  d’accommode- 
ment qu’on  les  obligeoit  de  faire  les  embaraf- 
foient  également.  Monk  neanmoins  crût  s’ê- 
tre tiré  d’embarras  par  les  inflruélions  fecre- 
tes  , qu’il  donna  à ceux  qu’il  députa  à Londres 
pour  complaire  à fes  Officiers.  Ces  inflruc- 
tions  étoient  de  tirer  le  Traité  en  longueur , 
& d’y  faire  naître  des  difficultez  qui  empêchaf- 
fent  de  rien  conclure.  Ce  fut  dans  l’efperance 
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^ que  cet  artifice  aiiroit  le  fuccès  qu’il  en  atten- 

* doit  , que  ce  General  fe  hâta  de  prendre  les 
dernieres  mefures  pour  la  fureté  de  l’Ecofïe, 
& de  faire  afiembler  fes  troupes  pour  entrer  en 
Angleterre.  Les  Ecoflois  , dont  il  convoqua 
les  principaux  à Edimbourg  , continuèrent  à 
fe  montrer  faciles  & affeétionnez.à  cequ’il  vou* 
loit.  Quelques-uns  témoignèrent  craindre  , 
qu'il  ne  les  laifiat  expofez  à la  tyrannie  de  Lam- 
bert en  cas  de  quelque  defavantage  , les  Trou- 
pes Angloifes  qui  reftoient  en  Ecofie  ne  fuffi- 
lant  pas  pour  les  en  garentir  , & l’Ecoffe  n’en 
ayant  plus  que  celles  qu’il  menoit  avec  lui. 
Monk  diffipa  aifément  ces  craintes  , en  leur 
faifant  voir  que  regardant  leur  pays  & leur  ami- 
tié, comme  la  plus  fûre  reffource  qu’il  fe  pro- 
mît en  cas  de  malheur } il  laifToit  leurs  Places 
en  état  d’arrêter  les  plus  fortes  armées  , & de 
donner  le  temps  necefiaire  à des  troupes  bat- 
tues pour  fe  rétablir.  Il  leur  promit  mê- 
me que  dans  peu  il  augmenteroit  celles  qu’il 
leur  laifToit  d’un  nombre  confiderable  d’au- 
tres , qu’on  lui  préparoit  , & qu’il  trouveroit 
en  chemin  ; leur  faifant  entendre  quejufques 
dans  l’Armée  de  Lambert  il  pouvoit  compter  des 
amis. 

L’hyver&le temps  pluvieux  , qui  avoit  gâté 
les  chemins,  empêchèrent  que  l’armée  de  Monk 
ne  fût  auffi-tôt  afiemblée  que  le  General  l’avoit 
projetté.  Il  ne  put  partir  qu’en  Novembre,  & 
ce  fut  le  dixhuitiéme  de  ce  mois , que  commen- 
çant à fe  mettre  en  marche  , il  prit  le  chemin 
deBarwik.  Il  marchoit  avec  une  joye qui  paroif- 
foit  fur  fon  vifage&dans  toutes  fes  aélions,.ne 
doutant  point  que  pendant  un  Traité  qui  ne  de- 
voit  point  fe  conclure,  ayant  affaire  à un  hom- 
me vif  , prefomptueux  , brave,  plein  de  tous 
les  deifeins  qu’infpire  une  grande  ambition  , il 

n’eût 


D’ANGLETERRE.  Liv.  X.  z8r 

n’eût  le  temps  de  gagner  avec  lepéecequ’ilne 
pouvoit  attendre  d’une  negotiation,  Il  mar- 
choit , dis-je , avec  cette  efperance , lors  qu’é- 
tant arrivé  à Haddington  fur  la  route  d’Edim- 
bourg à Barvvik,  des  Officiers  de  l’Armée  d’An- 
gleterre, envoyez  de  la  part  de  Flecdwood, 
lui  vinrent  annoncer  la  nouvelle  d’unTraité  d’ac- 
commodement conclu  entre  Tes  Députez  & le 
Comité.  En  même-temps  le  General  aprit  par. 
les  Lettres  de  fes  Députez  mêmes,  qu’ils  avoient 
été  engagez  à conclure  ce  Traité  d’une  maniéré 
à ne  s’en  pouvoir  défendre.  Beaucoup  de  mau- 
vaifes  raifons  compofoient  leur  apologie  ; def- 
quelles  il  y a aparence  que  la  plus  véritable  fut 
celle  qu’ils  n’alleguerent  pas,  leur  foibleffe,ou 
leur  infidélité. 

Cette  nouvelle  confierna  Monk , & le  mit 
dans  une  humeur  fombre.  dont  tout  le  monde 
fut  touché.  Comme  il  ne  s’en  expliquoit  pas , 
& que  chacun  en  cherchoit  la  caule , on  lut  a- 
vec  empreflement  le  Traité  qui  portoiten  fub- 
ftance  ; . I.  Qu’on  oublieroit  tout  le  paffié. 
1 1.  Qu’on  mettroit  en  liberté  diverfes  perfon- 
nes  , que  Monk  avoit  fait  arrêter  ou  pour  avoir 
voulu  occuper  les  Places  frontières  des  deux 
Royaumes , ce  qui  étoit  arrivé  à Cobbet  ; ou 

{>our  avoir  été  envoyées  dans  ion  Armée  pour 
a débaucher , ce  qui  s’étendoit  à beaucoup  de 
gens.  III.  Que  les  droits  du  Roi  & de  la  fa- 
mille Royale  feraient  entièrement  abrogez. 
I V.  Que  les  trois  Royaumes  qui  compofent  la 
Monarchie  Britannique  feraient  déformais  gou- 
vernez en  forme  de  République  libre , fans  Roi, 
fans  Maifon  de  Pairs,  fans  dépendance  d’aucu- 
ne perfonne  finguliere.  V.  Que  deux  Officiers 
de  chaque  Régiment  des  armées  des  trois  Na- 
tions , avec  dix  de  la  Marine , s’affembleroient 
pour  délibérer  fur  la  forme  de  Gouvernement 
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i^£9- que  le  Comité  leur  prefenteroit , &furlespou- 
~ voirs  des  Députez  du  Peuple  dans  les  Parlemens. 
V I Qu’il  fe  feroit  à Newcaflle  une  afiemblée 
de  quatorze  perfonnes  des  Armées  de  Monk5c 
de  Lambert,  au  choix  de  ces  deux  Generaux, 
pour  regler  les  interets  des  Officiers  qu’on  avoit 
caffez,  interdits,  ou  reformez  dans  ces  der- 
niers temps.  VII.  Que  les  deux  Armées  fe 
retireroient  chacune  dans  leurs  quartiers , pour 
y être  à la  main  de  ceux , qui  fuivant  le  regle- 
ment qu’on  alloit  établir  feroient  obligez  de 
veiller  à la  confervation  de  l’Etat. 

Ces  articles  ayant  été  lûs  furent  trouvez  fi 
captieux,  fi  propres  à donner  occafion  aux  Of- 
ficiers de  l’Armée  d’Angleterre  de  continuer 
leur  tyrannie,  & d’opprimer  celle  de  Monk, 
qu’on  s’écria  tout  d'une  voix,  que  l’on  avoit  ou 
intimidé,  ou  trompé  les  trois  Députez,  que  la 
plus  perilleufe  guerre  étoit  préférable  à une  fi 
' honteufe  paix , qu’il  falloir  continuer  la  mar- 
che que  l’on  venoitde  commencer,  fans  avoir 
égard  à un  Traité  fait  la  force  à la’ main  d’un 
côté , & la  crainte  dans  le  cœur  de  l’autre. 

Le  General  prit  grand  plaifir  à voir  l’efiet  que 
faifoit  dans  fes  troupes  le  mauvais  Traité  qui 
s’étoit  fait  à Londres,  & en  conçût  de  grandes 
efperances  pour  le  fuccès  de  fes  deffeins.  Il  dif- 
fimula  neanmoins ’&  fes  efperances  & fa  joye, 

' pour  allumer  encore  davantage  l’indignation  de 
fes  Officiers  par  le  chagrin  qu’il  témoignoit , & 
par  l’embarras  où  il  paroifloit  être  : affrétant 
un  morne  filence,  & retournant  à Edimbourg, 
comme  s’ileûteuenpenféededefererà  ce  Trai- 
té. Cet  artifice  lui  réüfîit  autant  qu’il  le  pou- 
voit  defirer.  On  l’aimoit;  la  mélancholie  pro- 
fonde où  on  le  croyoit  plongé  toucha  fenfible- 
ment  fes  amis  ; la  refolution  qu’on  s’imagina 
qu’il  prenoit  de  recevoir  le  Traité  inquiéta  ceux 

- qui 
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qui  craignoient  de  tomber  fous  le  joug  de  l’Ar- 
mée d’Angleterre  : tous  le  prefferent  de  recla- 
mer , de  demander  des  explications , & de  con- 
tinuer cependant  fa  marche.  Il  avoit  écouté 
fans  s’ouvrir.,  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivé  à E- 
dimbourg,  & fe  promenant  dans  une  falle  en- 
vironné de  fes  Officiers  qu’il  laiffoit  parler  fans 
rien  dire,  ayant  la  contenance  d’un  homme  qui 
rouloit  des  penfées  fort  trilles , un  de  fes  amis 
entra  brufquement  & avec  un  air  empreffé. 
D’abord  que  le  General  l’apperçût , Hé  bien , 
lui  dit-il  , que  vous  ftmble  de  raccommodement 
qu'on  a fait  ? fe  ne  l'ai  pas  lû  , répondit  cet 
homme,  mais  j'en  ai  entendu  parler , & fur 

ce  que  j'en  ai  ouï  dire , je  viens  vous  faire  une 
prier e.  Monk  parut  étonné  à ces  mots , & dit 
à fon  ami  : Vous  me  furprenez  : qu'auriez  • vous 
à me  demander  dans  la  conjoncture  où  nous  nous 
trouvons  l Un  pajfeport , repartit  celui-ci , 
pour  m'embarquer  fur  un  vaijjeau  prêt  à faire 
voile  en  Hollande.  Le  General  encore  plus  trou- 
blé : Quoi  1 vous  me  voudriez  quitter , lui  re- 
pliqua-t-il,  & dans  l'état  où  font  mes  affaires  i 
C'efl  juflement  parce  que  vos  affaires  font  dans 
ce  mauvais  état , reprit  l’Officier , que  je  vous 
veux  quitter.  Apres  un  tel  accommodement  je 
ne  voi  pas  par  quel  moyen  vous  pouvez-vous 
empêcher  de  périr  : pour  moi  je  ne  fuis  pas  d'hu- 
meur à m'abandonner  de  fang  froid  à la  difcre - 
tion  de  mes  ennemis . Monk  jugeant  l’occafion 
favorable,  fi  même  il  nel’avoitpas  concertée  ; 
pour  fe  découvrir,  fans  fe  trop  commettre: 
M 'imputez-vous  le  blâme , repartit-il  d’un  ton 
plus  élevé  qu’auparavant , d'un  accommode- 
ment fi  honteux  ? Pour  m'en  juflifier  j'ai  à vous 
dire  y que  fi  l'armée  s'attache  à moi,  je  m'attache- 
rai à elle.  Ces  mots  dits  d’un  air  refolu 
firent  un  tel  effet  dans  l’alfembléc , que 

. s chacun 
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chacun  s’écria  qu’il  vouloit  vivre  & mourir  a- 
’ vec  le  General.  On  ne  vit  jamais  plus  d’ardeur 
pour  fuivre  un  Capitaine  dans  fes  entreprifes, 
qu’on  en  vit  en  cette  rencontre  ; jamais  on  n’en- 
tendit plus  de  proteftations  d’un  éternel  atta- 
chement : en  un  mot  ces  fentirçiens  paflerent 
dans  toute  l’Armée  , & julqu’aux  moindres 
Soldats  y parurent  difpofez  à fuivre  aveuglé- 
ment la  fortune  & les  ordres  de  leur  Chef. 

Pour  ufer  avec  prudence  de  cette  bonne  dif- 
pofïtion,  Monk  afîembla  le  Confeil  de  guerre, 
où  il  fut  jugé  à propos  que  fans  rejetter  le  Trai- 
té , pour  ne  pas  donner  fujet  de  dire  qu’on  fe 
fût  oppofé  à la  paix,  on  différât  de  le  ratifier, 
fons  prétexte  de  demander  l’explication  de  quel- 
ques articles  qui  y paroilïoient  obfcurs  ; que  ce- 
pendant l’Armée  fe  remît  en  marche,  qu’elle 
entrât  en  Angleterre  , qu’elle  s’approchât  de 
Londres , fi  Lambert  ne  la  contraignoit  de  s’ar- 
rêter pour  la  combattre:  de  quoi  on  auroit  tout 
le  loifir , pour  peu  qu’on  ufât  d’induftrie  pour 
faire  tirer  enlongueur  le  fenoüement,.les  pré- 
liminaires , les  difputes  de  la  negotiation,  dont 
on  auroit  foin  de  n’expofer  pas,  comme  on  a- 
voit  fait  la  première  fois,  les  Negotiateurs  à 
traiter  en  des  lieux,  où  leurs  adversaires  fulTent 
les  maîtres.  Le  General  fuivit  cet  avis  d’autant 
plus  volontiers , qu’il  apprenoit  de  toutes  parts 
par  les  Lettres  qu’il  recevoit  d'Irlande,  de  Lon- 
dres, delà  Flote,  de  Fairfax  & d’autres  Sei- 
gneurs qui  étoient  en  armes  vers  York,  qu’on 
s’étoit  rechauffé  pour  lui , que  fon  parti  préva- 
loir par  tout,  que  celui  de  Lambert  6c  de  l’Ar- 
mée d’Angleterre  paffoit  pour  une  tyrannie , 
qui  alloit  renouveller  celle  de  Cromwel,  & 
faire  revivre  le  Protedorat,  fi  onnes’yoppofoit 
fortement. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées , pour  en  venir 

à l’exe- 
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à l’execution  Monk  écrivit  au  Comité , & en 
particulier  à Fleedwood,  pour  leur  dire  qu’il  a- 
voit  reçû  le  Traité,  qu’il  ne  demandoit  autre 
ehofe  qu’une  bonne  & folide  paix  , mais  que 
dans  ce  même  Traité  qu’il  avoit  reçû,  il  y avoit 
certains  articles  mal -propres  ila  bien  établir, 
s’ils  n’étoient  plus  nettement  expliquez  ; qu’il 
demandoit  cette  explication  au  nom  de  toute 
fon  Armée , & que  pour  cela  on  choisît  un  lieu 
où  les  Négociateurs  fuflent  libres  ; que  cepen- 
dant , pour  ne  point  perdre  de  temps , il  fe  re- 
mettait en  marche  avec  fon  armée,  afin  d’être 
à portée  d’appuyer  le  parti  des  Loix,  de  la  Liber- 
té & de  la  tranquillité  publique.  En  même 
tems  que  le  General  écrivit  ces  Lettres  au  Co- 
mité, ü.en  écrivit  d’autres  au  Maire  & au  Con- 
feil  commun  de  Londres  , pour  les  avertir 
qu’auffi-tôt  qu’il  avoit  reçû  la  nouvelle  de  la 
violence  faite  au  Parlement  par  l’Armée,  il  a- 
voit  écrit  aux  Officiers  de  la  Ville,  & leur  avoit 
fait  favoir  les  refolutions  que  cette  entreprife 
lui  avoit  fait  prendre  pour  délivrer  l’Angleterre 
d’une  telle  tyrannie  ; que  ces  Lettres  avoient  été 
interceptées  , mais  que  celle-ci  y fuppléeroit  , 
en  leur  apprenant  fa  perfeverancedans  un  fi  uti- 
le deffein , & la  refolution  où  il  étoit  de  s’ap- 
procher d’eux  pour  l’executer;  qu’il  demandoit 
leur  alfiflance  ; qu’il  les  prioit  de  hâter  les  fe- 
cours'  qu’il  le  promettait  de  leur  zele , & de  s’af- 
furer  du  fien  pour  la  confervation  de  leur  re- 
pos, de  leur  liberté,  de  leur  Religion. 

Ces  Lettres  furent  fuiviesde  Manifeftes  &de 
divers  autres  Ecrits , compofez  avec  artifice 
pour  inftruire  & pour  perfuader  le  public  des 
intentions  que  le  General  difoit  avoir  pour  le 
maintien  du  Parlement,  de  la  Republique,  & 
de  la  liberté  de  l’Angleterre  contre  la  tyrannie 
de  l’aimée  de  Londres,  Cependant  il  fe  remit 
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en  marche;  èc  après  avoir  fait  la  revûë  defon 
armée  à Haddington , vifité  Dumbar , & d’au- 
tres Places  importantes  fur  cette  Côte , il  vint  à 
Barvvik , & de  à à Coldftreme  fur  la  Tweede  du 
côté  del’Ecofle,  que  cette  riviere  fepare  en  cet 
endroit  de  l’Angleterre. 

•Lambert , qui  étoit  toûjours  à Newcaftle  , 
voyoit  approcher  avec  joye  un  Rival  qu’il  vou- 
loit  combattre  ; lorfqu’ils  apprirent  l’un  & 
l’autre , que  le  Comité  confentoit  à rentrer  en 
négociation  pour  expliquer  le  Traité  de  Lon- 
dres. La  marche  de  Monk  , les  intrigues  du 
vieux  Parlement  pour  reprendre  le  timon  des 
affaires  depuis  que  Monk  s’étoit  déclaré  van- 
geur  de  l’injure  qu’on  leur  avoit  faite  , la  divi- 
fion  même  de  l’Armée  d’ Angleterre  avoit  épou- 
vanté Fleedwood  & ceux  de  cette  Faétion,qui  ne 
voyant  plus  de  falut  pour  eux  qu’à  appaifer  le 
General , avoient  refolu  de  le  fatisfairc , s’ima- 
ginant apparemment  qu’il  n’étoit  queftioq 

Î>our  cela  que  de  quelque  adouciifement  dans 
es  articles  du  Traité,  qui  n’y  changeroit  rien 
d’effentiel.  Lambert  fe  flata  de  fon  côté  que  foit 
que  par  la  ratification  du  Traité  l’Armée  d’An- 
gleterre demeurât maîtreffe  du  gouvernement, 
foit  que  le  Traité  fe  rompant  il  en  fallût  venir  à 
un  combat , c’étoient  deux  chemins  au  lieu  d’un 
pour  parvenir  où  il  prétendoit.  Ainfi  il  biffa 
negotier  les  Députez  du  Comité  avec  ceux  que 
nomma  Monk. 

Alnewik , Place  fituée  à peu  près  à égale  dila- 
tance des  deux  armées , fut  choifie  pour  les 
Conférences , & les  Generaux  convinrent  en- 
fembleque  jufqu’à  la  .confirmation  ou  à la  rup- 
ture du  Traité,  les  troupes  ne  feroient  aucun 
mouvement  pour  avancer  les  unes  du  côté  des 
autres.  Lambert  eut  peine  à garder  cette  con- 
dition , & ne  fut  pas  long-temps  fans  prendre 

des 


D’ANGLETERRE.  Liv.  X.  187 

des  prétextes  pour  la  violer.  A peine  en  étoit- 
on  convenu , qu’il  envoya  un  camp  volant  pour 
fefaifir  du  château  de  Wak  dans  le  Comté  de 
Northumberland  fur  le  rivage  de  la  Tweede, 
vis-à-vis  de  Coldllreme  o^étoit  Monk.  Quel- 
ques-uns difent  qu’il  avoiFdeflcin  de  l’engager 
par  là  au  combat,  d’autres  prétendent  qu’il  le 
rouloit  attirer  dans  une  embufcade , on  lit  mê- 
me en  quelques  Auteurs  qu’ils  en  vinrent  tous 
deux  aux  mains , & que  l’avantage  demeura  au 
General  de  l’armée  d’Ecofle.  Comme  il  n’eft 
nulle  mention  de  ces  faits  dans  la  vie  , ou  plu- 
tôt dans  l’éloge  , que  le  Miniftre  de  Monk  a 
écrit  pour  honorer  la  mémoire  de  fon  Maître, 
avec  lequel  cet  Ecrivain  nous  affûre  avoir  fait  ce 
voyage  ; je  m’en  tiens  à ce  qu’il  raconte  , que 
Monk  fut  reprimer  les  fougues  de  fon  adver- 
faire  fans  en  venir  au  combat:  je  trouve  dans 
d’autres  Mémoires  qu’il  l’évita  mêmeavecfoin, 
prévoyant  bien  par  les  bonnes  nouvelles  qui  lui 
vendant  continuellement  d’Irlande  , de  Lon- 
dres , & d’autres  endroits , qu’il  le  détruiroit 
fans  le  combattre.  «. 

Ce  fut  en  effet  ainfi  qu’il  en  arriva.  Pendant 
fix  femaines  que  Monk  demeura  dans  fon  camp 
de  Coldftreme,  & que  les  Negotiateurs  d’Al- 
newik , ou  plus  habiles  ou  plus  fideles  que  n’a- 
voient  été  ceux  de  Londres , agifloient  toûjours 
pour  ne  rien  faire  ; on  reçut  dans  les  deux  ar- 
mées coup  fur  coup  quatre  ou  cinq  nouvelles, 
qui  décidèrent  toutes  chofes  en  faveur  de  Monk 
& de  fes  Coldltremiens  : ainfi  nommoit-on 
l’Armée  d’Eco fie  à caufe  du  long  fejour  qu’elle 
avoit  fait  à Coldftreme.  La  première  de  ces 
nouvelles  fut  que  l’Irlande  s’étoit  déclarée  pour 
lui  , que  les  Comtes  d’Orery  & de  Muntrath, 
Théophile  Jones , les  Warrens,  toute  la  Fa- 
mille 8c  la  Faétiond’Ormond,  quoique  ce  Sei- 
gneur 
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jô'r  o.  gneurfût  alors  abfent , avoient  prévalu. fur  tous 
’ ceux  qui  vouloient  engager  la  Nation  à embraf- 
ferle  parti  contraire,  & en  avoient  fait  arrêter 
pluüeurs , afin  qu’ils  ne  fuflent  plus  en  état  de 
remuer  pour  l’armé®  d’Angleterre.  Les  pre- 
miers mouvemens  de  joye  qu’a  voit  caufé  dans 
celle  d’Ecofle  un  événement  fi  heureux  duroient 
encore,  lorfqu’on  apprit  que  Lawfon  avec  fa 
Flote  , Haflérigg  , Walton  , & Morlav  s’ê- 
toient  emparez  de  Porthsmouth  , où  ils  s’é- 
toient  déclarez  pour  Monk;  que  Fleedwoodôc 
le  Comité  y ayant  envoyé  des  troupes  détachées 
de  celles  qui  reftoient  à Londres,  ces  mêmes 
troupes  s’étoient  données  à Haflérigg  & à 
fon  parti  ; qu’enfuite  le  vieux  Parlement , qui 
depuis  que  Monk  & fon  armée  s’étoient  décla- 
rez en  fa  faveur  intriguoit  pour  fe  raflembler  & 
reprendre  la  direction  des  affaires  ,avoit  envoyé 
demander  à Fleedwood  les  clefs  des  chambres  de 
Weftminfter,  & y ayant  repris  fes  feances, 
avoit  recommencé  à exercer  fa  jurifdiérioi#  par 
nommer  de  nouveaux  Commiflaires  pour  le 
commandement  de  ce  qui  refioit  de  l’armée 
d’Angleterre  à Londres. 

Tant  d’évenemens  fi  heureux  donnèrent  à 
Monk  un  nouveau  courage  de  pourfuivre  fon 
entreprife , & cette  derniere  circonftance  le  tira 
de  tout  l’embarras  , que  lui  pouvoit  caufer  le 
Traité  qui  fecontinuoit  à Alnewik.  Il  ne  l’eut 
pas  plûtôt  apprife , qu’il  envoya  dire  à Lambert, 
que  le  changement  arrivé  dans  le  Commande- 
ment de  l’armée  d’Angleterre  ne  lui  permettoit 
pas  de  palier  outre , & de  continuer  une  nego- 
tiation,  qui  cefloit  d’être  autorifée  par  lacefla- 
tion  du  pouvoir  de  ceux  au  nom  defquelson  ne- 
gotioit  ; qu’au  refte  puifque  le  Parlement  étoit 
rentré  dans  l’exercice  de  fes  fondions  , il  fai- 
foit  profefiiondclereconnoître , comme  il  s’en 

étoit 
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étoit  déclaré  par  fes  Manifcftes  ; qu’il  quittoit 
l’Ecoffe  pour  le  foûtenir  contre  les  Ufurpateurs 
de  l’autorité  que  les  Loix  du  pais  donnoient  à un 
Tribunal  fi  utile,  8c  de  tout  temps  fi  attaché  à 
conferver  les  libertez  8c  les  privilèges  de  là  Na- 
tion; qu’ainfi  il  rappelloit  d’Alnewik  les  Dépu- 
tez qu’il  y avoit envoyez,  8c fe difpofoit à mar- 
cher inceflamment  du  côté  de  Londres,  pour 
maintenir  par  fa  prelence  8c  par  les  forces  que  la 
République  lui  avoit  mis  entre  les  mains  le 
Gouvernement  civil,  qui  étoit  celui  de  la  droi- 
te Raifon  8c  des  Loix,  contre  le  militaire,  qui 
ne  pouvoit  pafler  que  pour  une  Anarchie  tyran- 
nique. 

Lambert  reçut  ce  defagreable  meHage  avec  le 
chagrin  qu’on  peut  penfer.  Quoi  qu’il  fut  fort 
diflimulé,  il  ne  pût  s’empêcher  de  dire  en  fefra- 
pant  la  poitrine  de  colere  : Monk  n'en  ufe  pas 
bien  avec  moi.  Lambert  parloit  peu  8c  penfoit 
beaucoup.  En  difant  ce  peu  de  paroles  il  for- 
moit  de  grands  deffeins  de  vengeance , 8c  on  ne 
peut  douter  qu’en  ce  même  moment  il  ne  prit  la 
refolution  de  marcher  au  devant  de  Monk , 8c 
de  reparer  par  la  force  ce  que  l’intrigue  8c  la  po- 
litique avoient  fait  de  brèches  à fa  fortune.  Il 
avoit  une  belle  Armée  bien  plus  nombreufe  que 
celle  de  fon  Concurrent,  8c  quoi  qu’il  eût  beau- 
coup de  troupes  nouvelles,  moins  aguerries  8c 
moins  endurcies  aux  fatigues  que  celles  de  l’Ar- 
mée d’Ecaflc , il  en  avoit  afiez  d'anciennes  pour 
foûtenir  celles-ci  8c  leur  donner  exemple.  Il 
étoit  en  état  de  combattre,  8c  avoit  fujetd’ef- 
perer  de  vaincre , lorfqu'il  s’apperçut  que  fes 
troupes  étoient  la  plûpart  gagnées  pour  Monk, 
qui  en  effet  %yant  appris  que  Lambert  tâchoit  de 
lui  débaucher  fes  Soldats , avoit  fait  répandre 
à propos  des  fommes  d’argent  parmi  les  liens , 
qui  les  avoient  dilpofez  a l’abandonner.  En 
Tome  111.  N même 
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—rz — même  temps  le  malheureux  General  apprit  que 
1 toutes  les  provinces  des  environs  de  Newcaitle 
où  il  étoit  offroient  leurs  forces  à fon  adverfai- 
re , que  Fairfax  , le  Duc  de  Buckingham  & 
d’autres  Seigneurs  étoient  en  armes  du  côté 
d’York  pour  le  même  parti  ; 6c  pour  comble 
de  malheur,  que  ceux  mêmes  quiavoient  juf- 
ques-là  foutenu  le  fien  dans  l’armée  8c  dans  la 
Ville  de  Londres , s’en  retiroient , ou  paroif- 
foient  chanceler.  A ces  nouvelles,  queSalmon 
l’un  de  fes  amis  lui  aporta , Lambert  croyant 
trouvera  Londres  des reflources  qu’il  ne  voyoit 
point  ailleurs',  fortit  fans  bruit  de  Newcaitle , 
& après  avoir  demeuré  quelques  jours  aux  envi- 
rons d’York  fans  fe  faire  iconnoître  , prit  la 
polie,  8c  fe  rendit  dans  la  Capitale.  Là  au  lieu 
de  trouver  feulement  fa  faétion  chancelante  8c 
fes  partifans  en  defordre  , comme  il  s y étoit 
bien  attendu;  il  trouva  fon  parti  fi  ruiné,  8c  fes 
amis  fi  diffipez;  qu’auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  il 
fut  mis  dans  la  Tour  par  ordre  du  Parlement, 
fans  que  perfonnes’y  opposât,  & que  tout  har- 
di qu’il  étoit  il  fe  mit  en  devoir  de  fe  dé- 
fendre. 

Pendant  que  Lambert  coùroit  a fa  perte; 
Monk  entroit  en  Angleterre  pour  en  profiter, 
& prenoitle  chemin  de  Londres.  Ce  fut  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  de  l’année  mil  fix  cens  foi- 
xante,  que  ce  Guerrier  quittant  Coldftreme 
palfa  la  Tweede,  8c  vint  à Wellar.  Il  y étoit  à 
peine  arrivé  , qu’il  reçut  une  Lettre  du  Parle- 
ment, 8c  des  nouvelles  qu’il  favoit  déjà.  ^ Les 
nouvelles  étoient  que  cette  Compagnie  s étoit 
rafiemblée , qu’elle  avoit  repris  fes  fcances  8c  la 
direétion  desaffaires , quelle  avait  ôté  à Lam- 
bert 6c  à ceux  del'a  Faétion  le  commandement 
de  l’Armée , 6c  que  le  même  Courier  qui  portoit 
cet  avis  aux  troupes  de  Coldilrcme , pourroit  un 
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ordre  à celles  de  Newcaftle  de  prendre  des  quar- 
tiers  d’hyver  en  des  lieux  qu’on  leur  alîignoit. 
La  Lettre  du  Pailement  contenoit  desrcmerci- 
mens  au  General,  fur  ce  qu’il  avoit  pris  le  parti 
du  Gouvernement  civil  contre  le  militaire  ; mais 
ceux  qui  faifoientdes  reflexions  trouvèrent  que 
ces  rem  erci  mens  étoient  froids,  & jugèrent  que 
cette  Aflemblée  craignoit  plus  Monk  quelle  ne 
1 l’aimoit. 

En  effet  quelque  politique  qu’eût  mis  en 
œuvre  ce  General  pour  paroître  Républicain  , 
v ces  parricides,  à qui  leur  crime  faifoit  craindre 
de  voir  régner  le  Fils  d’un  Pere  qu’ils  avoient  fait 
mourir,  nepouvoientfe  guérir  de  la  peur  qu’ils 
avoient  que  l’Armée  d’Ecoffe  n’entreprît  de  le 
rétablir:  ainfi  il  ne  faut  point  douter,  que  s’ils 
euflent  pu  fe  promettre  d’être  maîtres  de  celle 
d’Angleterre  , ils  ne  fe  fuirent  déclarez  d’aufîi 
bonne  foi  contre  Monk,  que  Monk  s’étoit  dé- 
claré pour  eux  avec  peu  de  flneerité.  Mais  ou- 
tre que  lé  peu  qui  reftoit  de  cette  armée  au- 
tour de  Londres  étoit  tellement  gouverné  par 
leurs  ordres  , qu’ils  ne  pouvoient  s’aflurer  de 
fa  foumiflion  ; la  Ville  leur  étoit  entièrement 
contraire,  & formoit  un  parti  capable  défaire 
quelque chofe  déplus  que  de  contrebalancer  le 
leur. 

Depuis  que  Monk  avoit  conçu  le  defiein  d£ 
rétablir  le  Roi,  les  partifansde  l’un  & de  l’au-  . 
tre  avoient  tant  fait  par  leur  induftrie  , qu’ils 
avoient  rendu  Royalilte  la  plus  grande  partie  du 
Peuple  &des  Officiers  de  la  Capitale.  Ilsytra,- 
vailloient  diversement.  Les  émiflaires  de  Monk 
prenoient  un  foin  particulier  de  cacher  la  corref- 
pondance  qu’ils  entretenoient  avec  lui  , & 
n’agifibient  point  en  fon  nom , pour  ne  le  pas 
mettre  en  danger  d’être  convaincu  parle  Parle- 
ment d’intelligence  avec  le  Prince,  8c  donner 
N 2 occa- 


Digitized  by  Google 


i66o. 


291  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

occafion  par  là  aux  Républicains,  à l’Armée, 
à la  Faélion  de  Lambert  de  fe  reünir  pour  le 
troubler , ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé  fi 
on  fe  fût  déclaré  à contre-temps.  Lesentrepri- 
fesoù  l’on  n’avance  qu’à  mefure  qu’on  fait  fe 
couvrit  , cacher  fa  marche  , prendre  des  cir- 
cuits, font  toûjonrs  lentes , mais  elles  font  fu- 
res.  Ce  fut.  par  cette  méthode  que  réunirent 
les  intrigues  des  partifans  de  Monk' dans  Lon- 
dres, pour  rendre  cette  Ville  favorable  au  réta- 
bliflement  du  Roi.  Il  leur  falut  du  temps  , de 
la  patience  , de  la  diflimulation  , de  l’applica- 
tion ; mais  auffi  ils  vinrent  à bout  de  former 
pour  le  fervice  de  leur  Prince,  parmiles  Offi- 
ciers , les  Bourgeois , les  Apprentifs , la  popu- 
lace de  cette  grande  Capitale , une  Faétion  afiez 
puifiante  pour  s’oppoler  au  Parlement,  8c  dif- 
pofer  par  là  le  fuccès  de  l’entreprife  du  General 
pour  le  rétabliffement  du  Monarque.  Ce  qu’il 
y eut  de  bigarre  en  cela , fut  que  laplusgrande 
partie  de  ceux  qù’on  engageoit  dans  ce  parti  ,-ne 
fachant  pas  que  Monk  eût  part  aux  lollicita- 
tions  qu’on  leur  faifoit,  8c  apprenant  d’ailleurs 
la  rigueur  qu’il  exerçoit  contre  les  Royaliftes, 
- prenoient  de  lui  les  mêmes  ombrages  qu’en 
avoient  les  Républicains,  & ayant  à peu  près  les 
mêmes  fentim«ns , gardoientà  fon'égard  la  mê- 
me conduite. 

Ainfi  Monk  fut  appellé  au  fecours  par  deux 

Î>artis  , dont  l’un  8c  l'autre  le  foupçonnoit  de 
ui  être  ‘contraire  ; 8c  que  cependant  la  neccfîité 
obligeoit  de  recourir  à lui.  Car  leurs  démêlez 
s’aigri  (Toi  ent  d’une  maniéré,  à en  faire  crain- 
dre des  fuites  funeftes  à celui  des  deux  quiau- 
roit  fuccombé.  Le  Corps  de  Ville  avoit  com- 
mencé par  demander  un  Parlement  libre  , 8c 
s’expliquant  quelque  temps  après  fur  ce  terme 
indéterminé,  il  avoit  requis  que  les  Membres 
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retranchez  du  Parlement  de  mil  fix  cens  qua- 
„ rante-huit  y fuflent  inceflamment  rappeliez  : 
fur  quoi  vingt-cinq  des  plus  hardis  de  ces  Mem- 
bres exclus  s’étant  prefentez  pour  être  reçus 
darçs  la  Chambre  , ils  avoient  été  rejettez.  Le 
Parlement  n’avoit  garde  de  les  admettre  ,puif- 
xju’ils  n’avoient  été  chaflez  que  parce  qu’ils 
etoient  favorables  gu  Roi  : mais  comme  par 
éette  même  raifon  la  Ville  s’opiniàtroit  à vou- 
loir qu’ils  fuflent  admis  , la  conteftation  s’é- 
chauffa de  telle  forte  , que  ces  deux  Faétions 
appréhendant  tout  l’une  de  l’autre , firent  cha- 
cune de  leur  côté  tous  leurs  efforts  pour  s’afiu- 
rer  de  Monk.  Toutes  deux  l’envoyerent  prier 
de  hâter  fa  marche,  jufques-là  allez  lente,  le 
General  ayant  voulu  s’initruire  à fond  & à loifir 
de  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  Londres  , 
avant  que  de  s’y  engager.  Les  Députez  du  Par- 
lement , qui  furent  Scot  & Robinfon  , faifant 
femblant  de  fuppofer  que  la.  déclaration  de 
Monk  en  faveur  de  qette  Aflemblée  fut  fans  art 
ôt  de  bonne  foi,  quoi  qu’ils  craigniflent  le  con- 
traire , le  preflerent  de  venir  achever  fon  ou- 
vrage, & d’employer  fes  forces  à maintenir 
le  premier  T ribunal  du  Royaume  dans  l’autorité 
que  lui  donnoient  les  Loix , & que  ce  General 
lui-même,  malgré  tant-de  moyens  qu’il  avoit 
de  s'y  fouilraire  , avoit  reconnue.  Les  en- 
voyez de  la  Ville  ne,  refufoient  pas  defefou- 
mettre  à un 'Corps  fupcrieur,.&  reconnoif- 
foient  pour  tel  le  Parlement  ; mais  ils  vouloient 
un  Parlement  libre,  complet,  conforme  aux 
anciennes  Loix  & aux  ufages  du  pais , & foûte- 
noient  que  l’ Aflemblée  qui  depuis  fi  long-temps 
ufurpoit  ce  nom  ne  pouvoir  être  reconnue  pour 
le  vrai  Parlementé’ Angleterre,  julqu’à  ce  qu’el- 
le eût  rappellé  lés  Membres  quilacompofoient 
- au  temps  de  fa  convocation. 
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166a  H ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  favorable  au 
deffein  de  Monk  que  cette  heureufe  contefta- 
tion,  dont  le  principal  motif,  qu’il  n’igno- 
roit  pas  , VafTuroit  de  la  Capitale  , qui  en 
Angleterre , où  il  y a peu  d’autres  Villes  con- 
fidérables,  eft  d’encore  plus  grand  poids  qu’ail- 
leurs  pour  attirer  le  refte  du  Royaume  dans  le 
parti  où  elle  fe  jette.  Un  homme  moins  mai-  ' 
tre  de  foi  auroit  découvert  les  fentimens  à des 
gens  qui  le  prévenoient  par  des  démarches  fi 
empreHées;  8c  quelques-uns  mêmes  ont  pris 
fiijet  du  filence  que  le  General  continua  à garder 
en  cette  occafion,  de  foupçonner , ou  de  ren- 
dre fufpeéles  fes  bonnes  intentions  pour  le  Roi. 
Ceux-là  n’ont  pas  fait  refiexion,  que  jufqu’à 
ce  que  Monk  fût  dans  Londres , les  mêmes  rai- 
fons  qu’il  avoit  eues  de  diflïmuler  fubfiftoient 
encore,  8c  n’avoient  rien  perdu  de  leur  for- 
ce. Le  Parlement  , la  Flotte  de  Lavvfon,  les 
troupes  de  la  vieille  armée  qui  s’étoient  don- 
nées à Haflerigg  , celles  qui  étoient  reliées  à 
Londres^  en  un  mot  la  plûpart  de  ceux  ou  qui 
craigrioient  le  rétablilfement  du  Roi , ou  qui 
vouloient  une  République  étant  à portée  defe  ’ 
réünir  , 8c  en  état,  finon  d’empêcher,  au 
moins  de  retarder , d’expofer  à de  grandes  rif- 
ques  une  affaire,  que  l’on  né’pouvoit terminer 
ni  trop  fùrement  ni  trop  tôt.  Dans  ces  vues 
Monk  parla  tellement  aux  Députez  des  deux  i 
Faétions , qu’il  ne  fe  laiffa  point  pénétrer.  11 
promit  à l’une  8c  à l’autre  d’avoir  égard  à leurs 
intérêts  : 8c  comme  le  fien  demandoit  qu’il 
s’étudiât  encore  plus  à amufer  ceux  qui  lui 
pouvoient  nuire,  qu’à  gagner  ceux  qui  étoient 
déjà  tout  difpofez  à le  fervir;  en  public,  8c 
dans  la  concurrence  , . il  donnoit  toûjours 
l’avantage  aux  Députez  du  Parlement , 8c 
n’expliquoit  les  fentimens  qu’il  difoit  avoir 
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pour  cette  Compagnie  que  par  le  mot  de  fou-  ^0t 
miffion. 

Ce  fut  en  continuant  d’obferver  une  fi  déli- 
cate conduite,  qu’au  commencement  de  Fé- 
vrier le  General  entra  dans  Londres  à la  tête  de 
fon  Armée , & alla  loger  à Wrthal , pendant 
qu’on  diltribua  fes  troupes  dans  les  lieux  dont 
les  Magiftrats  étoient  convenus  avec  lui.  Il 
n’eut  pas  été  long-temps  dans  la  ville , qu’ayant 
étudié  le  terrain  , il  reconnut  que  la  diffimu- 
lation  dont  il  avoit  ufé  jufques-là  lui  étoit  plus 
necefïaire  que  jamais , & qu’il  ne  s’enpouvoit 
relâcher  fans  rifquer  le  fuccès  de  fon  entrepri- 
fe.  Il  avoit  dé  grandes  raifons  d’en  juger  ain- 
fi.  Premièrement  le  parti  du  Roi  ne  faifoit 
point  encore  un  CorpsafTezuni , &a{fc2démc- 
lé  du  cahos  confus  de  diverfes  fadlions  quidi- 
vifoient  la  Nation  : les  familles  les  plus  Roya- 
liftes  n’étant  gueres  fans  quelque  Républicain , 
qui  tenoit  les* autres-  en  bride , & les  empêchoit 
de  fe  déclarer.  Secondement  l’armée  de  Lon- 
dres  étojt  généralement  parlant  oppoféeauxin- 
férêts  du  Roi  par  les  Tiens  propres;  c’eft-à-di- 
re  par  l’intérêt  de  fa  fureté , ayant  fujet  d’ap- 
prehender  que  le  Fils  ne  vengeât  le  Pere;  parl’in- 
térêtdefa  fortune,  pour, conferver  ce  qu’elle 
avoit  acquis,  là  plupart  des  Officiers  cjui  la  cam- 
mandoient  ayant  profité  des  biens-  confifquez 
fur  la f Famille  Royale , qui  n’y  pouvoitrentret 
fans  les  en  dépouiller.  Outre  tout  cela ,- le  fage 
General  voyoit  qu’il  n’avoit  qu’à  donner  le 
temps  au  Parlement  &:  à la  Ville  de  pouffer  à 
bout  leurs  aigreurs , j>our  avoir  un  moyen  in- 
faillible de  détruire  d’un  même  coup  les  plus 
grands  ennemis  du  Roi,  & mettre  fes  amis 
en  état  de  fe  pouvoir  déclarer  poùr  lui.  Ce  fut 
fur  ces  raifops  que  Monk  continua  à cacher  fes 
deffeins,  depuis  même  qu’il  fut  arrivé  à Lon- 
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dres.  L’évenement  montre  qui  de  lui  ou  de  ceux 
qui  l’ont  accufé  de  lenteur  ont  jugé  le  plus  fai- 
nement  des  chofes. 

Une  des  meilleures  qualitez  de  cet  efprit  fo- 
lide,  étoit  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce 
qu’on  pouvoit  dire  , quand  il  faiioit  ce  qu’il 
croyoit  devoir  faire.  Agiffant  fur  cette  maxi- 
me, il  fuivit  fa  première  méthode;  fe  décla- 
rant pour  la  République  , & agiffant  pour  le 
Roi  ; excluant  dans  toutes  fes  déclarations 
le  Gouvernement  Monarchique,  & ayant  des 
émiffaires  par  tout  pour  avancer  le  rétabliffe- 
ment  du  Monarque.  11  pouffa  cette  politi- 
que avec  tant  d’art  & d'habileté  , que  lors 
meme  qu’il  executoit  ce  qu’in ventoient les  Ré- 
publicains pour  détruire  les  Royalilles , il  ne 
diminuoit  rien  de  l’efpcranee  que  donnoient 
lés  amis  aux  Royalties,  qu’il  détruiroit  les  Ré- 
publicains.. 1 r - , 

La  maniéré  dont  il  éluda  la  propohtion  qu’on 
lui  ht  d’abjurer  la  Maifon  Royale,  par  un  fer- 
ment dont  j’ai  déjà  dit  qu’il  avoit  toujours  eu  . 
horreur,  ne  fut  pas  un  des  moindres  effets  de 
fa  prudence  & de  fa  bonne  conduite.  A peine 
fut-il  à Withal,  qu’on  lui  préfenta  ce  ferment 
impie , & qu’on  le  preffa  de  le  faire  : mais  le 
General  toujours  prefent  à foi  répondit  fans 
s’embarraffer-,  que.plufieuvs  même  des  plusze- 
lez  pour  le  maintien  de  la  République  ay  ant  re- 

Î'ette  ce  ferment,  il  étoit  trop  ennemi  des  paitia- 
itez  pour  le  rejetter  ou  pour  l’admettre,  avant 
que  l’on  fût  convenu  de  quelque  uniformité  fur 
ce  point;  qu’ils  s’affemblaffent , qu’ils conferaf- 
fent , qu’ils  arrêtaffent  quelque  chofe  dont  tout  le 
monde  tombât  d’accord  : qu’il  feroit  toûjours 
le  prçmier  à fefoûmettre  aux  Ordonnances , q ui  • 
établiroient  la  concorde  & la  tranquillité  dans 
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l'Etat.  Les  Royaliftes  prirent  ce  refus  dans  les 
ccnjondures  prefentes  , pour  une  affurance 
infaillible  que  Monk  étoit  du  bon  parti  : les 
Républicains  en  prirent  d’autant  moins  d’om- 
brage, que  ce  General  étant  allé  au  Parlement, 
parmi  les  chofes  qu’il  y propofa  pour  le  bien 
public  dans  une  allez  longue  harangue  qu’il  y 
fit  , il  n’oublia  pas  d'inferer  , comme  on  fai- 
foit  en  ce  tcmps-là  prefque  dans  tous  les  dis- 
cours qui  coricernoientle  gouvernement,  l’cx- 
clufion  de.  la  Royauté  , du  Protedorat,  & gé- 
néralement de-  toute  autorité,  fuprême  qui  ne 
refide  que  dans  un  feul. 

Une  autre  adrefle  , dont  il  ufaà  propos  dans1 
cette  H arangue,  avança  beaucoup  le  defïein  qu’il 
avoit  d’engager  le  Parlement  à poufler  à bout 
la  Ville , afin  que  la  Ville  lui  fervît  enfuite  à dé- 
truire le  Parlement.  La  Ville  étoit  fi. mutinée 
contre  cette  Aflemblée  de  Tyrans,  qui  ufur- 

{roient  une  autorité  uniquement  fondée  fur 
eurs  crimes  ; qu’elle  avoit  pris  refolution  de  ne 
payer  aucun  impôt  pour  les  neceffitez  publi- 
ques , que  le  Parlement , à qui  elle  ne  contef- 
toit  pas  le  pouvoir  de  les  ordonner  , ne  fût  tel 
qu’il  devoit  être. , c’eft-à-dire  libre  & complet. 
Le  Parlement  cherchoit  les  moyens  de  fe  faire 
obéir,  & de  dompter  ceux  qu’il  croyoit  lui  de- 
voir être  fournis.  Le  difeours  que  fit  Monk  à 
cette  Aflemblée,  lorfqu’il  y alla  la  première 
fois,  ayant  été  prononcé  dans  cette  conjondur 
re  , ce  General  afFeda  d’y  faire  glifler  , . qu’a*- 
yant  été  follicité  fur  fa  route  par  les  requê- 
tes de  divers  Corps  , tantôt  de  . procurer  à la 
Nation  un  Parlement  libre  , tantôt  d’obliger 
celui  qui  étoit  affemblé  de  rappeller  les  Mem- 
bres exclus  en  l'année  mil  fix  cens  quarante 
Huit-,.. il  avoit  toûjours  répondu  , qu’on  ne- 
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1660.  pouvoir  avoir  un  Parlement  plus  libre  que  ce- 
lui qu’on  avoit  alors,  à la  decifion  duquel  il  fe 
falloit  remettre  touchant  l’affaire  des  Membres 
' exclus.  ' 

' Le  Parlement  fe  laiffa  éblouir  par  ces  mar- 
ques de  deference  , & fe  hâtant  de  profiter  de 
la  bonne  difpofition  où  paroiffoit  Monk  , d’e- 
xecuter  aveuglément  tout  ce  que  lui  ordonne- 
roit  T Affemblée ; lui  donna  des  ordres  confor- 
mes aux  diverfes  fins  qu’elle  s’en  propofoit. 
Car  leur  but  nrétoit  pas  feulement  de  dompter 
& defoumettre  la  Ville,  en  obligeant  Moakà 
la  mal  traiter:  par  une  politique  pareille  à celle 
dont  il  ufoit  contre  eux  , ils  le  vouloient  ren- 
dre odieux  au  Peuple , ou  pourle  perdre  , ou 
pour  l’engagera  attacherfa  fortune  à la  leur.  Il 
évita  mieux  lepiege  qu’ils  lui  tendoient,  qu’ils 
n’éviterent  celui  qu’il  leur  avoit  tendu.  Ils 
lui  donnèrent  des  ordres  feveres  pour  le  châ- 
timent de  la  Ville  , qui  mirent  le  comble  à la 
haine  publique  depuis  fi  long-temps  allumée 
contre  eux  : il  les  exécuta  ponctuellement, 
mais  d’une  maniéré  fi  adroite,  queperfonne  ne 
lui  en  fût  mauvais  gré.  Ces  ordres  portoient 
qu’on  ôteroit  à la  Ville  fes  poteaux  , fes  chaî- 
nes, fes  portes,  &que  l’on  mettroiten  prifon 
_ „ plufieurs  de  fes  principaux  Bourgeois.  . Monk 
fit  tout  cela  , mais  d’un  air  , où  il  paroiffoit 
à ceux  qui  ne  favoient  pas  le  myftere  , que 
ce  n’étoit  qu’à  contre-cœur  , & qui  donnoit 
aux  gens  mieux  inffruits  une  nouvelle  affu- 
rance  despromeffes  qu’on  leur  faifoit  en  fecret. 

Les  grands  Officiers  de  l’armée  de  Monk 
avoientrefuféd’executer  des  ordres  fi  violens, 
les  fubalternes  y avoient  obéi  : le  procédé  des 
uns  & des  autres  fit  un  également  bon  effet  , 
le  refus  de  ceux-là  leur  ayant  gagné  l’affeélion 
- de 
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de  tous  les  Bourgeois , l’obeïfîance  de  ceux-ci  766o. 
ayant  été  accompagnée  de  tant  de  marques  çle 
répugnance  , que  perfonne  ne  s’en  tint  offen- 
fé.  Le  Général  lui-même  laifloit  rechaper  de 
•temps  en  temps  certaines  paroles  , qui  don- 
noient  à entendre  qu’il  n’executoit  lqs  ordre^ 
des  ennemis  de  la  Ville,  que  pour  le  fervir  en 
ami.  U faut  obéir , difoit-il  fouvent  , mais  tout 
ecci  tournera  h bien. 

Le  fens  de  ces  mots  énigmatiques  commen- 
ça à fe  développer , lor?  que  le  General  ayant 
fait  ,reprefenter  au  Parlement  qu’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  brûleries  portes  de  Londres , & 

3u’on  en  avoit  allez  fait,  reçut  un  lêcond  or- 
re  de  faire  tour  ce  qu’on  lui  avoit  commandé.. 

Il  obéît  , mqis  l’indignation  des  Officiers  & 
des  Habitans  s’étant  de  nouveau  rallumée  con- 
tre ces  nouveaux  tyrans  ; Morley  Lieutenant 
de  la  Tour  vint  trouver  Monk  , & quoi  qu’il 
fût  un  des  principaux  Membres  du  Parlement,,, 
fe  plaignit  à ce  General  des  violences  que  cette 
Compagnie  exerçoit  contre  la  Capitale.  Il  efl 
vrai  y lui  répondit  Monk  , que  ces  Meffteurs . 

Vont  un  peu  vite.  Ce  procédé  efl  dangereux  , 

&je  vois  y ce  me  femble , le  Peuple  afjez  près  de  ce 
defefpvir  , que  ceux  qui  gouvernent  doivent-  ‘ 
toûjours  craindre  lors  même  qu'ils  ont  la  forée 
en  main.  Pour  moi  je  ne  fais  quobeir.  Mor— 
ley  tranfporté  de  fon  zele  , & fe  découvrant 
fans  referve  à Monk  : Il  efl  temps  que  vous 

commandiez  , repliqua-t-il  en  l’interrompant  », 
ou  plil tôt  le  temps  efl  venu  d'executer  les  bons- 
deffeins  , que  vous  avez  pour  reprimer  l'in - 
faïence  de  ceux  qui  commandent  mal.  Com- 
mencez :■  je  vous  rends  maître  de  la  Tour*. 

Mon  Frere  le  Chevalier  Fagg  &*.  moi  avons 
chacun  un.  Régiment  , l'un  & l'autre  aSluelle - 
. . N 6 . x mente. 
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"x660.  ment  ^ans  Londres.  Nous  femmes  à vous  , nous 
' vous  fuivroçs  : vous  pouvez  compter  fur  nos  fer- 
vices. 

Cette  converfation  finit  par  une  liaifon  entre 
ces  deux  hommes  , qui  fut  à proprement  par- 
ler le  premier  coup  qui  abattit  le  Parlement, 
& releva  la  Monarchie.  A peine  Monk  eut-il 
quitté  Morley , que  les  principaux  Officiers  de 
fon  armée  le  vinrent  trouver  , & l’abordant 
d'un  air  indigné  , commencèrent  le  difeours 
qu’ils  lui  firent  par  des  inveétives  fanglantes 
contre  la  tyrannie  , qu’un  petit  nombre  de 
gens  , qui  s’etoient  donné  fans  raifon  le  nom 
de  Parlement  d’Angleterre,  exerçoient  fur  la 
Nation.  La  conclufion  de  cette  inveétive  fut 
qu’il  falloit  , non  les  reprimer  , mais  les  dé- 
pofieder  tout-à-fait  de  l’autorité  qu’ils  avoient 
Il  injullement  ufurpée  ; qu’il  falloit  avoir  un 
Parlement  libre  Sc  convoqué  félonies  Loix, 
afin  de  convenir  tous  enfemble  d’une  forme  de 
gouvernement  fixe  , que  les  inquiets  ni  les 
ambitieux  ne  pufient  plus  faire  changer  ; que 
le  General  étoit  engagé  en  confciencc  & en  hon- 
neur , après  tant  de  proteffations  qu’il  avoit 
faites  de  ne  chercher  que  le  bien&  le  repos  pu- 
blic, de  prendre  en  main  cette  caufe  commune 
aux  trois  Nations  qui  compoloient  le  corps  de  la 
Monarchie  Britannique  ; qu’au  refte  il  étoit 
temps  qu’il  la  prît , 6c  qu’il  fît  voir  qu’il  étoit 
, venu  pour  d’autres  defleins  , que  pour  être  le 
miniftre  des  violences  d’un  tas  de  tyrans  qu’on 
avoit  en  horreur. 

Ces  remontrances  trouvèrent  dans  Monk 
toute  la  difpofition  neceflaire  pour  avoir  un 
prompt  effet.  Il  étoit  aufli  indigné  que  fes  Of- 
ficiers contre  le  Parlement , quoi  qu’il  montrât 
plus  de  modération  ; il  voyoit , comme  ils  le 

difoient  * 
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dlfoient , que  tout  confpiroit  à la  ruine  de  cet-  10^0. 
te  Affemblée  qu’il  vouloit  détruire  , & à la 
convocation  d’un  autre  qu’il  étoit  maître  de 
compofer  de  telles  gens  qu’il  lui  plairait  : dé- 
marches effentielles  au  rétablifiement  du  Roi , 

& prefque  les  feules  qui  reftaffent  à faire.  La 
Nobleffe,  la  Ville  de  Londres  , la  plus  grande 
partie  des  Provinces  le  defirantavecpaffion,  & 
l’armée  d’Ecofle  ■ étant  difpofée  à obeïr  aveu- 
glément aux  ordres  de  fon  General.  Il  relloit 
encore  des  Républicains  avec  quelques  troupes 
fous  Haflerigg  , qui  les  avoit  ramenées  de* 
Portsmouth.  Le  faétieux  Vane  agifibit  avec 
fon  ardeur  ordinaire  contre  les  interets  du  Roi, 

& avoit  encore  quelques  Regimens  de  la  vieille- 
armée  attachez  à lui  : mais  outre  que  ces  deux 
hommes  avoient  des  vûës  extrêmement  diffe- 
rentes , le  General- favoit  allez  que  leurs  for- 
cés unies  n’étoient  pas  capables  d’être  oppofées 
à tant  de  grands  Corps  , qui  faifoientprofef- 
fionde  fuivre  l’impreffion  qu’il  leur  donnerait. 
Déterminé  par  ces  confiderations , le  General 
tomba  d’accord  avec  les  Officiers,  que  fans  at- 
tendre davantage  , dès  le  lendemain  deux  d’en- 
tre eux  porteraient  au  Parlement  une  Lettre- 
qu’il  leur  laiffa  à concerter  , par  laquelle  on 
demanderait  de  fa  partôt  au  nom  de  l’Armée  , 
que  ce  même  Parlement  finît  , & qu’on  en 
convoquât  un  autre  , libre  & complet  félon* 
les  Loix. . 

Ce  fut  le  matin  du  jour  fuivant , que  cette 
Lettre  ayant  été  fignée  par  le  General  & parles* 
Officiers  fut  envoyée  au  Parlement  : Licod  & 
Clowbery  , qui  en  furent  les  porteurs , eurent 
charge  de  dire  à la  Chambre  , que  Monk  en  al- 
loit  attendre  la  réponfe  chez  le  Chevalier  Allen* 
Maire  de  Londres. 

N 7.  La. 
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1660 _ La  vifite  & la  Lettre  du  General  furent  re* 

"çûës  bien  différemment.  Le  Maire  fit  à Monk 
tous  les  honneurs  & tout  le  bon  accueil  poflî* 
ble , & arrêta  avec  lui  qu’il  rétablirait  le  Con- 
feil  de  Ville  que  le  Parlement  a v oit  cafîé;  qu'ils- 
l’affembleroient  tous  à Guild-Hàll,;  & qu.’ils  y 
prendraient  les  résolutions  convenables  à l’état 
des  affaires.  Autant  que  la  vifite  du  General  ré- 
pandit de  joye  dans  la  Ville,  autant  fa  Lettre 
jetta-t-elle  de  confternation  dans  le  Parlement. 
Cette Affemblée  neanmoins',  compoféedegens 
fort  rompus  aux  affaires,  ne  fe  perdit  point 
tellement  en  cette  occafion , qu’elle  n’ufât  d’u- 
ne politique  fort  rafinée  & fort  délicate.  Car 
d’un  côté  connoiffant  bien  que  Monk  alloit  de- 
venir le  maître , elle  n’omit'  rien  de  tout  ce 
qu’elle  put  lui  faire  dire  en  particulier,  pour 
l’appaifer,  pour  le  gagner,  pour  lui  faire  ef- 
pcrer  un  dévouement  entier  de  tout  le  Corps' à 
fes  volontez,  fans  en  excepter  autre  chofe  que 
le  rétabliflément  du  Roi , & le  Gouvernement 
Monarchique.  D’ailleurs  jugeant  bien  qu’il  n’y 
•avoit  plus  que  la  feule  jaloufie  du  commande-' 
ment,  qui  pût  affaiblir  la  puilfance  d’un  hom- 
me fi  accrédité;  elle  fit  un  Decret,  par  lequel 
elle  nomma  pour  commander  les  armes  de  la 
Nation  cinq  Commiifaires  dont  ilétoitun,afin 
qu’il  n’eût  pas  droit  de  fe  plaindre , & que  les 
autres  fe  trouvaient  en  melures  de  mettre  des 
bornes  à fon  pouvoir. 

Ceux  qui  font  l’injufticeà  Monk  dé  dire  qu’il 
n’eut  point  d’abord  deffein  de  rétablir  le  Roi  r 
. difent  que  ce  fut  ce  Decret  & le  dépit  qu’il  en 
conçût,  qui  lui  fit  prendre  cette  refolution.  Je 
ne  m’arrêterai  point  ici  à détruire  cette  con- 
jecture auffi  maligne  qu’elle  eft  peu  probable 
comme  tout  ce  que  j’ai  dit  le  fait  voir.  Le  Mi- 

niftre 
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niftre  Gumble  prérend  au  contraire  qu’en  ce 
même  temps-là  de  puiffans  partis  offrirent  à 
Monk  de  fe  joindre  à lui  , pour  lui  mettre  en 
main  le  pouvoir  Suprême,  telquel’avoit  exer- 
cé Cromwcl,  & que  ce  General  en  avoitrejetté 
la  propofition.  Je  me  defie  moins  de  ce  fait  que 
de  l’autre  : mais  je  n’y  fais  pas  un  aufli  grand 
fond  , que  s’il  étoit  raconté  par  quelqu’un  , 
moins  fuljJed  d’exaggeration  qu’un  domelti- 
que  content  defomMaitre.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  fut  alors  que  Monk  commença  a difpofer  les 
chofes  pourle  retour  du  Roi  , d’une  maniéré  à 
faire  augurer  qu’il  n’étoit  plus  gueres  éloigné  * 

& qu’on  n’y  trouveroit  déformais  que  des  obs- 
tacles aifez  à vaincre.  On  en  jugea  fur  tout 
ainfi  après  la  Conférence  de  Guild-Hall  , où 
laffaire  fut  concertée  , & dans  laquelle  le  Ge-  . 
neral,  fans  parler  nettement,  s’expliqua  allez, 
pour  faire  connoître  que  fur  ce  point  il  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens , & dans  les  mêmes 
deffeins  que  la  Ville.  Les  cris  de  joye  que  pouffa 
le  Peuple  , qui  environnoit  la  maifon  pendant 
qu’on  y étoit  affemblé , & qui  étoit  perluadé 
qu’on  y prenoit  les  dernières  mefures  pour  con- 
sommer cette  affaire  ; les  feux  qu’on  alluma 
toute  la  nuit  dans  les  rues  & dans  les  places  pu- 
bliques , les  imprécations  qu’on  faifoit  de  tous 
cotez  contre  le  Parlement , la  liberté  que  pri- 
rent au  contraire  les  Bourgeois  dans  les  aflem- 
blées  de  boire  à- la  fantédu  Roi,  confirmèrent 
chacun  dans  cette  opinion.Mais  perfonne  n’eut 
plus  lieu  de  douter  qu’on  ne  fût  à la  veille  de 
voir  cette  révolution  Surprenante  , quand  on 
vit'la  réünion  , que  Monk,  à qui  rien  ne  refi-~ 
ftoit  plus , fit  des  Membrés  exclus  en  l’année 
mil  fix  cens  quarante-huit  des  affemblées  du 
Parlement , avec  ceux  qui  les  ayoient  chaflez. 

, ’ Cette 
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~77~  Çette  réiinion  fit  deux  bons  effets  que  le  Gene- 
10  ’ rai  s’en  étoit  promis  ; l'un  que  ces  Membres 
exclus  prévalant  aux  autres , le  firent  nommer 
Generaliffime  de  toutes  les  troupes  de  terre  ac- 
tuellement fur  pied  dans  les  trois  Royaumes  , le 
commandement  des  forces  maritimes  ayant  été 
donné  à Montaigu  celui  qui  fut  fait  Comte 
de  Sandwich  , déclaré  Royalifte  depuis  long- 
temps. L’autre  bon  effet  de  cette  réunion  fut  la 
prompte  diffolution  du  Parlement^,  que  les 
Membres  fea ns  tâchoient  de  faire  tirer  en  lon- 
gueur. -La.  charge  de  Generaliffime  donna  le 
, moyen  à Monk  de  faire  dans  les  troupes  un 
refte  de  reforme  utile  pour  mettre  l’Armée 
d’Angleterre  tout-à-fait  hors  d’état  de  lui  nui- 
re , & la  fienne  dans  une  difpofition  encore 
plus  fûre  pour  le  bien  fervir  : la  diffolution  du 
Parlement  lui  donna  le  temps  d’en  former  un 
nouveau  , entièrement  favorable  au  Roi , & 
duquel  la  convocation  fut  publiée  pour  le  mois 
de  Mai. 

Monk  ne  donnoitpas  tellement  toutefon  at- 
tention aux  chofes  qui  étoicnt  les  plus  proches 
f de  lui , qu’il  n’étendît  fes  foins  à celles  qui  en 
ctoient  le  plus  éloignées.  En  même  temps  que 
dans!  la  Ville  il  difpofoit  le  Parlement  & les  Ar- 
mées à concourir  au  rétabliffement  du  Roi , il 
s’affuroit  dans  les  Provinces- , des  Places , des 
Milices,  fur  tout  delà  Nobleffe.  Les  Provinces 
occidentales  ne  lui  firent  pas  de  peine  , mais  il 
en  eut  dans  celles,  du  Nord  à gagner  Owerton  , 
qui  étoit  Maître  d’Hull.  Il  en  vint  neanmoins 
à.  bout  par  le  moyen  des  Colonels  Alured  8t 
Fairfax  , &du  Major  Smith,  qui  firent  fi  bien 
par  leurs  remontrances , qu’ils  engagèrent  ce 
Républicain  opiniâtre  àfe  foûmettre  au  Gene- 
ral , à lui  abandonner  fa  Place.  à.  fe  rendre 
auprès  de  lùn. 

" P en- 
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Pendant  que  Monk  agiffoit  ainfi , le  Roi  èon-  ifâo. 
fiderant  fes  démarchés,  ne  doutoit  ‘point qu’el- 
les n’aboutiffenc  à une  heureufe  révolution.  Il 
étoit  de  retour  en  Flandres',  après  avoir  fait  un 
voyage  au  lieu  où  fe  trairait  la  Paix  entre  les 
Rois  de  France  & d’Efpagne.  Cette  Paix  s’étoit 
faite  fans  que  Charles  en  eût  tiré  d’autre  avan- 
tage, que  quelques  paroles  qu’on  n’étoit  pas 
en  état  de  rendre  ü-tôtefleélives.  Dom  Louis 
de  Haro  l’avoit  bien  reçu  , & avoit  témoigné 
le  vouloir  fervir  ; le  Cardinal  Mazarin  s’étoit 
exeufé  de  le  voir,  pour  le  fervir , difoit-il,  plus 
efficacement  : l’un  & l’autre  en  avoient  inten- 
tion , mais  après  une  fi  longue  guerre  , il  fal- 
loit  du  temps  aux  Rois  leurs  Maîtres  pour  pré- 
parer au  Monarque  Anglois  les  fecours  necef- 
faires  à le  rétablir.  Dans  cette  fituation  Char- 
les ne  voyoit  point  de  fecours  plus  fur  que  ce- 
lui de  Monk.  Trop  de  demarchesle  convain- 
quoient  que  ce  General  travailloit  pour  lui , 
pour  ne  concevoir  pas  de  grandes  efpcrances  de 
tout  ce  qu’il  apprenoit  tous  les  jours  de  fes  pré- 
paratifs & de  fes  démarchés  ; mais  il  eut  bien 
voulu , comme  beaucoup  d’autres , qu’il  fe  fût  : 
un  peu  plus  Hâté , & qu’il  eût  enfin  fait  la  der-  , 
niere.  ; - 

Ce  fut  dans  l’impatience  qu’il  en  eut,  qu’a- 
près  avoir  long-temps  atter.di  le  dénouement 
de  cette  affaire ,.  il  refolut  de  le  hâter , & en-  , 
voya  au  General  le  fidele  Chevalier  Greenvill , 
pour  le  prier  de  mettre  la  dernicre  main  à un 
œuvre  fi  digne  de  lui.  La  Lettre  qu’il  lui  écri- 
vit étoit  pleine  de  témoignages  d’eltime,  d’a- 
mitié , de  confiance  quil  avoit  pqur  un  hom- 
me , dont  tout  Roi  qu’il  étoit  il  efperoit  plus, 
qu’il  ne  lui  pouvoit  rendre.  Les  offres  que  le  • 
Chevalier  fit  d*fa  part  en  faveur  de  ceux  , qui 

* auraient 
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1660.  auroientpû  craindre  le  rétabliffement  d’un, Roi 
' mal-traité  , exilé  , profcrit , étoient  d’une  na- 
ture à calmer  les  efprits  les  plus  défians  , & à 
contenter  mêmelesplusintereffez:  ainfi  leGe- 
neral  eut  par  avance  le  plaifir  de  voir  que  ce 
qu’il  faifoit  tourneroit  au  contentement  r & à 
l’avantage  de  tout  le  monde. 

Echauffé  par  ce  nouveau  motif,  Monk  s’ex- 
pliquant enfin  à Greenvill  , lui  dit  qtfil  pou- 
voit  alfurer  le  Roi  , qu’il  étoitr  dans  fes  inté- 
rêts, qu’il  mourroit  dans  la  peine,  ou  qu’il  le 
rétabliroit  fur  le  trône  : & que  s’il  ne  l’avoit 
pas  encore  fait , les  affreufes  difficultez  qu’il  a- 
voit  trouvées  dans  cette  entreprife  avoient  cau- 
fé  ce  retardement;  qu’on  en  verroit  bien-tôt 
le  bout,  mais  que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  é- 
toit  d’une  fi  grande  délicateffe,  -qu'on  n’ypou- 
voit  apporter  trop  de  précaution.  Il  ajoûta  qu’il 
prioit  le  Prince  de  trouver  bon  qu’il  ne  lui  écri- 
vit pa$  encore  , & qu’il  lui  demandât  meme 
pour  quelque  temps  le  fecret  fur  ce  qu’il  lui 
mandoit.  Enfuite  venant  à ce  qu’il  croyoit  que 
Charles  dût  faire  pour  rendre  à fes  Peuples  fon 
rétabli ffe ment  agréable  , il  chargea  Greenvill 
de  lui  dire,  qu’il  lui  confeilloit  de  commencer 
par  faire  publier  à fon  avenement  dans  le 
Royaume  la  liberté  de  confcience  , Kamniftie 
pour  tout  le  paffé  , la  confirmation  des  ventes 
publiques  ; & pour  lui  marquer  que  l’affaire 
n’étoit  pas  éloignée  de  fa  fin,  il  l'avertit  de  fé 
retirer  inceffamment  des  terres  d’Efpagnc,  où 
cette  Couronne  , accoûtuméc  à profiter  de  tout 
pour  fes  interets , pourroit  exiger  pour  le  laif- 
ferfortir  des  conditions  contraires  aux  fiens.'  ■ 

Il  eft  aifé  d’imaginer  combien  Greenvill , à 
fon  retour  en  Flandres,  donna  de  joye  au  Roi. 
Monk  n’en  avoit  pas  .moi  ns  de  (on  côté , d’être 
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à la  veille  de  réuftir  dans  la  plus  glorieuse  entre- 
prife  qu’eût  vû  l’Europe  depuis  long  temps; 
lorfqu’un  événement  imprévu  troubla  la  dou- 
ceur de  fcs  efperances. 

Lambert,  dont  la  captivité  n’avoit  point  é- 
teint  l’ambition,  apprenoit  dans  la  Tour  de 
Londres  les  fuccès  de  fon  Concurrent , avec  un 
chagrin  qui  lui  rendoit  ce  trille  fejour  encore 
-plus  fâcheux.  La  jaloufie  fe  reveillant  dans  cet 
efprit  fier  & intraitable,  à mefure  qu’il  voyoit 
croître  l’autorité  du  General  Monk , il  ne  put 
le  voir  fur  le  point  d'être  Maître  ou  de  rétablir 
celui  qui  l’étoit  naturellement,  fans  faire  un 
effort  extraordinaire  pour  les  traverfer  tous 
deux  encore  une  fois.  Ce  nouveau  feu  le  rendit 
ingénieux  à inventer  de  nouveaux  moyens  de 
rompre  fes  fers , 6c  d’échaperdefaprifon.  Monk 
fut  tout  étonné  qu’il  apprit  qu’on  l’avoit 
vû  dans  la  Ville  avec  fes  amis,  qu’il  a voit  folli- 
cité  l’Armée  6c  que  n’ayant  pas  réuffi  à la  cor- 
rompre , il  s’étoit  retiré  vers  le  Nord,  oû  ayant 
débauché  quelques  Compagnies  des  Garhifons 
de  ces  quartiers  là , il  fe  voyoit  déjà  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes  qui  croifloit  tous  les 
jours. 

La  promptitude  de  Monk  fut  remarquable  r 
dans  un  homme  accablé  d’affaires,  6c  naturel- 
lement lent.  Il  étoit  prêt  à fe  mettre  en  campa- 
gne avec  fon  Armée,  pour  fuivre  Lambert  & 
pour  le  combattre  ; lorlqu’il  apprit  que  ce  fu- 
gitif n’étoit  plus  en  état  de  nuire.  Le  General 
avoit  eu  la  précaution  de  faire  prendre  les  dé- 
vanrs  aux  brigades  d’Ingolsby  6c  de  Streter, 
commandées  par  ces  Colonels;  qui  firent  tant 
de  diligence,  qu’ils  fe  trouvèrent  en  prcfen- 
ce  de  Lambert  un  peu  au  delà  de  Daventry, 
pendant  que  Philippe  Howard,  depuis  Com- 
te • 
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— te  de  Carlifle,  fe  poftoit  avec  un  autre  corps 
iôôo.  <jans  un  iieu  propre  à empêcher  que  d’autres 
rebelles  ne  joignirent  leur  Chef.  Ces  deux  pe- 
tites armées  s’obferverent  long  temps  depuis 
qu’elles  furent  à la  vue  l’une  de  l’autre,  avant 
que  d’en  venir  aux  mains.  Lambert  paroiffoit 
hefîter,  8c  l’on  jugea  par  des  efpions  qu’il  fit 
avancer  fous  prétexte  de  traiter,  qu’il  n’étoit 
\ pas  affez  inllruit  des  forces  de  fes  ennemis.  In-,, 
golsby  reconnut  la  rufe,  8c  ne  permit  à perfon- 
ne  des  Tiens  defe  détacher  pour  parler,  il  parla 
lui-même  fans  fe  faire  connoître,  8c  ces  pour- 
parlers n’ayant  rien  produit,  il  fit  avancer  brui- 
quement  les  troupes , 8c  chargea  fi  à propos  les 
rebelles,  qu’il  les  défit,  8c  reprit  Lambert 
qu’il  remena  en  triomphe  à Londres  , * où 
Monk,  qui  s’en  alloit  partir,  le  fit  remettre 
dans  la  Tour,  bien-aife  qu’on  lui  eut  épargné 
la  peine  d’une  expédition , qui  eût  retardé  la 
conclufion  de  la  grande  affaire  qu’il  alloit  fi- 
nir.. Cet  événement  en  afiura  le  fuccès.  Le 
Parlement  s’étant  affemblé  dans  cette  conjon- 
éturc,  il  n’y  fut  quellion  que  de  la  maniéré 
dont  on  recevroit  le  Roi.  11  eft  remarqua- 
ble que  la  plûpart  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  les  plus  contraires  parurent  les  plus  zelez 
pour  le  bien  recevoir , 8c  s’il  n’eût  tenu  qu’à 
ceux  qui  jufques  là-  s’étoient  montrez  le  plus 
oppqfez  au  Gouvernement  Monarchique  ) 
Charles  Second  eût  jeu  la  gloire  de  rétablir 
en  Angleterre  la  Royauté  dans  fes  plus  an- 
ciens droits.  Oa  dit  que  . le  Chancelier 
Hyde , par  un  effet  de  cet  efprit  Anglois  tou- 
jours jaloux  des  libertez  de  la  Nation  , ne 
laifla  pas  voir  à ce  Prince  tout  l’avantage 
qu’il  pouvoit  tirer  de  cette  bonne  difpofition 
des  cfprits.  Quelques-uns  ,difent  même  que 

Monk 
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Monk  ne  fe  trouva  pas  exempt  de  cette  paf-  I(^0- 
lion  invetcrée,  & qu’il  agit  auffi-bicn  qu’Hy- 
de , pour  renfermer  la  puiffance  Royale 
dans  les  bornes  où  l’ont  relîerrée  ce  qu’on 
appelle  abufivement  les  libertez  de  la  Nation. 

A cela  près  on  n’omit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  marquer  un  grand  zcle  pour  le  ré-  . 
tabliflement  du  Monarque , & on  ne  lui  laifia 
lien  à defirer  de  tous  les  agrémens  qui  pou- 
voient  accompagner  fon  heureux  retour. 

Le  Parlement  s’étant  affemblé  en  deux  Cham- 
bres félon  l’ancien  droit , Greenvill , qui  étoit 
retourné  à Londres  pour  faire  la  fonction  qu’il 
yfit,  fe  prefenta  à Weftminfter  avec  des  Lettres  ✓ 
du  Roi  pour  la  Compagnie.  Elles  contenoient 
en  fubftance , que  le  Roi  avoit  mieux  aimé  at- 
tendre fon  retabliifement  duzele  de  fes  bons  Su- 
jets, que  du  fccours  des  puiffances  étrangères  , 
qu’on  lui  ofFroit  de plufieurs endroits;  quel’ex- 
perience  avoit  fait  voir  quel  fuccès  on  devoit 
attendre  pour  la  tranquillité  publique,  des  en- 
treprifes  que  l’efprit  de  révolté  infpire  aux 
brouillons  contre  la  puiflance  légitime  ; que 
quoi  que  le  Ciel  eût  permis,  que  ceux quil’a- 
voient  attaquée  en  Angleterre  euifent  eu  fur  elle 
tous  les  avantages  que  la  plus  vive  ambition 
peut  fouhaiter,  la  Providence  les  avoit  confon-  « 
dus , & enveloppez  encore  plus  avant  que  les 
autres  dans  la  confuftonou  ils  avoient  jetté  l’E- 
tat; qu’il  ne  tenoitplus  qu’à  l’Aflemblée  de  re- 
' mettre  les  chofes  dans  leur  fituation  naturelle , 

& d’avoir  la  gloire  d’être  les  médiateurs  entre 
le  Souverain  & le  Peuple  ; qu’il  leur  envo- 
yoit  une  déclaration  , dont  il  elperoit  qu’ils fe- 
roi-ent  contens , & à laquelle  il  étoit  prêt  d’a- 
joûter  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  la  fureté  des  intéreifez.  Cette  Lettre  fut 
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“77“  écoutée  avec  refpeél , & on  y répondit  par 

10  avance  avec  un  applaudiflement  confus , qui 
redoubla  quand  on  eut  lû  la  Déclaration  que 
voici. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
d' Angleterre , Défienfieur  de  la  Foi,  à tous  nos 
bien- aimez  Sujets , de  quelque  condition  qu'ils 
foient , falut.  Quoi  que  tout  ce  que  nous  vous 
pouvons  dire  pour  contribuer  à guérir  les  playes 
qui  affligent  depuis  ft  long-temps  le  Royaume, 
[oit  inutile  fi  vous  n'êtes  pas  fenfibles  h [es 
maux  ; nous  avons  jugé  à propos , après  un  (i 
profond  filence  de  vous  écrire  pour  vous  décla- 
rer avec  combien  de  paffion  nous  defirons  d'y  ap- 
porter remede.  Car  comme  nous  efperons  tou- 
jours de  rentrer  en  pojfcjfiion  du  droit  que  nous 
donne  la  Loi  de  Dieu  & l'ordre  de  la  nature  , 
nous  ne  cefilns  de  faire  des  vœux  à la  divine  Pro- 
vidence , afin  qu'ayant  pitié  de  nous  & de  ’ 
nos  Sujets  après  tant  de  troubles , elle  nous  réu- 
nifie fans  efiufion  de  fan  g , <&*  rétabliffe  le  Roi 

dans  fort  héritage  fans  troubler  le  repos  du  Peu- 
ple. Nous  ne  demandons  que  notre  bien , vou- 
lant que  réciproquement  nos  Sujets  joiiifient  de 
ce  qui  leur  appartient.  Nous  ne  defirons  rien 

, tant  qu'une  exalte  obfervation  de  la  jufiice-,  & 
nous  Jommes  prêts  d'y  ajouter  tout  ce  que  rai- 
fionnablement  on  peut  defirer  de  notre  indulgen- 
ce. Or  afin  que  la  crainte  du  châtiment  n'en- 
gage  pas  ceux  qui  fie  fentent  coupables  à perfi- 
verer  dans  le  crime , <£*  empêcher  qu'on  ne 
rende  la  tranquillité  a l'Etat , en  s'oppofant  au 
rétabli (fement  du  Roi  , des  Pairs  , âe  la  Mo- 
narchie , «à*  des  Peuples  qui  lu  compofent , cha- 
cun dans  fies  Droits  légitimés,  anciens,  CS* 
fondamentaux  i nous  déclarons  par  ces  pref en- 
tes 
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tes , que  nous  accordons  un  libre  & general  jfâçf 
pardon , lequel  nous  ferons  prêt  quand  nous  en 
ferons  requis  de  fceller  du  grand  Sceau  d' Angle- 
terre , à tous  nos  Sujets  de  quelque  qualité 
qu'ils  fuient  y qui  dans  quarante  jours  après 

la  publication  de  ceci  s'en  tiendront  a notre 
prejente  grâce , & en  feront  . leur  déclaration 

par  un  afle  public , promettant  d'être  à l'ave- 
nir de  bons  & fideles  Sujets;  de  laquelle  grâce  v 

nous  n'exceptons  perfonne,  que  ceux  que  notre 
Parlement  jugera  à propos  d'en  excepter.  Hors 
ceux  • là  tous  les  autres , quelque  coupables 
qu'ils  (oient , fe  doivent  repofer  fur  notre  paro- 
le comme  fur  la  parole  d'un  Rj/i  3 que  nous  don- 
nons folemnellemeni  par  la  prejente  Déclara- 
tion ; entendant  qu'aucun  crime  , de  ceux 
qu'ils  auront  commis  contre  nous  , ou  contre  le 
feu  Roi  notre  Pere  avant  cette  même  déclara- 
tion , ne  s'élève  en  jugement  contre  eux  y & 
ne  foit  mis  en  que/lion  à leur  préjudice  à T égard 
de  leurs  vies , biens , liberté  , non  pas  même , 
autant  qu'il  ejl  en  nous , à l'égard  de  leur  répu- 
tation y par  aucun  reproche  ni  terme,  qui  lesulif- 
tingue  de  nos  autres  Sujets.  Car  notre  vouloir 
& plaifir  Royal  ejl  que  dorénavant  parmi  nos 
Sujets  [oient  mifes  en  oubli  toutes  marques  de 
dijeorde , de  feparation , de  differens  partis ; 
defirant  avec  pajfton  qu'ils  lient  enfemble  une 
amitié  & une  correfpondance  parfaite  , pour 
/'établi ffement  de  nos  droits  & des  leurs 

dans  un  libre  Parlement  , les  confeils  du- 
quel nous  prétendons  Juivre  fur  notre  parole 
Royale. 

Et  parce  que  les  pa(fons  des  hommes 
l'iniquité  des  temps  ont  produit  dans  les  ef- 
prits  diverjes  opinions  touchant  la  Religion  , 

& que  de  là  font  nez  des  partis  & des  ani - 
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1660 .mofitez  mutuelles  : pour  contribuer  à les  adou- 
cir par  le  commerce  & la  jacilité  de  conver- 
ger les  uns  avec  les  autres , nous  donnons  la 
liberté  aux  tendres  conjciences , & déclarons 
que  dorénavant  perfonne  ne  fera  inquiété  fur 
les  opinions  differentes  en  matière  de  Reli- 
gion , pourvô  que  l'on  n'abuje  point  de  cette 
indulgence  pour  troubler  l'Etat  : & nous  fouî- 
mes prêts  d'approuver  tel  a Fie  qu'il  femblera 
bon  au  Parlement  de  nous  prefenter  après  une 
mire  deliberation  , pour  confirmer  & établir 
plus  folidement  cet  article. 

De  plus  , comme  il  ejl  arrivé  dans  les  révolu- 
tions frequentes  qui  affligent  depuis  quelques 
années  ce  Royaume  , quit  s'efi  fait  plufieurs 
dons  acquêts  de  biens  , que  les  pojfeffeurs 
pourraient  être  contraints  à refituer  félon  les 
Loix  : nous  déclarons  que  notre  bon  plaifir  ejl , 
que  tous  les  différons  & tous  les  procès  qu'on 
pourroit  intenter  fur  ce  point  , fient  termi- 
nez. dans  le  Parlement  , ce  Tribunal  étant  le 
plus  propre  à procurer  aux  intereffez  la  jufie  fa- 
tisftfion' qU'ils  pourront  prétendre. 

Enfin  nous  déclarons  que  nous  fommes  dij- 
pofez  à donner  notre  confentement  à tous  Allés 
du  Parlement  touchant  les  articles  ici  expri- 
mez. , de  même  qu'à  ce  qui  concerne  les  arrie- 
res-dûs  des  Officiers  & des  Soldats  de  l'ar- 
• mée  du  General  Monk  , que  nous  promettons 
' de  recevoir  à notre  fervice  avec  la  même  paye, 
& fous  les  memes  conditions  dont  ils  jouïf- 
fent  maintenant.  Donné  fous  notre  Jein  ma ■ 
nuel , & Sceau  privé  , en  notre  Cour  à Breda , 
ce  quatrième  (T  Avril  mil  fix  cens  fixante  J l'an 
douzième  de  notre  régné.  , 

«*  . . », 

Cette  Déclaration  ayant  mis  dans  les  efprits 
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la  derniere  difpofition  à recevoir  le  Roi  avec  ^660? 
joie , on  dépêcha  Clargcs  Beau-Frére  de  Monk,  i 

Four  aller  alfeurer  ce  Prince  de  l’impatience  où 
on  étoit  de  le  revoir  fur  le  trône  de  fes  Peres. 

Non  feulement  le  Parlement,  mais  le  Corps 
de  Ville  & l’Armée  lui  écrivirent  pour  lui  té- 
moigner par  avance  leur  foumiffion.  Grand 
nombre  de  Députez,  fuivirent  les  Lettres  : Fair- 
fax  en  fut  du  nombre,  & avec  lui  beaucoup 
d’autres  des  partifans  les  plus  célébrés  de  Crom- 
wel , qui  dans  la  conjonéture  prefente  té- 
moignoient  plus  d’emprelfement  pour  le  rc- 
tablilfement  du  Roi , que  fes  plus  anciens  fér- 
viteurs.  Ils  le  trouvèrent  à la  Haye,  où  ce 
' Prince  s’éroit  rendu  pour  la  commodité  de 
l’embarquement.  Ils  en  furent  reçus  d’un  air 
à leur  perfuader,  que  le  fervice  prefent  effa- 
çoit  la  ^moire  des  injures  palfées.  Enfui- 
te  on  c^frint  dç  diverfes  chofes , furlefquel- 
les  de  part  & d’autre  *on  alla  au  devant  des 
difficultés  par  de  mutuelles  complaifances.  Le 
Roi  excepta  de  fon  amniftie  quelques-uns  de  - 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  au  parricide  , 

du  feu  Roi  fon  Pere:  perfonne  ne  témoigna  de 
peine  à y confentir,  & ces  méchanshommes 
reçurent  à divers  temps  le  châtiment  d’un  fi  - - 
grand  crime.  * 

Après  ces  relies  de  fouvenirs  trilles,  onne 
penfà  qu’à,  celebrer  avec  toutes  fortes  de  ré- 
jouïlfances  l’entrée  de  Charles  dans  fes  Ro- 
yaumes. On  commença  dès  la  Haye,  où  les 
Etats,  les  Princes  voilins,  les  Repréfentans 
etrangers  firent  leurs  complimens  au  Roi  ; tout 
le  monde  lui  témoignant  un  emprelfement , 

- que  perfonne  n’avoit  que  depuis  qu’il  étoit 
heureux. 

On  le  proclamoit  cependant  à Londres  avec 
Tome  1J  !..  rO  des 
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1660.  des  cris  de  joie , dont  toute  l’Angleterre  reten- 
' tiffoit.  On  n’étoit  occupé  que  des  foins  de  l’en- 
trée qu’on  lui  préparoit , & chacun  y vouloit 
avoir  part.  Un  grand  nombre  des  plus  grands 
Seigneurs  s’avancèrent  jufqu’au  bord  de  la  mer , 
pour  le  recevoir  au  débarquement  : le  General 
Monk  étoit  à la  tête,  recevant  par  tout  où 'il 
' paffcit  mille  benediftions  des  Peuples , qui  le 
regardoient  comme  le  Reftaurateur  de  la  tran- 
quillité publique  après  tant  de  troubles.  Un 
autre  fpeétacle  attira  les  yeux  le  quatrième  de 
Juin  à la  rade  de  Douvres.  Montaigu,  qui 
commandoit  la  Flotte,  étoit  allé  prendre  le  Roi 
à Schevelin , & en  étoit  parti  le  premier  du 
mois , ayant  ce  Prince  fur  fon  bord  avec  les 
Ducs  d’York  & deGloceftre,  & leur  fuite  dans 
fes  autres  vailfeaux.  Le  trajet  fut  heureux.  En 
deux  fois  vingt-quatre  heures  la  FlqMearriva, 
& rendit  à l’Angleterre  fon  ancierflnltre  avec 
fon  Roi.  Monk  le  reçut*  à genoux , mais  Char- 
les le  relevant  l’embrafia , & depuis  ce  jour  ne 
cefTa , après  l’avoir  fait  Duc  d’Albemarle , de 
le  combler  de  biens  & d’honneurs  : reconnoif- 
fance  que  ce  célébré  homme  fembla  mé- 
riter d’autant  mieux , que  fonzele  pour  fon  Roi 
lui  avoit  donné  un  feu,  qui  n’étoit  pas  de  fon 
tempérament.  Car  cette  affaire  finie  il  retourna 
ïnfenfiblement  à fon  naturel.  Deuxhommesne 
font  pas  plus  differcns  l’un  de  l'autre , que  le f)uc 
d’Albemarle  du  General  Monk.  Le  General, 
politique  , agiflant  , entrant  dans  tout , eut 
, ; l’œil  à tout.  Le  Duc  menant  une  vie  unie, 
fans  intrigue  & fans  aétion  , parut  pefant', 
1 & fût  devenu  obfcur.fi  l’éclat  dont  l’avoit  cou- 
vert l’entreprife  que  j’ai  racontée , eût  pû  être 
ou  affoibli  par  le  temps,  ou  effacé  par  l’oubli. 

Londres  reçut  Charles  avec  une  magnificen- 
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ce,  à laquelle  on  ne  pouvoit  rien  ajoûter.  Le  76607 
Parlement  ne  lui  fit  peine  fur  rien , 8cfe  montra  * 
li  difpofé  à confentir  à tout  ce  qu’il  voulut,  que 
des  gens  fages  encore  aujourd’hui  aflurent,  que 
fi  le  Monarque  eût  fû  le  fervir  de  la  conjonc- 
ture , il  auroit  fait  fans  contradiction  une  af- 
faire décifive  pour  fon  repos,  & pour  celui 
de  fes  Succeffeurs.  Une  perfonne  digne  de  foi 
m’a  dit  favoir  d»  Comte  de  Bath , qu  Alexan- 
dre Poppham , homme  d’intrigue  & de  beau-  «; 
coup  d’habileté , offrit  au  Roi  d’engager  le  Par- 
lement par  le  moyen  d’une  cabale  qu’il  y avoit, 
à afîigner  à ce  Prince,  pat  un  Decret  queTon 
feroit  palier  en  Loi , deux  millions  deux  cens 
milles  livres  fterlin  de  fubfide  perpétuel , ce 
qui  avec  le  revenu  de  l’excifeôc  de  divers  autres 
Droits  l’auroit  rendu  un  très  riche  Roi;  que 
Charles  avoit  agréablement  écouté  cette  propo- 
fition  , mais  qu’en  ayant  confulté  Hyde,  ce 
Màttiftre  lui  avoit  répondu,  que  le  plus  fûr  bien  s 
qu’il  put  acquérir  étoit  le  cœur  de  fes  Sujets, 
qu’il  s’en  falloit  repofer  fur  eux,  & qu’il  y 
trouverait  des  reflources  qui  ne  lui  manque- 
raient pas  au  befoin.  Si  le  Chancelier  parloit 
comme  il  penfoit,  la  fuite  de-cette  Hilloire  fera 
voir , que  les  habiles  gens  ne  penfent  pas  toû- 
jours  jufte.  Le  Roi  le  crut,  & fa  modération 
augmentant  la  complaifance  du  Parlement,  la 
Révolution  s’acheva  par  le  rétabliffement  des  —1, 
Evêques,  de  l’Eglife  ëc  de  la  Liturgie  Anglica-  I<56 £* 
ne , fans  que  perfonne  s’y  oppofat.  Ainfi  tout 
revint  en  fon  premier  état.  Le  Roi  époufa  quel-  “ v ,,  * 
que  temps  après  Catherine  Infante  de  Portu- 
gal. Il  eût  régné  paifiblement,  fi  les  Protef- 
tans  eurent  pû  fouffrir,  que  ce  Prince  , qui 
mourut  Catholique,  traitât  avec  quelque  in- 
dulgence cei*x  de  fes  Sujets  qui  l’ét oient,  & ne 
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l’enflent  pas  voulu  obliger  à déshériter  fonSuc- 
cefleur , parce  qu’il  fuivoit  une  Religion  que 
lui-même  eût  bien  voulu  Cuivre.  Ce  nou- 
veau levain  de  révolutions  regarde  la  vie  de 
laques  Second,  par  où  je  vais  finir  cette  Hif- 
toire. 


Fin  du  Livre  dixime. 
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LIVRE  ONZIEME. 

Changemens  arrivez  dans  la  vie  Ç & fous  le  re- 
♦ gne  de  Jacques  Second. 

’Eft  une  faute  dans  laquelle  on 
tombe  pr.efque  malgré  qu’on  en  ait 
en  écrivant  l’Hiftoire  d’Angleter- 
re , que  de  commencer  la  plu- 
part des  évenemens  qu’on  écrit , 
par  dire  que  quoi  qu’on  ait  raconté  d’extra- 
ordinaire dans  les  précedens  en  matière  de 
Révolution  , celui  où  l’on  va,  entrer  les 
furpaife.  On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  ce 
défaut , que  je  reconnois  , & dont  je  ne  -1 
me  corrige  pas;  parce  que  ce  préambule  ne  — f* 
convient  à la  vie  d’aucun  Roi  d’Angleterre  fi  1<->64in' 
bien  qu’à  celle  Jacques  Second,  plr  laquelle  je 
vais  finir  cette  Hiftoire  des  mouvemens  delà 
Monarchie  Britannique.  L’état  où  font  enco* 
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1664.  re  aujourd’hui  les  affaires  de  ce  Prince  m’a  voit 
^ fait  prendre  la  refolution  de  fufpendre  ce  der- 
nier volume,  jufqu’à  ce  qu'elles  fuffent  dans 
une  fituation  plus  fixe  : mais  tant  de perfonnes 
aufquelles  je  dois  deferer  m’ont  prcffé  de  don- 
ner au  public  ce  relie  de  l’Hiftoire  Angioife , 
qu’aucun  Auteur  n’a  encore  donnée  bien  com- 
plété dans  notre  Langue,  que  je  n’ai  pû  leur 
refiller.  J’y  ai  même  condefcendu  avec  d’au- 
tant moins  de  répugnance  que  j’ai  reconnu 
plus  d’injuftice  dans  les  Ecrits  qui  ont  paru  tou- 
chant cette  révolution,  la  plupart  compofei 
par  des  Scalaires , ou  perfecuteurs  furieux  d’un 
Roi  Catholi*pie , ou  dateurs  outrés  du  Prince 
Proteftant  dont  ils  fe  font  fervis  pour  lui  nuire. 
J’efpere  éviter  l’écueil  où  ils  font  tombés,  & 
qu’on  ne  me  reprochera  pas,’ que  pour  loüer 
baffement  l’un  , j’inveélive  peu  refpeétueufe- 
ment  contre  l’autre. 

Le  Duc  d’York,  que  nous  appelions  Jaques 
Second  depuis  qu’il  ell  Roi , avoit  employé  fa 
jeuneffe  dans  un  continuel  exercice  désarmés. 
Depuis  Page  de  neuf  ans  qu’il  fe  trouva  avec 
fon  Pere  à la  bataille  d’Edgehil , jufqu’à  l’âge 
de  vingt-lept  qu’il  rentra  avecfonFrere  en  An- 
gleterre, il  avoit  toujours  fait  le  métier.  C’é- 
toit  fon  inclination  dominante.  On  en  étoit  fî 
perfuadé , qu’unhomme  de  qualité  de  ce  païs-ci , 
ayant  fait  un  voyage  à Londres  quelque  temps 
après  le  rétabliffement  du  feu  Roi , dit  en  par- 
lant du  Due  d’York  parmi  de  judicieufes  remar- 
ques qu’il  fit  fur  ce  qu’il  avoit  vu;  que  quoi 
que  l’intérêt  de  ce  Prince  le  dût  attacher  t la 
Cour,  il  aimoit  mieux  être  à l’Armée,  &que 
le  plus  grarid  intérêt  politique  lui  étoit  moins, 
eonfiderablé,  qu’une  occafion  de  fignalerfon 
courage.  Il  y a là  de  la  loüange  5c  du  blâme: 
je  ne  fais  fi  le  Duc  meritoit  'le  blâme,  mais. 
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toute  l’Europe  étoit  ftrfuadée  qu’il  meritoit  TTTT 
la  loüange;  & celles  que  M.  le  Prince  8c  M.  1 ** 

de  Turenne,  ces  grands  Maîtres  de  l’art,  ont 
données  à fa  valeur , en  feront  des  monumens 
éternels. 

* On  en  eut  de  nouvelles  preuves  dans  la  guerre 
que  lé  Roi  fon  Frere  déclara  aux  Etats  Gene- 
raux en  l’année  mil  fix  cens  foixante- cinq,  8c  la 
•bataille  navale  <jue  le  Duc  gagna  contre  eux 
montra  qu’il  n’etoit  pas  moins  bon  General, 
qu’il  avoit  paru  en  toutes  rencontres  bon  Capi- 
taine 8c  bon  Soldat.  Vingt-deux  v ai  fléaux  en- 
nemis y furent  ou  pris,  ou  brûlez,  ou  coulez  - 
à fond  par  les  Anglois.  Obdam  Amiral  de  Hol- 
lande y périt  avec  le  lien.  La  Flote  étoit  entiè- 
rement détruite  , li  un  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Duc  , nommé  Bonkard  , n’eût 
empêché  qu’on  n’executât  fes  ordres  pendant  la 
jiuit  qui  fuivit  le  jour  de  la  viétoire.  Le  Prince 
s’étoit  jetté  fur  un  lit  pour  prendre  quelques 
momens  de  repos,  après  avoir  commandé  qu’oû 
fît  force  de  voiles,  8c  qu’on  fuivit  de  plus  près 
qu’on  pourroit  les  relies  de  l’armée  qu’il  venoit 
de  vaincre.  Le  Gentilhomme , qui  n’étoic  pas 
de  ceux  qui  aiment  fc  gloire  plus  que  la  vie, 
reprefenta  au  Commandant  qu’il  expofoit  trop 
l’héritier  de  la  Couronne,  8c  feignit d’av.oir un 
contre-ordre  de  lui  pour  faire  relâcher  les  voi- 
les ; ce  qui  fut  fait  mal-à-propes.  11  fut  dif- 
gracié,  8c  peu  s’en  fallut  que  le  Parlement  ne 
lui  fît  fon*procès  : il  fut  chafle,  8c  l’A  d'em- 
blée témoigna  au  Vainqueur,  aunomdetoutc 
la  Nation,  une  reconnoiflance  authentique  du  > 

T fervicc  qu’il  avoit  rendu  à PEtat,  enluiafll- 
giiant  par  un  Decret,  qui  fe  conferve  enco- 
re aujourd’hui  dans  les  Regiftres  publics  ,,  , 

une  gratification  de  près  d’un  million  8c  'de- 
mi. ' . 

O 4.'  Cette- 
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rI££(5  Cette  viéloire  ayant*donnéun  nouveau  relief 
* au  Duc  d’York , il  fe  trouva  dans  la  fituation 
la  plus  heureufe  & la  plus  agréable,  où  un  Prin- 
ce de  fon  rang  pût  être.  Il  avoit  une  réputation 
generalement  établie , non  feulement  en  An- 
gleterre, où  on  leregardoit  comme  l’appui  de 
l’Etat  ; mais  dans  toute  l’Europe , où  il  pafloit 
pour  un  des  Princes  de  fon  temps,  qui  foûte- 
noit  mieux  par  fon  mérité  perlonnel  la  gran# 
deur  de  fa  naüfance.  Il  polfedoit  la  plûpartdes 
Charges  qui  donnent  les  grandes  fondions^ 
les  grands  revenus.  Il  étoit  grand  Amiral 
» d’Angleterre , Gouverneur  dés  Cinq  Ports , & 
en  particulier  de  Portfmouth.  Comme  il  avoit 
des  Enfans  , & que  le  Roi  n’en  avoit  point, 
beaucoup  de  perfonnes  s’attachoient  à lui  com- 
me à l’Heritier  de  la  Couronne , laquelle  devoit 
pafferfur  fa  tête , & demearer  dans  fa  famille; 
& ce  qu’il  y avoit  en  cela  de  plus  heureux , le 
Roi  nén  avoit  point  de  jaloulîe.  Charles  , 
convaincu  de  l’attachement  de  fon  Frere  pour 
fa  perfonne,  regardoit  la  Cour  de  ce  Prince 
comme  la  plus  fidellc  partie  de  la  Tienne,  &ne 
croyoit  pas  avoir  de  meilleurs  amis  que  ceux  du 
Duc  d’York.  Je  fais  *fue  quelques  politiques 
en  jugèrent  mal,  & qu’ils  tombèrent  dansf’er- 
reur  de  ceux , qui  pour  paroître  penetrer  dans 
les  myfteres  d’Etat  plus  avant  que  les  autres , 
difent  ce  qu’ils  en  imaginent,  & non  pas  ce  qui 
en  eft.  La  vérité  eft  que  le  Roi  n’eut  jamais 
d’ombrage  du  Due,  & que  le  DiiE*garda  dès 
l’enfance  une  conduite  11  foumife  avec  le  Roi , 
qu’il  lui  ôta  tout  fujet  d’en  avoir  : clnofe  rare 
en  deux  Freres  de  ce  rang  dans  les  conjonctures 
,où  ils  fe  trouvèrent,  & dans  une  Cour  aufîi 
remplie  d’efprits  remuans  & fatftieux , que  l’eit 
depuis  long-temps  celle  d’Angleterre.  Par  là 
on  conçoit  aifément  que  le  Duc  d’York  était 
- rechcr- 
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recherché  également  de  toutesles  cabales;  & que 
de  quelque  côté  qu’il  penchât  il  faifoit  pencher 
la  balance.  Au  refte  comme  on  étoit  prévenu 
qu’il  étoit  naturellement  intrépide  , & hom- 
me à ne  pas  trop  ménager  ceux  qui  auraient  eu- 
la  hardieffe  de  fe  déclarer  fes  ennemis,  on  ap- 
prehendoit  de  l’ofFenfer  , & perfonne  ni 
s’qppofoit  à s'attirer  fa  colere  bien  moins  fa- 
haine. 

Tel  étoit  l’état  du  Duc  d’York  , & telle' 
ctoit  à fbn  égard  la  difpofition  des  efprits  ; lors' 
qu’un  foupçon  qui  fe  répandit  qu’il  étoit  Ca<- 
tholique  dans  le  cœur , quoi  qu’à  l’exterieur  il 
parût  encore  Proteftant  , commençant  à faire: 
changer  pour  lui  la  difpofition  des  efprits,  don- 
na les  premières  atteintes  à'  la  profperiré  de  fou1 
Etat. 

. Ce  foupçon  étoit  bien  fondé.  Le  Duc  en  ef*- 
fet  étoit  Catholique , & fa  converfion  mérité1 
quel’Hiftoire  en  conferve  la  mémoire.  Bien 
des  gens  ont  crû  que  le  zele  , l’exemple  & Ies^ 
exhortations  de  la  Reine  fa  mère  , à qui  il  dé- 
ferait beaucoup  , lui  avoient  infpiré  ce  chan-- 
gement  ; que  la  longue  fréquentation  qu’il' 
avoit  eue  avec  les  Catholiques  en  France  , en' 
Flandres  & en  d’autres  lieux,  avoit  fortifié  ces* 
penfées ,.  qui  avoient  enfin  produit  leur  effet*. 
On  s’eft  trompé  en  cela  comme  en  beaucoup- 
d’autres  chofes , dans  lefquelles  l’ignorance  du- 
vrai  a fait  recourir  au  vraifemblable.  11  arriva- 
au  Duc  d’York  ci  que  l’Hiftoire  Sainte  rapporte' 
être  arrivé  à un  Ancien  ,-de  trouver  dans  le- 
fiel  d’un  monftre  qui  Favoit  voulu  devorer  de-- 
quoi  fe  guérir  de  l’aveuglement.  Car  ce  fut" 
en  lifant  l’Hiftoire  de  la  Reformation  prêtent- ■ 
due  écrite  par  un  Auteur  Proteftant  , que  ce- 
Prince  reconnut  l’erreur  où  l’avoit  engagé  fai 
naiiiance.  Ce  fut  à Bruxelles  au  for  tir-  de- 
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t668;  France  , qu’ayant  allez  de  temps  pour  lire  , il 
T tomba  fur  l’Hiftoire  d’Heylin.  Il  la  lut  avec 
attention  , & au  travers  des  divers  prétextes 
dont  les  Proteftans  s’efforcent  de  colorer  le 
fchifmedeleur  pays  , il  reconnut  évidemment 

2 ue  cette  feparation  , fi  contraire  à la  maxime 
'unité  qui  eft  le  fondement  de  l’Eglife , étoit 
en  effet  l’ouvrage  des  paffions  humaines  ; <jue 
l’incontinence  d’Henri  VI 11.  l'ambition  du. 
Duc  de  Sommerfet  lx.politique  de  la  Reine 
Elizabeth  , l’avarice  de  ceux  qui  d’abord  s’é* 
toient  emparez  des  biens  Ecclefîaftiques,  avoient 
étéles  principes  de  ce  changement  ; que  l’efprit 
de  Dieu  n’y  avoit  point  de  part.  Il  favoit  que 
Dieu  s’étoit  fervi  deProphetes  d’une  vie  fainte 
pour  être  les  Chefs  de  fon  Peuple,  toutes  les  fois 
. qu’il  s’étoit  agi  de  leur  intimer  fes  volontez 
touchant  la  Religion.;  que  dans  le  changement 
de  loi , des  Apôtres  revêtus  de  la  vertu  d’en- 
haut  , & plus  femblables  aux  Anges  qu’aux 
autres  hommes  , avoient  annoncé  l’Evangile;, 
que  dans  les  réîàchernens  arrivez  dans  l’un  & 
dans  l’autre  Teftament,  ce  n’étoient  point  des, 
'hommes  charnels,  des  âmes  vindicatives,  des. 
efprits  ambitieux  , qui  avoient  prêché  la  refor- 
me h mais  des  hommes  pleins  de  l’efprit  de 
Moyfe,  ou  de  celui  de  Jefus-Chrift  , feuls  ca- 
naux dignes  de  recevoir  les  eaux  qui  coulent  de 
fes  vives  fources,  pour  ne  les  point  rendre  fuf- 
pcftes  de setre  corrompues  en  venant  à nous. 
Des  reflexions  fi  raifohnables  ouvrirent  les  yeux 
au  Duc  d’York;  dès  lors  il  fut  Catholique  dans 
Pâme  ; & ce  fut  dans  cette  difpofitiond’efprit^ 
qu’au  temps  du  rétabliiTementilrepafla  en.  An-. 
^Icterre.  . . * 

De  grandes  raifons  I'obligerent  d’abord  à ca-- 
jçher  ce  changement  au  public  : il  en  fit  confiden-- 
au  Roi  fon.  Frere  * qui  l’en  loua  , mais  qui; 
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dèfira  qu’il  fe  contraignît  pour  le  tenir  fecret- 
La;  contrainte  dura  quelque  temps-:  elle  ne  put 1 
durer  toûjours.  Infenfiblement  le  Duc  fe  re- 
lâchant , ôes’obfervant  moins  qu’il  n’a  voit  fait, 
donna  lieu  aux  autres  del’obferver , & fit  juger 
que  fa  Religion  n’étoit  pas  celle  du  pays.  L’Ar- 
chevêque de  Cantorbery&deux  de  fes  Confrères 
lui  en  firent  des  remontrances  ; il  eut  la  patience 
de  les  écouter , &ne  refufapas  même  de  confé- 
rer avec  eux  ; mais  ces  Conférences  ne  fervirent . 
qu’à  le  confirmer,  dans  la  .foi , .loin  de  l’ébranler. 
& delefeduire. 

Après  de  pareilles  démarches  on  ne  pouvoir 
plus  prétendre  au  fecret  touchant  la  religion  de  ■ 
cePrfnce  ,tout  ce  que  fes  amis  pouvoient  faire 
étoit  de  fauver  la  notoriété  publique;  encore  la 
mort  de  fa  première  femme  , , Fille  du  Gland. 
Chancelier  H yde , laquelle  mourut  Catholique , . 
fut-elle  regardée  comme  un  aveu  authentique 
de  la  Religion  du  Mari. . On  publia  que  la  com- 
plaifance  que  cette  Princefle  avoiteuë  pour  lui 
avoit  opéré  cette  converfion.  Ce  fut  fauflement. . 
La  Ducheffe  d’York , par  un  événement  remar- 
quable, fut  convertie  en  lifant  le  même  Livre 
qui  avoit  converti  le  Duc.  Mais  quelque  faux: 
que  fût  ce  bruit , les  Proteftans  le  voulurent 
croire,,  & fe  confirmèrent  par  là  dans  la  penfée  : 
où  ils  étaient ,.  que  ce  Prince  n’étoit  plus  des  . 
leurs.  En  effet  il  ne  tarda  gueres  après  la  mort 
de  la  Princeffe  à abjurer  l’erreur , ce  qu’il n’a- 
voit  point  encore  fait , & à reprendre  la  foi  de  ; 
Paint  Edoüard  r,  dont  il  devoir  porter  la  Cou-  - 
ronne.  Dès  lors  on  le  vit  déchoir  fenfiblement 
dans  l’efprit  des  Seétaires , & comme  ils  com- 
mencèrent à l’aimer  moins  , ils  nel’eftimerent 
plus  tant.  Les  amis  du  Duc  s’appercevant  de; 
ce  changement,  le  prièrent  de  fe  gêner;  le  Roii 
■fonFreie  l’en  prelfa  de  nouveau  , & chacun  lui  t 
: : 0.6,  re=- 
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l660.  rcPrcfcnta  , que  quoi  qu’il  ne  fût  plus  temps 
'‘pour  lui  de  feindre  ce  qu’il  n’étoit  pas,  il  n’é- 
toit  point  encore  expédient  qu’il  avouât  ce 
qu’il  étoit.  Il  défera  à ces  confeils  , & la 
violence  qu’il  continua  à fe  faire  lui  coûta 
même  d’autant  moins  , qu’un  projet  extraor- 
dinaire lui  fit  efperer  la  liberté  après  laquelle  il 
foupiroit. 

Ce  fut  l’an  mil  fix  cens  foixantc  & dix , que 
i — la  Cour  d'Angleterre  s’appercevant  que  l’efprit 
1670.  Républicain  fe  glifloitde  nouveau  dans  le  Par- 
lement , entreprit  de  remedier  à ce  mal , qui  en 
prefageoit  beaucoup  d’autres.  Les  Auteurs  de 
cette  entreprife  furent  cinq  Seigneurs  , qu’on 
nomma  la  Cabale  par  l’union  qui  parut  entre 
eux , & parce  que  dans  les  premières  Lettres  de 
. leurs  noms  on  trouva  le  mot  de  cabal.  L’un 
étoit  Favori  du  Roi , & les  quatre  autres  fes 
Miniftres , tous  quatre  revêtus  des  premières 
Charges  , & d’un  grand  poids  dans  le  Confeil» 
Ces  cinq  hommes  confideiez  chacun  en  leur 
particulier  n’étoient  pas  des  gens  fans  defauts», 
mais  pris  tous  enfemble  ils  faifoient  un  corps 
auquel  il  manquoit  peu  de  ces  chofes  qui  font 
reüiïir  les  grands  deffeins.  Le  Duc  de  üuckin~ 
gham  Favori  du  Roi  étoit  fort  capable  d'être 
îvtfiniftre  , fi  fon  application  eût  répondu  à fes 
talens;  fi  fon  efprit , qui  étoit  excellent,  n’eût 
point  été  diilrait  des  affaires  par  fon  libertina- 
ge, qui  étoit  extrême  , & par  un  amour  de  fon 
plaifir  , qui  rendoit  frivole  un  des  hommes  du. 
monde  le  plus  né  pour  les  chofes  folides.  Le 
Duc  de  Lauderdal  Ecoffois , & Secrétaire  d’E- 
tat pour  les  affaires  d’Ecoffc  , étoit  un  homme 
fort  délié  & d’une  politique  fort  fine.  Mylord. 
Clifford  Grand  Treforierne  manquoit  que  d’uu 
theatre , où  la  Raifon  & la  Vertu  eût  été  de  plus. 
-$rand  ufage  quelle  n’étoit  en  fon  pays  dans  le. 
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ficelé  où  il  étoit  né  , pour  être  fuperieur  aux  “7TT 
■ autres.  Le  Comte  d’ Arlington  Secrétaire  d’E-  1 ' * 
tatpour  l’Angleterre  étoit  legenie  le  plus  borné 
des  cinq  , mais  fon  expérience  y fuppléoit , & 
lui  avoit  fur  tout  acquis  une  grande  connoiflan- 
cédés  affaires  étrangères.  Antoine  AshleyCoo- 
per  Comte  de  Shaftsbury  & Grand  Chancelier 
du  Royaume , cet  Aéleur  fi  célébré  dans  les  der- 
nières feenes  que  nous  a données  l’Angleterre , 
étoit  le  plus  propre  de  tous  à conduire  une  gran-  * 
de  entreprife  ; auffi  étoit-il  l’ame  de  celle-ci. 

Efprit  vaile,  éclairé,  audacieux,  intriguant, 
également  ferme  dans  un  bon  &dans  un  mau- 
vais parti,  pendant  que  ceux  à qui  il  s’attachoit  ‘ 
ne  lui  donnoient  point  fujet  de  changer  : con- 
fiant ami , mais  ennemi  implacable,  & d’au- 
tant plus  dangereux  , que  ne  ménageant  rien, 
avec  la  religion  8da  confcience,  il  étoit  moins 
embarraffé  à trouver  les  moyens  de  nuire  ; n’é- 
tant effrayé  ni  de  la  grandeur  ni  de  la  multitude 
des  crimes , quand  il  les  croyoit  neceffaires,ou 
pour  feconfer  ver , oupour  perdre  ceux  quis’é- 
toient  attiré  fa  haine. 

Ces  Seigneurs  , attachez  à leur  Maître  par 
leurs  Charges  & par  fes  bienfaits,  n’avoientpû 
voir  fans  indignation  les  démarchés  qu’avoit 
fait  faire  au  Parlement  depuis  quelques  années 
contre  l’autorité  Royale  l’efprit  Républicain  qui 
s’y  réveilloit.  Entre  autres  chofes  la  Triple 
Alliance  , qucla  Cabale  Républicaine  avoit  fait 
faire  au  Roi  malgré  lui  , leur  avoit  paru  une 
entreprife  audacieufe  contre  la  Royauté , dont  • 

il  falloit  prévenir  les  fuites.  Pleins  de  ces  juftes 
fentimens , ils  perfuaderent  au  Roi  d’être  maî- 
tre, autant  que  le  Couronne  &lesLoix  du  pays 
lui  en  donnoient  droit , de  refferrer  le  Parlement 
dans  les  bornes  qui  lui  font  preferites  parlesufa- 
.ges, antorifez  & d’empêcher  que  d’un  mêlan.- 

-,  - g£  -• 
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Tô<o.  gede  République  & de  Monarchie  fait  par  vio- 
y lence  & par  ufurpation  des  Sujets  fur  le  Souve- 
rain, il  ne  refultât  une  Anarchie  monftrueufe, 
qui  exposât  de  nouveau  l’Angleterre  à retom- 
ber dans  l’aflfreux  cahos  , dontelleétoità  peine 
fortie. 

Pour  executer  ce  deflein  , il  falloit  au  Roi 
une  guerre  qui  lui  fût  un  prétexte  d’avoir  des 
. troupes  : il  en  avoit  un  d’attaquer  les  Hollan- 
dois  d’autant  plus  favorable,  que  l’honneur  & 
l'intérêt  de  la  Nation  Angloife  s’y  trouvoient 
également  intereflez;  Car  les  anciennes  con— 
teftations  touchant  le  Pavillon  fe  renouvcl- 
loient,  & les  Negotians  Anglois  des  Indes  n’a- 
voient  pas  celle  de  fe  plaindre  que  les  Hollan-, 
dois  les  traitoient  mal.  Ce  fut  là  , dis-je  , le 
prétexte  ; mais  la  vraye  caufe  qui  fit  choifir 
cette  guerre  plutôt  qu’un  autre  , fut  la  liaifon, 
des  Républicains  d’Angleterre  & de  ceux  de 
Hollande  ; ceux-ci  ne  cefiant  d'infpirer  à ceux- 
là  l’amour  de  la  liberté  dont  ils  fe  glorifient , de 
les  dégoûter  du  Gouvernement  monarchique, 
de  les  porteràfecoiierle  joug  de  la  domination, 
légitimé  , toûjours  difpofez  à prêter  la  maim 
aux  faétions  qui  l'attaquoient.  Ils  avoient  mê- 
me depuis  un  temps  oftenfé  perfonnellementle 
> Roi  par  des  fatyres  injurieufes  , aufquelles 
on  applaudiffoit  en  Hollande , loin  d’en  re- 
chercher les  Auteurs,  de  les  reprimer  8c  de  les. 
punir. 

Heureufement  pour  abattre  cet  appui  de  la 
Cabale  Républicaine  , le  Roi  Très-Chrétien  fe 
plaignoit  auffi  des  Hollandois  , & en  avoit  de- 
grandes  raifons  : fans  compter  celles  qui  regar— 
doient  la  perfonne  de  ce  Monarque  , avec  qui 
ils  ne  gardoient  pas  plus  de  mefures  qu’avec  le 
Roi  d’Angleterre , il  en  avoit  qui  intereffoient 
fon  Etat.  Il  avoit  fait  la  guerre  à J’Efpagne- 
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pour  l'heritage  de  la  Reine  fa  Femme,  après  la  1670- 
mort  de  Philippe  IV.  dont  cette  Princeffe 
étoit  fille.  Ses  armes  avoient  eu  de  grands  fuc- 
cès;  11  avoit  pris  Doüay , Tournay  ,1’Ifle,  & 
toute  la  Franche-Comté.  Les  Hollandois  s’é- 
toient  allarmcz  de  ces  profperitez  d’un  Roi, 
jeune,  puifiant,  aimant  la  gloire , & devenant 
par  ces  conquêtes  de  plus  en  plus  trop  leur  voi- 
fin.  Ces  fujets  de  craindre  ce  Prince  avoient 
prévalu  dans  l’efprit  des  Hollandois  fur  la  re* 
connoiflance  qu’ils  lui  dévoient , puifqu’il  ve- 
noit  tout  récemment  de  fe  joindre  à eux  contre 
l'Angleterre  ; ils  avoient  ligué  contre  lui  non 
feulement  cette  même  Angleterre  , . mais  ht 
Suede  8c  le  Danncmark,.  & cherchoient tou- 
tes les  occafions  de  lui  déplaire  8c  de  le  fi- 
cher. 

Ces  mécontentemens  d’un  Roi  fur  qui  toute 
l’Europe  avoit  les  yeux,  8c  qui  fe  trouvoit  en 
état  de  ne  pas  beaucoup  fe  contraindre  à cacher 
fes  reflentimens  , n’étoient  pas  inconnus  à Lon- 
dres , 8c  ils  étoient  trop  favorables  aux  projets 
que  l’on  y formoit , pour  que  l’on  n’en  profitât 
pas.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  temps  delà 
Triple  Alliance  étant  expiré , au  lieu  de  la  re- 
nouveler comme  les  Hollandois  le  vouloient,, 
les  Miniftres  d’Angleterre  entrèrent  en  negotia- 
tion  avec  ceux  de  France,  pour  faire  entre  les  .* 
deux  Couronnes,  une  alliance  convenable  aux 
defleins  qu’ils  fe  propofoient  : Mr.  Colbert  de 
Groifiy  la  traita  en  Angleterre , le  Duc  de  Buc- 
kingham en  France;  feue  Madame  y mit  la  der- 
nière main  dans  le  voyage  myfterieux  qu’elle 
alla  faire  delà  la  mer. 

Le  détail  de  ce  Traité  n’eftpasdemonfujet, 
à un  article  près , qui  regarde  la  Religion , 8c 
qui  a eu  trop  d'influence  dans  la  vie  du  Duc 
41  York  pour  l’omettre,.  Les  Presbytériens 

avoient. 
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i670.avoiènt  fait  de  la  peine  au  Roi  durant  la  premiè- 
re guerre  de  Hollande , irritez  de  ce  qu’on  at- 
taquoit  des  gens  de  même  croyance  qu’eux , & 
en  qui  ils  mettoient  leur  appui  : pour  éviter  un 
femblable  embarras  dans  la  guerre  qu’on  al- 
loit  faire , & pour  adoucir  ces  efprits  brouil- 
lons, Shaftsbury  propofa  de  rétablir  la  liber- 
té de  confcience  , donnée  par  la  déclaration 
de  Breda , & depuis  ôtée  par  le  Parle-  • 
«ment. 

Pour  éclaircir  ce  point  il  faut  fa  voir , qu’un 
peu  après  le  rétablifiement  du  Roi , le  Parle- 
ment de  Monk  ayant  été  congédié , parce  qu’il 
n’avoit  pas  été  alfemblé  par  l’autorité  légitimé, 

& que  Charles  ne  le  pouvoit  rcconnoître  pour 
véritable  Parlement,  ce  Prince  en  avoit  convo- 
qué un  autre.  Il  y eut  dans  cette  Affembléede 
grandes  conteftations  touchant  la  liberté  de  con- 
fcience, entre  les  Proteftans  & les  Catholiques,. 
l’Eglife  Anglicane  & les  Presbytériens.  Le  par- 
ti Catholique  y étoit  foutenu  par  le  Comte  de 
Briftol,  homme  de  grand  crédit,  ôtChefd’une 
Faétion  pui (Tante  j le  parti  Protellant  par  le 
Chancelier  Hyde  ,Chef  d’une  Fadionoppofée, 

& homme  aufîi  de  fort  grand  poids,  qui  s’étant 
mis  à la  tête  de  l’Eglife  Anglicane  dominante: 
dans  ce  Parlement,  fe  déclara  non  feulement 
contre  les  Catholiques , mais  contre  les  Presby- 
tériens , 8c  tout  ce  que  l’Eglife  Anglicane 
comprend  fous  le  nom.de  Non-conformiltes. 

Le  Roi  , mauvais  Chrétien  dans  fes  mœur$ 

/ mais  Catholique  dans  le  cœur  , fit  tout  ce  qu’on  . 
pouvoit  attendre  de  fon  tempérament  facile, 
pour  maintenir  la  liberté  commune,  afin  que 
l’Eglife  Romaine  en  jouît;  mais  l’Anglicane 
L’emporta.,  & le  Chancelier  Hyde  parla  avec  tant 
de  chaleur  fur  ce  fujet,  que  Charles  fut  obligé  de' 
ceder  plutôt  à.fon  importunité  qu’à. fes rations.. 

Ce; 
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Ce  fut  le  retabliffemcnt  de  cette  liberté  ôtée , tf-jo. 
que  Shattsbury  jugea  neceffaire  à l’entreprile 
qu’on  méditoit.  Il  s’en  ouvrit  à fes  Collègues , 

- qui  furent  de  fon  fentiment,  non  feulement 
par  la  raifon  qu’il  leur  en  apporta , de  calmer 
les  Presbytériens  qu’ils  craignoientj  mais  par 
une  autre  encore  dans  laquelle  il  entra  fans  pei- 
ne avec  eux,  de  favorifer  les  Catholiques, 
qu’ils  aimoient  pour  la  plupart,  8c  qu’ils  efti- 
moient  tous.  Clifford  8c  Arlington  l’étoient  en 
fecret , l’un  8c  l’antre  font  morts  dans  l’Eglife , 

8c  le  Duc  de  Buckingham  n’eût  pas  eu  beioin 
dctre  converti  fur  fa  croyance,  s’il  l’eût  pû 
être  fur  fon  libertinage.  Shaftsbury  même  n’en 
fut  pas  éloigné , pendant  que  fon  intérêt  8c  fa 
paffion  ne  lui  -fit  point  prendre  d’autre  parti  , 
que  celui  où  le  portoit  fon  penchant.  Mais 
indépendemment  'de  la  Religion,  ces  Politi- 
ques , qui  en  ce  temps-là  ne  la  regardoient 
gueres  autrement  que  par  rapport  à la  Monar- 
chie, ét oient  perfuadez  malgré  ce  qu’en  débi- 
tent depuis  fi  long-temps  les  Seâaires , que  les 
maximes  de  l’Eglife  Romaine  font  les  plus  pro- 
pres à tenir  les  Peuples  dans  la  foumiüion  dûë 
aux  Rois,  8c  l’experience  leur  avoit  appris, 
que  leur  Maître  n’avoit  point  trouvé  dans  l’une 
8c  dans  l’autre  fortune  de  ferviteurs  plus  dé- 
voilez, que  les  Catholiques  Romains.  Raifon- 
nant  fur  ce  principe,  ils  trouvoientinjufte  que 
des  Sujets  ii  fideles  n’euffent  pas  la  liberté  - 
d’exercer  leur  Religion,  8c  plus  encore  que  des 
Decrets  faits  contre  eux  depuis  l’incendie  de 
Londres,  dont  les Proteftants  les  avoient  accu- 
fez  fans  autre  raifon  que  leur  haine,  les  fié- 
triffent,  8c  les  gênaffent  plus  que  les  autres 
Non-conformiftes.  Il  eft  aifé  de  comprendre 
que  Charles  donna  fans  peine  dans  des  fenti- 
mens , qui  malgré  les  démarches  que  la  Politi- 
que 
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1671. 9ue  Taifoit  fouvent  foire,  furent  jufqu’à  la 
’ mort  les  liens , & encore  plus  que  le  Duc  d’ Y ork 
les  appuya  de  tout  fon  pouvoir.  Il  ne  fut  quef- 
tion  que  du  plus  & du  moins.  Comme  les 
deux  Rois  agiffoient  avec  beaucoup  de  concert, 
cette  affaire  entra  dans  leur  negotiation.  On  fit 
diverfes  propofitions , les  unes  plus  avantageu- 
fes  aux  Catholiques,  les  autres  moins :1a  Fran- 
ce appuya  les  plus  modérées , comme  les  plus 
fûres  & les  plus  de  faifon  ; & l’on  convint  que 
le  Roi  d’Angleterre  donnerait  en  general  à tous 
fes  Sujets  là  liberté  de  confcience. 

La  déclaration  de  la  guerre  fuivit  de  près  la 
proclamation  du  Decret  de  la  liberté.  Ni  l’une 
ni  l’autre  ne  déplût  au  Peuple , qu’on  avoit  eu 
foin  d’y  préparer  par  des  Manifeftcs  adroits , 
dans  lefquels  on  lui  faifoit  voir  l’avantage  que 
la  Nation  trouvoit  dans  le  repos  public  que  pro- 
duirait la  liberté,  & dans  l’affoMlTement  d’un 
Etat  qui  ruinoit  par  tout  fon  commerce. 

1671.  Ainli  le  Peuple  Anglois  vit  tranquillement 
commencer  la  belle  campagne  de  l’année  mil  fix 
cens  foixante  & douze.  Le  Duc  d’York,  qui 
commandoit  l’armée  navale  du  Roi  fon  Frere , 
ayant  joint  le  Comte  d’Eftrées  , aujourd’hui 
Maréchal  de  France , & dès  ce  temps-là  Vice- 
Amiral,  combattit  Ruyter  à Soultsbay.  Les 
Hollandois  ne  convinrent  pas  de  tout  l’avantage 
que  les  Anglois  prétendirent  avoir  eu  dans  cette 
bataille.  En  effet  la  première  journée  eut  un 
fuccès  fort  incertain  ; mais  la  fuivante  , quoi 
que  Ruyter  eût  crû  furprendre  le  Duc  à l’an- 
chre , ce  Prince  le  reçût  fi  bien , qu’il  le  pour- 
fuivit  jufqu’aux  Bancs  de  fable,  & que  fi  un 
brouillard  qui  s’éleva  ne  l’eût  dérobé  à fa  vûë , 
il  l'aurait  entièrement  défait:  l’Amiral  Hol- 
landois ayant  eu  plus  de  quinze  vaiffeaux 
- démâtez  , defagréez , mis  hors  de  combat 
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dès  la  première  fois  qu’on  combattit.  TônT 

Si  l'avantage  des  armées  navales  fouffrit 
quelque  conteftation , celui  des  armées  de  ter- 
re fut  li  grand  , qu’il  mit  la  République  Hol- 
landoife  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Les  armes 
de  France,  qu’un  Roi  guerrier  avoit  voulu 
conduire  en  perfonne,  conquirent  en  moins  de 
deux  mois  Orfoy,  Burich,  Rhimbergue,  Ve- 
fel,  Reez,  Emmerik,  le  Fort  de  Skenk,  Grave, 
Naerden  ; les  belles  Villes  de  Doesbourg , 
d’Arnhem , de  Nimegue  , de  Zutphen , d’U- 
trecht.  A cette  derniere  conquête  les  deux  Rois 
virent  les  Hollandoisà  leurs  pieds  demandant  la 
paix,  que  ces  Princes  ne  confentirentàleur  ac- 
corder qu’ à des  conditions,  qui  mettoient  ces 
Républicains  dans  l’état  où  ils  les  vouloient, 
mais  aufquelles  tout  le  malheur  de  ce  Peuple 
prefque  conquis  ne  le  put  refoudre  à fe  foû- 
mettre. 

On  jugea  que  le  defefpoir  avoit  plus  de  part 
que  le  courage  dans  les  refolutions  que  prirent 
les  vaincus  en  cette  occafion.  Ils  inondèrent 
eux-mêmes  leurs  campagnes , & ruinèrent  de 
leurs  propres  mains  ce  qui  leur  reftoit  de  meil- 
leurs pays , pour  l’ôter  à leurs  ennemis.  Mais 
il  y a grande  apparence  qu’ils  n’eufient  fait  au- 
tre choie  par  là  que  de  multiplier  leurs  pertes 
fi  tous  les  Anglois  eufïent  confpiré  aux  avanta- 
ges de  leur  Roi,  comme  tous  les  François  conf- 
piroient  à la  gloire  du  leur  ; & il  ne  faut  pas 
douter  que  la  campagne  fuivante  on  n’eût  vû 
tomber  par  la  chute  de  la  Hollande  ce  rempart 
des  Républicains  d’Angleterre , fi  Charles  eût 
pû  comme  Loüis  fe  répondre  de  tous  fes  Sujets. 

Par  malheur  le  premier  eut  trop  tôt  befoin  du 
fecours  de  fon  Parlement , & l’on  avoit  toû- 
jours  bien  jugé  que  la  cabale  Républicaine, 
qui  s’inlinuoit  dans  cette  AfTemblce,  empê- 
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cheroit  qtfon  n’en  reçût.  On  avoit  encore  plus 
de  raifon  â’en  juger  ainfi  depuis  le  fuccès  de  la 
campagne,  qui  avoit  renouvelle  lajaloulie  du 
Peuple  Anglois  contre  la  France , les  foupçons 
des  Protcftants  contre  les  Catholiques , le  cha- 
grin des  Républicains  contre  le  Roi , qui  con- 
courait avec  les  François  à fapper  l’appui  de 
leur  faétion.  On  avoit  crû  pouvoir  méprifer 
ces  murmures  ; qui  auroient  été  impuifians , fi 
on  avoit  eu  tout  l’argent  neceflaire  à faire  la 
guerre  indépendamment  du  Parlement:  mais 
on  avoit  pjris  de  faufies  mefures.  Outre  qu’on 
s’étoit  d’abord  trompé  en  fupputant  les  frais  de 
la  guerre , on  avoit  compté  fur  des  fonds  in- 
certains , & qui  avoient  en  effet  manqué.  Les 
Minifires  avoient  flatté  Charles,  qu’on  fur- 
prendroit  la  Flotte  Hollandoife  qui  revenoit 
chargée  de  Smyrne,  & qu’il  y trouveroit  des 
trefors  iramenfes;  mais  la  meiintelligence  de 
ceux  qui  commandoient  l’armée  d’Angleterre 
fit  manquer  à leur  Roi  ce  coup , injufte  d’ail- 
leurs , puifque  la  guerre  n’étoit  pas  encore  dé- 
clarée. On  voulut  recourir  aux  emprunts:mais 
ce  Prince  avoit  perdu  fon  crédit  par  une  efpece 
de  banqueroute  que  fes  Miniftres  lui  avoient 
fait  faire , en  faifant  fermer  l’Echiquier,  qui  eft 
le  lieu  où  fe  payent  les  rentes  des  foinmes 
qu’empruntent  le  Roi. 

Le  Duc  d’Yorck  avoit  prevû  d’abord  ces  in- 
conveniens.  La  connoiflance  qu’il  avoit  de  la 
mer  l’avoit  engagé  à reprefenter  , qu’on  n’a- 
voit  pas  aflez  d’argent  pour  faire  ce  qu’on  pré- 
tendoit.  Il  n’avoit  pû  approuver  ni  la  furprife 
de  la  Flote , ni  la  banqueroùte  faite  aux  Ren- 
tiers, avoit  prédit  les  fuites  fàcheufes  de  cet- 

te irrégularité.  Le  Roi  reconnut,  mais  trop 
tard , que  ce  Prince  avoit  eu  raifon.  Après  la 
campagne  dont  je  viens  de  parler  il  manqua 

d’aï- 
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d’argent  pour  la  fuivante,  & ayant  eu  recours  7^7 
aux  Banquiers  ; ces  four  ces,  où  il  a voit  coûta- 
nte de  puifer  dans  fes  befoins  prelfans , fe  trou- 
vèrent «ries  en  caiui-ci , & il  fut  réduit  mal- 
gré lui  de  recourir  à fon  Parlement , & d’en 
demander  l’affiftance.  y 

Ce  fut  fur  la  findel’année  que  ce  Parlement 
s’affembla  , beaucoup  plûtôt  qu’il  n’eût  fallu 
pour  que  le  Roi  y pût  être  maître , les  Hol- 
landois  fe  préparant  à la  faveur  d’une  for- 
1 °ù  entroit  la  Maifon  d’Auftriche,  à 

foûtenir  de  nouveau  la  guerre.  Auffi  Charles 
n’eut-il  pas  plûtôt  propofé  le  befoin  où  il  étoit , 
qu’au  lieu  d’argent  il  ne  reçût  que  des  plaintes 
touchant  fa  conduite , fur  tout  à fégard  de  la 
Religion.  La  mauvaife  humeur  des  Parlemen- 
taires alla  jufqu’à  defapprouver  le  fécond  ma- 
riage du  Duc  d’Yorck  avec  Marie  d’Eft,  au- 
jourd’hui Reine.  Ils  prefenterent  Requête 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  fit , & il  fallut  pren- 
dre fon  temps  jpour  faire  entrer  la  nouvelle  Du- 
cheffe  à Londres.  Cette  affaire  ne  fut  pas  celle 
qui  aigrit  le  plus  l’Affemblée:  la  liberté  de  con- 
fcience , l’alliance  de  France , la  guerre  de  Hol- 
lande y tenoient  encore  plus  au  cœur.  Les  Ré- 
publicains neanmoins  n’ofant  encore  poulferle 
Roi  fur  tant  de  fujets.à  la  fois,  s’arrêtèrent  fur 
le  premier  comme  le  plus  propre  à intereifer 
& jg  Parlement  & le  Peuple.  Ils  raifonnerent 
jüfll.  Le  Peuple  s’émut,  & le  Parlement  en- 
treprit l’affaire,  avec  cette  ardeur  qui  autorifeles 
emportemens , quand  on  la  fait  faire  paffer 
pour  zele.  On  déclara  au  Roi  qu’il  n’auroit 
point  d’argent , qu’il  n’eût  révoqué  la  liberté  de 
confcience. 

Depuis  que  Charles  étoit  rentré  en  poffeffioii 
de  la  Couronne,  il  ne  s’étoit  gueres  vû  dans  un 
plus  fâcheux  embarras.  La  liberté  de  confcien- 
' - ce 
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* ce  lui  faifoit  peine  à révoquer , mais  il  avoit 

* befoin  d’argent.  Le  plus  dcfagreable  pour  lui 
étoit  qu’il  voyoit  fes  amis  & toute  fa  Cour  par- 
tagée; les  uns  lui  confeillanf  de  ceder  àMapref- 
fante  neceffité  où  il  fe  trouvoit  d’avoir  de  l’ar- 
gent , & d’ufer  d’un  peu  de  complaifance  en- 
vers ceux  qui  lui  en  pouvoient  donner; les  au- 
tres le  détournant  au  contraire  de  fe  relâcher 
fur  un  point  neceffaire  à mettre  fon  autorité 
dans  l’état  où  elle  devoit  être  , pour  lui  don- 
ner moyen  d’agir  en  Roi.  Du  nombre  des 
premiers  étoient  non-feulement  le  Duc  d’Or- 
mond  & divers  autres  Proteftans  par  zele  pour 
leur  Religion , mais  le  Comte  d’Arlington  mê- 
me, efprit  timide  & naturellement  pliant,  que 
foûtenoient  ceux  qui  raifonnant  fur  d’autres 
principes  que  furie  genie  des  Anglois , croyoient 
que  le  plus  lûr  étoit  de  ceder  pour  un  temps  à 
leur  fougue,  pour  les  ramener  plus  fûrement 
au  devoir,  quand  on  auroit  dompté  les  Hol- 
landois.  Le  Duc  d’York  ôc  les  Miniftres  étoient 
dans  le  fentiment  oppofé,  non  feulement  par 
ceux  qu’ils  avoicnt  pour  la  Religion  Catholi- 
que , confîderée  en  elle-même  & par  rapport  à 
la  Monarchie;  mais  parce  qu’ils  jugeoient  im- 
portant que  le  Roi  fût  ferme  dans  fes  refolu- 
tions,  contre  les  entreprifes  d’un  Tribunal  qui 
s’accoûtumoit  trop  à les  contrarier.  Ils  avoient 
encore  devant  les  yeux  les  démarcflfes  qu^e 
Parlement  de  l’année  mil  fix  cens  quaranfBi- 
voit  fait  faire  à Charles  Premier , auflitôt  qu’il 
fe  fut  relâché  fur  les  premières  propofitions. 
Ils  difoient  qu’ils  ne  voyoient  rien  de  moins  à 
craindre  dans  l’affaire  prefente  , que  le  Roi 
n’auroit  pas  plutôt  révoqué  la  liberté  de  con- 
fcience,  qu’on  lui  demanderoit  autre  chofe; 
que  ces  demandes  n’auroient  point  de  fin , & 
qu’elles  viendroient  un  jour  à un  point , où 
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le  Roi  ne  les  pouvant  plus  accorder  fans  fe  l6ll  ‘ 
dégrader  lui -même,  les  affaires  fc  trouve- 
roient  dans  le  même  état  qu’ elles  étoient  a- 
lors  ; c’eft  à dire  qu’après  mille  condefcen- 
dances  contraires  à Tes  interets,  il  fe  verroit 
toûjours  obligé  de  rompre  avec  fon  Parle- 
ment, & ne  remporteroit  d’autre  fruit  de  fa 
complaifance  paflee,  que  d’avoir  rendu  pour 
l’avenir  ce  Corps  moins  timide  à le  contre- 
dire. Ceux  qui  parloicnt  ainfi  ajoûtoient, 
que  quelques  jours  de  fermeté  mettroient  le" 

Parlement  à la  raifon , le  Roi  y ayant  des  par- 
tifans , qui  commençoient  à faire  chanceler  les 
mutins;  qu'on  avoit  des  troupes  fur  pied  fuffi- 
famment  pour  appuyer  les  uns , & pour  faire 
craindre  les  autres  ; Shaftsbury  répondoit  du 
fuccès. 

Ces  raifons  déduites  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  de  vivacité  tenoient  l’efprit  du  Roi 
en  balance. , On  a foupçonné  que  les  femmes 
étoient  entrées  dans  cette  affaire;  & avoient 
déterminé  Charles  à fuivre  le  fentiment  de  ceux 
qui  lui  confeilloient  de  révoquer  la  liberté  de 
confcience  ; quoi  qu’il  en  foit , il  la  révoqua , & 
caffa  de  fes  propres  mains  le  grand  Sceau  d’An- 
gleterre dont  elle  étoit  fcellée.  Il  n’eut  pas  plû- 
tôt  fait  ce  pas,  qu’il  arriva  ce  qu’avoient  prédit 
ceux  qui  l’en  avoient  voulu  difluader.  Le  Par- 
lement ne  garda  plus  de  mefures  dans  les  de-  * 
mandes  qu’il  lui  fit  , & fembla  avoir  pris 
l’efprit  de  celui  qui  avoit  pouffé  Charles  Pre- 
mier à de  fi  grandes  extremitez.  L’iffuë  ne  fut 
pas  fi  funelle  pour  le  Fils  qu’elle  avoit  été^our 
le  Pere,  mais  peu  s’en  fallut,  & à cela  près  il  y 
eut  peu  de  différence  entre  ce  qu’on  entreprit  f ' 
contre  eux.  Ni  l’un  ni  l’autre  Parlement,  à 
les  confiderer  en  gros,  ne  forma  les  deffeins 
horribles  contre  la  vie  deleurs  Souverains,  que 
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des  cabales  particulières  firent  éclater  dans  la 
' ' fuite  : mais  l’un  6c  l’autre  eut  fon  Cromwel , 
dont  le  fécond  étoit  d’autant  plus  à craindre 
qu’il  alloit  à fa  fin  par  des  voyes  plus  courtes , 6c 
plus  décifives  que  le  premier. 

L’homme  feditieux  dont  je  parle  étoit  le 
Comte  deShaftsburi.  Il  faut  lui  faire  la  jufticc 
de  dire , qu’ayant  été  Républicain  fous  le  régné 
de  Charles  I.  il  étoit  rentré  de  bonne  foi  dans 
fon  devoir  fous  Charles  II.  Peu  de  gens 
«voient  rendu  à ce  Prince  d’aufii  importans  fer- 
vices  que  lui,  8c  nul  n’avoit  montré  tant  de  zele 
pour  rétablir  la  Monarchie  6c  le  Monarque  dans 
leurs  droits  , aufquels  les  troubles  du  dernier 
régné  avoient  rendu  le  Parlement  plus  hardi  à 
donner  atteinte.  Le  projet  dont  je  viens  de  par- 
ler eft  un  témoignage  du  zele  fincere  de  ce  Mi- 
niftrepour  fon  Maître:  le  dépit  de  le  voir  avor- 
ter par  ce  qu’il  appelloit  foibleffe  dans  le  Roi 
lui  fit  changer  bruiquement  de  parti,  6c  de  Su- 
jet dévoué  qu’il  étoit.  le  métamorphofa  tout 
d’un  coup  en  faélieux  déterminé , 6c  enfin  en 
Chef  des  conjurez.  Deux  chofes  le  portèrent  à 
cette  extrémité.  L'une  fut  qu’il  defefpera  de 
rien  faire  de  folide  pour  un  Prince  qu’il  crut 
manquer  de  la  fermeté  neceffaireà  foûtenirune 
grande  entreprife.  Il  fe  plaignoit  déjà  que 
Char  es  l’avoit  abandonné  dans  une  affaire , où 
il  lui  avoit  promis  de  l’appuyer , 6c  où  il  s’agif- 
foit , comme  ici  , de  l’intérêt  du  Diadème. 
Depuis  long-temps  les  éleétions  des  Membres 
de  la  Chambre  Baffe , qu’on  fubftituoit  à ceux 
qui^nouroient , fe  faifoient  de  forte  que  les  fe- 
ditieux en  étoient  prefque  toujours  les  maîtres, 
parce  que  la  Chambre  s’étoit  attribué  l’autorité 
de  les  faire  choifir.  C’étoit  un  abus  introduit 
durant  les  troubles  du  dernier  Régné,  qu’on 
«voit  laiffé  continuer  depuis  le  rétabliffemcnt , 
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par  la  foibleffc  ou  l’ignorance  de  ceux  qui 
avoient  précédé  Shaftsbury  dans  la  charge  de 
Grand  Chancelier.  L’ancien  droit  étoit , que 
quand  quelqu’un  de  ces  Membres  venoit  à mou- 
rir, le  Chancelier  faifoit  élire  par  une  Commif- 
fion  fcellée  du  grand  Sceau  celui  qu’on  devoit 
fubflituer.  Par  là  , quoi  que  la  Commiflion 
ne  portât  rien  qui  donnât  atteinte  à la  liberté  de 
l’éledion , le  Roi  étoit  neanmoins  plus  maître 
au  moins  de  prendre  des  mefures,  pour  empê- 
cher que  le  choix  ne  tombât  fur  des  gens  qui  lui 
^hiTent  contraires.  Shaftsbury  avoit  entrepris 
de  faire  revivre  ce  droit,  & en  avoit  rétabli 
l’ufage  dans  l’intervalle  du  Parlement  ; après 
avoir  fait  promettre  au  Roi  de  tenir  ferme  con- 
tre les  remontrances , qu’il  avoit  prévu  que  les 
Communes  lui  feroient  indubitablement  là-def- 
fus.  Elles  n’avoient  garde  de  manquer  d’en 
faire  , & elles  en  avoient  faic  de  li fortes,  que 
Charles  y avoit  déféré.  Ainfi  malgré  les  pro- 
m elfes  de  ce  Prince , le  Chancelier  avoit  eu  le 
chagrin  de  voir  caffer  fes  éledions , & l’ancien 
abus  rétabli.  Dès  lors  il  prédit  que  l’affaire  de 
la  liberté  échouëroit,  & déclara  affez  haute- 
ment que  s’il  en  arrivoit  ainfi,  il  deviendroit 
Parlementaire , & ne  ménageroit  pas  la  Cour. 
Il  ne  tint  que  trop  bien  parole  : il  avoit  encore 
fur  le  cœur  la  facilité  qu’avoit  eue  fon  Maître 
à fe  relâcher  fur  les  éledions  ; quand  la  révoca- 
tion de  la  liberté  de  confcience  étant  furvenuë 
pouffa  fa  patience  à bout , & lui  fit  dire  fans 
ménagement , qu’un  homme  qui  fe  manquoit 
à foi-même  meritoit  bien  qu’on  le  manquât  î 
fauffe  maxime  quand  il  s’agit  du  Souverain  ou 
de  la  Patrie,  aufquels  il  n’eft  jamais  permis  de 
manquer.  Peut-être , tout  mutin  qu’étoit 
Shaftsbury , n’eût-il  pas  pouffé  fi  loin  fa  colè- 
re , s’il  n’eût  point  eu  d’autre  motif  que  le  leul 
Tome  III,  P in- 
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intérêt  du  Roi.  .Un  homme  qui  peche  contre 
fon  intérêt  fait  plutôt  pitié  qu’il  n’cxcite  la  hai- 
ne : niais  le  relâchement  du  Roi  furie  fait  de  la 
liberté  intereffoit  perfonnellement  fes  Minif- 
tres,  parce  que  ce  Grince  defavouanCpar  là  le 
confeil  qu’ils  lui  avoient  donné , leur  laifloit  le 
Parlement  fur  les  bras , & comme  le  Comte 
avoit  paru  avoir  plus  de  part  qu’aucun  autre  en 
tout  ce  qu’avoit  entrepris  la  Cour,  il  avoit  fu- 
jet  de  craindre  que  le  Parlement  ne  le  choifît 
pour  faire  un  exemple.  Ce  fut  la  fécondé  chofe 
qui  porta  cet  homme  à de  li  grandes  extremitez* 
11  voulut , pour  ainfi  dire , expier  le  zele  qu’il 
avoit  témoigné  pour  la  Religion  Catholique  & 
pour  la  Monarchie , par  celui  qu’il  témoigne- 
rait pour  la  Religion  Proteftante&  pour  le  Par- 
lement. 

Un  pas  dans  le  crime  en  fait  faire  un  autre , & 
une  pafiion  excitée  en  réveille  toujours  plu- 
fieurs.  La  colere  fit  naître  dans  Shaftsbury  l’am- 
bition de  devenir  l’auteur  d’une  révolution 
dans  l’Etat,  de  changer  le  gouvernement 
de  tenter  encore  une  fois  la  monftrueufe 
metamorphofe  de  la  Monarchie  en  Républi- 
que. 

Pour  executer  ce  deffein  avec  moins  de  con- 
tradiélion,  il  ne  crut  pas  devoir  commencer 
par  attaquer  direélement  ni  le  Roi  ni  la  Royau- 
té. Le  Roi  étoit  un  Prince  établi , & dans  la 
perfonne  duquel  il  ne  paroiffoit  pas  de  prétex- 
te, qu’on  pût  faire  fervir  au  Peuple  de  raifon 
pour  l’abandonner.  Pour  la  Royauté  , il  y 
avoit  trop  peu  de  temps  qu’on  étoit  forti  des 
troubles  où  les  Tyrans  avoient  mis  l’Etat , pour 
propofgr  de  chafler  encore  une  fois  les  Rois; 
ceux  même  qu’on  nommoit  Républicains  n’en 
voulant  la  plupart  qu’à  l’autorité , non  à la  for- 
me du  gouvernement  Monarchique.  Shafts- 
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bury  ne  pouvant  aller  où  il  prétendoit  par  le 
droit  chemin,  prit  un  détour  qu’il  eftima  le  de- 
voir conduire  au  même  terme  : ne  pouvant  dé- 

Êoffeder  le  Roi , il  prit  le  deflein  de  faire  des- 
eriter  celui  qui  lui  devoit  fucceder,  perfuadé 
que  le  meilleur  expédient  de  détruire  la  Royau- 
té étoit  de  troubler  l’ordre  de  laSuccdïion.  La 
Religion  du  Duc  d’York  lui  parut  un  moyen  in- 
faillible d’exclure  ce  Prince  delà  Couronne,  & 
il  ne  douta»point  qu’en  échauffant  là-deffus  le* 
Proteftans  zelez,  en  aigriflant  le  Parlement 
en  rendant  le  Duc  odieux  au  Peuple,  il  ne  vint 
à bout  de  fon  entreprife.  Dès  lors  le  Duc  d’York 
devint  l’objet  de  toute  la  malignité  de  ce  mé- 
chant homme  : peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  fût  la 
viétime.  L’audace,  la  rufe,  les  intrigues  qu’on 
employa  contre  lui  furent  telles , qu’on  ne  peut 
attribuer  qu’à  un  grand  courage  la  maniéré  hau- 
te dont  il  foûtint  cette  perfecution,  & à beau- 
coup de  prudence  le  bonheur  qu’il  eut  de  la 
vaincre. 

L’attaque  fut  fubite  & imprévûë.  Jamais 
grand  changement  ne  fut  plus  prompt  que  ce- 
lui de  Shaftsbwy  en  cette  occafion.  Le  Roi 
n’eut  pas  plutôt  paru  pencher  à la  révocation 
de  la  liberté  de  confeience,  que  ceMiniilreen 
fpt  avertie  Il  ne  perdit  point  de  temps , l’af-> 
faire  ne  fut  arrêtée  qu’à  onze  heures  du  foir, 
& il  fe  trouva  dès  le  lendemain  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  dont  il  étoit  Membre,  à la  tête 
des  plus  zelez  contre  la  Catholicité,  contre  la 
guerre  de  Hollande , contre  l’alliance  de  Fran- 
ce. Cette  pr.emiere  faillie  furprit  le  Parlement 
comme  la  Cour , & caufa  par  tout  beaucoup 
d’émotion.  Le  trouble  s’augmenta , quand  le 
Comte  eut  découvert  les  fecrets  motifs  * qui 
avoient  engagé  le  Roi  à donner  la  liberté  de 
confeience , & à s’allier  avec  la  France  pour 
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faire  la  guerre  aux  Hollandois.  Ceft  un  crime, 
à un  Roi  d’Angleterre  de  penfer  à rompre  les 
chaînes  dont  le  lie  fon  Parlement , 8c  à réduire 
cette  Aflemblée  au  moins  dans  les  bornes  des 
Loix , où  elle  rappelle  fi  fouvent  le  Souverain 
pour  peu  qu’il  s’en  écarté.  Onavoitfoupçonné 
Charles  d’avoir  ce  deffein  : on  n'en  douta  plus 
quand  Shaftsbury  eut  parlé,  & dès  lors  on  fe  mit 
en  garde  contre  tout  ce  qui  pouvoit  avancer  le 
fucccs  de  cette'entreprife. 

Le  Comte  avoit  mis  lesefpritsentropbonne 
difpofition  de  favorifer  fes  deflèins , pour  ne  pas 
profiter  du  temps,  8c  commencer  à donner  at- 
teinte au  Prince  qu’il  vouloit  détruire.  Le  coup 
fut  adroit  : il  ne  parut  point  qu’on  en  voulût  au 
Duc  d’York,  mais  en  general  aux  Catholiques, 
contre  les  entreprifes  deftjuels  Shaftsbury  in- 
venta un  nouveau  ferment,  dont  le  Parlement 
fit  drefier  un  aéle^-que  l'approbation  du  Roi , 
quoi  que  donnée’ avec  contrainte  8c  contre  fon 
gré , ne  laifia  pas  de  faire  palier  en  loi.  Il  y 
avoit  déjà  deux  fermens  établis  contre  les  Ca- 
tholiques, pour  les  connoître,  8c  pour  les  per- 
fecuter  quand  on  le  jugerait  à propos.  L’un 
étoit  le  ferment  d’Allegeance  , par  lequel  on 
condamne  comme  une  heréfie l’opinion  de  ceux 

3ui  admettent  une  pui fiance  fuperieure  au  Roi, 
e quelque  nature  qu’elle  foitj  l’autre  étoit  le 
ferment  de  Suprématie,  par  lequel  on  recon- 
noît  le  Roi  Chef  de  l’Eglife  dans  fes  Etats:  celui 
dont  je  parle  fut  nommé  le  Teft,  comme  qui 
diroit  le  témoignage  de  la  Religion  dont  on  eft. 

■ Ce  ferment  fut  alors  borné  à abjurer  la  prcfence 
réelle  de  Jefus-Chrifi  dans  l’Euchariftie  ; mais 
dès  ce  moment  une  Loi  penale , portée  contre 
ceux  qui  ne  prêtoient  pas  le  ferment  de  Supré- 
matie , & qui  les  excluoit  des  Charges , fut  éten- 
due jufques  aux  Pairs,  qui  ne  prêtoient  point 
...  fe- 
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fécond  ferment,  8c  qu’on  obligea  au  troifiéme. 

Ce  fut  à ce  prix  que  Charles  obtint  treize  cens  1 ‘ 
cinquante  mille  livres  fterlin , que  lui  don- 
na ion  Parlement  pour  la  continuation  de  la 
guerre. . > ■ . , • < 

Shaftsbury  avoit  bien  prévû  que  le  Duc 
.d’York  fe  trouveroit  embarraiTé  de  ce  nouveau 
ferment , qu’il  ne  feroit point,  8c  contre  lequel 
il  n'auroit  pas  eu  leloifir,  ni  peut-être  même  la 
liberté  de  fe  précautionner.  Auflî  l’effet  du 
Teft  fut- il , que  le  Duc  ne  commanda  point  — — 
l’Armée  navale  la  campagne  fuivante,  qui  fut  1673. 
celle  de  mil  fix  cens  foixante  8c  treize.  Le  Prin- 
ce Robert,  qui  s’étoit  joint  à Shaftsbury  pour 
faire  faire  le  Tell  afin  d’être  Amiral  d’Angleter- 
re, en  fit  la  fonétion  en  effet,  & combattit  les 
Hollandois,  avec  lefquels  ni  le  Parlement  ni  la 
cabale  de  Shaftsbury  n’avoient  pas  jugé  qu’il  fût 
temps  d’obliger  le  Roi  à faire  la  paix.  Le  fuc- 
cès  de  cette  bataille  fut  douteux,  & chacun  s’en 
attribua  le.  gain  fans  pouvoir  dire  ce  qu’il  y^tvoit 
gagné;  fi  ce  n’eft  qu’on  dife  que  cette  forte  de  • 
guerre  coûtant  beaucoup  8c  ne  décidant  de  rien, 
fournit  au  Parlement  d’Angleterre  une  raifon 
plaufible  pour  engager  le  Roi  à faire  une  paix 
particulière  avec  la.  Hollande  : comme  il  la  fit 
effectivement  le  dix-neuviéme  de  Février  l'an  ... 
mil  fix  cens  foixante  8c  quatorze,  fans  tour-  1674. 
ner  tête  néanmoins  contre  fes  premiers  Alliez , 
quelque  effort  que  fit  le  Parlement  pour  l’y  en- 
gager. 

11  y a apparence  qu’il  n’eût  pas  été  au  pouvoir 
;v  de  Charles  d’être  confiant  dans  l’alliance  de 
î;  France,  fi  le  Roi  Très-Chrétien  n’eût  forcé  fes 

j ! ennemis  à recevoir  la  paix , par  la  continua- 

t tion  des  fuccès  que  Dieu  lui  donnoit  dans  la 

5.  guerre.  Les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  l’an 

S mil  fix  cens  foixante  8c  douze  fur  les  terres  des 
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*"j574  Hollandois  lui  «voient  attifé  fur  les  bras  toutes 
'^’les  forces  de  la  Maifon  d’Auftriche  : l’Empire 
& l’Efpagne  s’étoient  liguez  avec  ces  Républi- 
cains contre  lui.  Une  telle  Ligue  parut  aux  An- 
glois  une  occafion  d’attaquer  la  France  trop  fa- 
vorable pour  la  manqtier.  La  confpiration  fut 
fi  generale,  que  Charles  fe  vit  obligé  d’armer , 
de  rappeller  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  en- 
voyées en  France  au  fervice  de  cette  Couronne, 
d’en  faire  palier  d’autres  en  Flandres  pour  join- 
dre à celles  des  Alliez;  amufant  autant  qu’il 
pouvoit  fon  Parlement  par  ces  préparatifs  d’une 
guerre  qu’il  fuvoit  de  faire,  mais  à laquelle  on 
prévoyoit  qu’il  feroit  à la  fin  contraint , fi  la 
paix  generale,  qu’on  negotioit&quinefecon- 
cluoit  point,  ne  le  tiroit  de  cet  embarras.  Ce 
fut  à force  de  victoires  &:  de  conquêtes  toujours 
nouvelles,  que  le  Roi  de  France jforça les Puif- 
fances  liguées  d’accepter  la  paix,  qu’il  leur  of- 
froit  depuis  long-temps  fans  qu’ils  euflent  pû  s’y 
refoudre.  Au  bruit  de  la  Ligue  il  avoit  quitté 
beaucoup  de  Places  trop  éloignées,  pour  être 
confervées  ailément  contre  un  tel  nombre  d’en- 
nemis : mais  il  s’étoit  dédommagé  de  ces  con- 
quêtes abandonnées  par  la  prife  de  tant  d’autres 
villes , plus  grandes , plus  fortes  , plus  à fa 
bien-féance , que  quoi  que  feul  contre  tant  de 
Confederez,  il  fe  vit  en  état  de  donner  la  loi, 
de  faire  rechercher  la  paix , & d’en  preferire  les 
conditions.  Maeftricht,  Dinant,  Limbourg, 
Valenciennes,  Cambray,  Saint-Omer, Ypres, 
Gand,  & grand  nombre  d’autres  Villes  de  Flan- 
dres, la  Franche-Comté  pour  la  leconde  fois, 
parce  qu’elle  avoit  été  la  première  facrifiée  au 
repos  public,  accrurent  l’Empire  du  Roi  con- 
quérant, en  même-temps  que  la  gloire  de  fes 
• armes  recevoit  un  nouvel  éclat  du  gain  des  ba- 
tailles de  Sencf  par  Monfieur  le  Prince  , deCaf- 
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Tel  par  Monfieur,  de  Zintzem  &d’Incizempar 
M. 'de  Turenne.  Tant  d’avantages  forcèrent  / * 
enfin  les  ennemis  de  ce  Monarque  à donner  les 
mains  à la  paix , conclue  à Nimeguele  dixiéme 
d’Août,  l’an  mil  fix  cens  foixante  & dix  huit; 
par  laquelle  le  Vainqueur  cedant  quelques-unes 
des  Villes  conquifes,  acquit  la  pofieflionpaifible 
de  Valenciennes, de  Saint-Omer , de Cambray,  - 
d’Ypres,  & d’autres  Places  prifes  en  Flandres 
fur  les  Éfpagnols,  & de  toute  la  Franche-Com- 
té , autre  dépouille  de  cette  Monarchie,  que 
de  mauvais  amis  engagent  depuis  aiïez  long- 
temps en  des  guerres , dont  elle  feule  fait  tous 
les  frais. 

Pendant  que  le  Roi  Très-Chrétien  employoit 
fi  heureufement  le  temps  en  Flandres  à executer 
fes  defieins,  Shaftsbury  en  perdoit  en  Angle- 
terre, où  les  fiens  furent  déconcertez  par  un 
allez  long  démêlé  qu’il  eut  avec  le  Parle- 
ment. 

Ce  Comte  avoit  une  cabale  de  gens  qui  s’é- 
toient  attachez  à lui,  à qui  il  s’ouvroit  plus  ou 
moins  de  fes  projets,  félon  ledegrédeconfian-  ** 
ce  qu’il  avoit  en  eux.  Le  Duc  de  Buckingham, 
le  Marquis  de  Winchefier,  le  Comte  de  Salis- 
beri , Mylord  Whârton  en  étoientles  principaux. 

Soit  par  leur  imprudence , foit  par  la  mauvaife 
opinion  que  les  gens  de  bien  avoient  d’eux,  on 
s’étoit  apperçu  de  leurs  defieins.  Le  Comte  de 
Damby  fait  GrandTreforierparlà  démiffionde 
Clifford,  & devenu  Premier  Miniftre,  le  Duc 
d’Ormond  , les  Evêques  avoient  propofé  un 
nouveau  ferment , pour  obliger  ceux  qui  en- 
tretient dans  le  Parlement  à jurer  de  ne  pas 
permettre  qu’on  changeât  le  gouvernement  ni 
de  l’Eglife  ni  de  l’Etat.  Le  ferment  n’avoit  pas 
pafle,  mais  une  partie  fi  confiderable  du  Parle- 
ment étant  oppofée  aux  intentions  de  Shafts^. 
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bury  j celui-ci  s’avifa  fur  de  vieux  decrets  d’E- 
' doüard  III.  & de  Richard  II.  qui  ordon- 
noient  que  tous  les  ans  le  Parlement  s’aflemble- 
xoit,  de  prétendre  que  le  Parlement  prefent 
ayant  été  prorogé  quinze  mois,  étoit  dès  là 
même  diflous  : dequoi  l’Affemblée  s’étant  of- 
fcnfée  Shaftsbury  & fes partifans  furent  envoyez 
à la  Tour.  Ils  demeurèrent  long-temps  en 
prifon,  & n’en  fortirent  que  quelques  mois 
avant  la  conclufion  de  la  paix.  Depuis  ce 
temps-là  le  Duc  de  Buckingham  parut  un  peu 
rebuté  de  l’intrigue.  L’amour  du  plaifir,  fa 
paffion  dominante  , rallentit  infenfiblement 
fon  zele  pour  la  Faâtion.  Il,ne  rentra  pas  dans 
les  intérêts  du  Roi , mais  il  fit  peu  pour  la  caba- 
le oppofée,  & comme  il  avoit  l’efprit -railleur, 
il  prit  le  parti  de  fe  divertir  de  tout  ce  que  l’am- 
bition mal  conduite , & la  mauvaifc  politique 
faifoit  faire  de  fautes  aux  étourdis.  Shaftsbury, 
à qui  d’autres  pa {fions  infpiroient  d’autres  fenti* 
mens,  fut  plus  uniforme  & plus  confiant  dans 
le  mal.  Sa  difgrace  avoit  déconcerté  fa  Fadlion; 
mais  fon  adreffe  l'av oit  maintenue , & fi  fa  pri- 
fon avoit  retardé  l’execution  de  fes  dclfeins,  el- 
le ne  lui  avoit  point  fait  perdre  l’envie  de  les 
exécuter. 

La  paix  de  l’Europe , qui  fembloit  en  avoir 
appaifé  tous  les  troubles  , donna  à cet  elprit 
agité  de  nouvelles  occaüons  d’augmenter  ceux 
qu’il  avoit  excité  dans  fonpaïs.  Cette  paix  étoit 
trop  glorieufe  à la  France,  pour  ne  pas  chagri- 
ner les  Anglois;  & leur  Roi,  quü’avoit  lai  (Té 
faire,  leur  paroilfoit  trop  d’intelligence  avec 
celui  qui  en  avoit  profité,  pour  n’avoir  pas  part 
à leur  chagrin.  Shaftsbury  favoit  trop  bien 
l’art  de  fe fervir  des  conjonélures , pour  en  man- 
quer une  fi  belle  de  pouffer  à bout  fes  delfeins. 
Il  avoit  déjà  commencé  de  mettre  en  humeur  le 
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Peuple  de  Londres.  Le  Parlement qui  avoit  xa 7l>‘ 
tenu  depuis  Janvierjufqu’en  Avril,  & qui  ayant  I0'Ô‘ 
commencé  en  Mai  avoit  continué  jufqu’à  la 
paix,  lui  avoit  donné  une  occafion  de  s’y  faire 
des  partifans  particulièrement  dans  la  Cham- 
bre Baffe-  Il  employa  fi-bien  ce  temps,  & ce- 
lui de  la  prorogation  , qui  dura  depuis  la  fin 
d’ Août  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre,  qu’il  devint 
plus  maître  des  Communes,  & par  elles  Qe  tout 
le  Parlement , que  jamais  Cromwel  ne  l’avoit 
été  i le  iele  qu’il  feignit  d’avoir  pour  la  Reli- 
gion Proteflante  en  impofanta  tous  les  Seélai- 
res  , qui  lui  donnèrent  comme  par  reconnoif-  * 
fance  le  nom  de  Comte  Proteflant.  Quelques 
. partifans  qu’il  eût  acquis  , fa.  prifonl’avoitren*- 
du  plus  circonfpeét  que  jamais  à s’expliquer  de 
fon  projet  , même  à ceux  qui  s’attachoient  à 
lui  : il  n’y  en  avoit  que  fort  peu  qui  fuflent 
tout  ce  qu’il  prétendoit  faire , & qui  fuflent  de 
tout  le  complot , à peu  près  de  la  même  manie-"* 
re  qu’il  en  étoit  arrivé  fous  Cromwel  : le  refte 
étoient  des  gens , qu’il  trompoit,  mais  qu’il- 
trompois  en  diverfes  façons.  Aux  uns  il  ne 
„ laiffoit  voir  qu’en  general  le  deffein  qu’il  fei- 
gnoit  d’avoir,  de  conferver  la  Religion  du  pays 
contre  les  entreprifes  des  Catholiques,  & la 
liberté  de  la  -Nation  contre  celle  du  Roi  & de 
fes  Miniflres.  Aux  autres  il  ne  fe  cachoit  pas 
des  mefures  qu’il  çommencoit  à prendre  pour 
empêcher  que  le  Duc  d’ Y ork  ne  fuccedât  au  Roi 
lbn  Frere,  parce  qu’il  étoit  Catholique:  mais 
il  les  rafluroit  en  même-temps  contre  lacrainte 
qu’ils  pouvoient  avoir , d’un  changement  pa- 
reil à celui  qui  avoit  tant  caufé  de  confufio» 
fous  Cromwel;  en  leur  proppfant  un  Proteflant 
pour  fucceder.  à la.  Couronne  ^ laquelle  par  un 
nouvel  artifice  il  faifoit  efpeteràdeux  , afin  que. 
la  -conteilation  de  plufieurs  fût  en  fon  temps  une; 

, ^ /•  - F 5 rai-  - 

' . , f * 


Digitized  by  Google 


346  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

raifon  de  ne  ladonneràperfonne.  On  dit  que 
■ 4 Te  prince  d’Orange  fut  le  premier  qu’il  enflata. 
S’il  le  prévint  ou  s’il  en  fut  prévenn , je  n’en 
fais  pas  allez  pour  le  dire.  Quelques-uns  ont 
crû  que  ce  Prince  penfoit  aux  chofes  d’aflez 
loin , pour  avoir  eu  celle-là  en  vûë  quand  il 
époufa  la  Princefie.  Marie  Fille  aînée  du  Duc 
d’Yorlj , & que  dès  qu’il  s’étoit  apperçu  de 
l’orage  qui  s’élevoit  contre  cet  heritier  du  Roi 
d’Angleterre,  il  a voit  penfé  à fe  faire  un  droit 
de  profiter  de  fon  naufrage.  Le  Duc  d’York 
s’en  étoit  douté,  & avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pû 
pour  empêcher  ce  mariage , que  le  Roi  fon  Fre- 
re  , trompé  par  Damby  & par  le  Chevalier 
Temple  , avoit  conclu  fans  lui  en  parler.  L’é- 
venemenc  n’a  que  trop  fait  voir  que  le  Duc 
voyoit  plus  clair  que  les  autres:  mais  n’étant  pas 
le  maître,  il  ne  put  profiter  de  fes  vues  pour  fe 
conferver,  pendant  que  le  pernicieux  Shafts- 
bury  employoit  toutes  les  fiennes  à le  perdre. 
Car  foit  que  ce  Comte  eût  le  premier  fait  penfer 
le  Prince  d’Orange  à la  Couronne,  foit  que 
ce  Prince  y eût  penfé  avant  que  le  Comte  l’en 
follicitât,  il  pâlie  pour  confiant  qu’ils  eurent 
d’étroites  liaifons  là-deffus  , & qu’un  Huguenot 
nommé  du  Moulin  fut  le  negotiateur  de  cette 
intrigue.  On  ajoûte  que  le  Duc  de  Month- 
mouth , qui  fe  trouva  alors  en  Flandres , s’étoit 
engagé  au  Prince  Hollandois  de  le  fervir  dans  ce 
deflein.  Sicelaeft,  il  lui  tint  mal  parole.  A pei- 
ne le  Duc  de  Monthmouth  fut  repafle^n  An- 
gleterre , qu’il  fe  laifla  flater  à fon  tour  de  l’ef- 

Î>erance  d’être  Roi,  que  l’artificieux  Shaftsbury 
ui  donna , en  luifuggerant  des  moyens  de  fe  fai- 
re déclarer  légitimé.  ' - 1 y < 

Le  Comte  attendoit  pour faire  jouer  les  pre- 
miers reflorts  de  tant  d’intrigues,  que  le  Par- 
ment  fe  raffemblât;  mais  il  en  trouva  l’occa- 
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fion  plutôt.  Quelques-uns  difcnt  qu’il  la  fit 
naître , 8c  quelafauüe  confpiration , dont  Oats 
fut  le  délateur  dqj^e  commencement  de  Sep- 
tembrê  pour  perdre  les  Catholiques  Romains  , 
fut  inventée  par  Shaftsbury , qui  ne  les  vouloit 
perdre  que  pour  enveloper  le  Duc  d’York  8da 
Maifon  Royale  dans  leur  ruine.  Il  n’efl  gueres 
croyable  qu’un  homme  d’efprit  ait  pû  être  l’au- 
teur d’une  fable  auffi  mal  imaginée  que  fut  cel- 
le-là , ni  qu’il  ait  eu  affez  mauvaife  opinion  de 
fa  Nation,  pour  croire  les  uns  fi  fimples  que 
d’y  ajouter  foi,  les  autresfi  médians  que  delà 
faire  fervir  de  prétexte  à la  perfecution , qui  fit 
périr  tant  d’innocens.  Mais  file  Comte  de  Shafts- 
bury ne  fut  pas  l’auteur  de  cette  chimere.,ilen 
fût  faire  un  grand  ufage , quand  il  vit  que  tou- 
te groffiere  qu’elle  étoit,  elle  réüffiflbit,  8c cau- 
foit  une  grande  émotion  dans  les  efprits.  Il  n’en 
fut  jamais  une  moins  vrai-femblable , 8c  qui 
eût  de  plus  évidentes  marques  de  fauffeté  que 
celles-là.  Toute  l’Europe  l’a  reconnu,  ôceneft 
aujourd’hui  fi  perfuadée,  qu’inutilement  je  re- 
futerois  ce  que  perfonnene  croit  plus.  Une  pa- 
reille accufation  eft  l'apologie  des  accufcz;  8c 
quand  ceux  qui  l’ont  intentée  n’euffent  pas  été 
convaincus  de  contradidionsmanifeftes , com- 
me en  font  foi  des  témoignages  contre  lefquels 
on  ne  s’infcrit  point  en  faux;  elle  feroit  tombée 
par  le  caradere  de  fes  auteurs , gens  obfcurs  ,.~ 
infâmes,  flétris,  indignes  de  trouver  croyan- 
ce , que  parmi  des  efprits  capables  d’être  d’in- 
telligence avec  eux;  elle  fe  feroit  détruite  d'el- 
le même  parle  feul  plandel’entreprife,  la  plus 
bizarre,  8c  dans  toutes  fes  circonftances  ia-plus 
folle  qui  fut  jamais.  Pour  être  inftruit  plus  e# 
détail  de  cette  affaire,  il  faut  confulter  les  apo- 
logies qui  furent  faites  en  ce  temps-là  pour  les 
Catholiques  Anglois.  Celle  qui  répond  au  li- 
. : H belle/ 
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belle  intitulé , la  Politique  du  Clergé  de  France , 
eft  d’un  Auteur  qu’on  ne  foupçonnera  pas  de 
trop  aimer  plufieurs  de  cern,  que  la  force  de  la 
Vérité  l’engage  à défendre.  t)n  y verra  que  Ti- 
tus Oats , flétri  il  y avoit  long-temps  pour  a- 
voir  été  mis  en  prifon  comme  calomniateur  in- 
figne , après  diverfes  avantures  s’étant  fait  Ca- 
tholique, ou  l’ayant  feint , fe  retira  dans  un 
Séminaire  des  Jefuites  de  fa  Nation  aux  Pays- 
Bas;  d’où  étant  forti  mécontent,  il  retourna 
dans  fon  pays,  & reprenant  avecfon  ancienne 
Religion  fes  premières  inclinations  au  mal , ac- 
eufa  tous  les  Catholiques  d’Angleterre  d’avoir 
fait  une  confpiration  contre  leur  Roi  & contre 
tous.lesProteftans  du  Royaume , qu’ils  avoient, 
difoit-il , deffein  d’exterminer  en  même-tems. 
Le  Pape , les  Rois  de  France  & d’Efpagne , le 
Duc  d'York , la  Reine  même , & certain  nom- 
bre de  Seigneurs  des  plus  qualifiez  de  l’Etat,  fu- 
rent impliquez  dans  cette  entreprife  ; mais  le 
General  des  Jefuites  en  étoit  reconnu  pour  Chef. 
Ce  Chef  au  refte  étoit  fi  fûr  du  fuccès  de  fon 
noir  projet,  qu’il  avoit  envoyé  par  avance  aux 
principaux  des  Conjurez  des  Lettres  patentes  fi- 
gnées  de  fa  main , pour  pofieder  les  premières 
Charges  de  la  Cour , de  l’Armée , & des  Tribu- 
naux d’Angleterre.  Il  en  avoit  envoyé  une  au 
Baron  d’Arondel  de  Grand  Chancelier , une  fe- 
conde  au  Comte  de  Powis  de  GrandTreforier 
du  Royaume  : Mylord  Bellafis  & Mylord  Peters 
avoient  le  commandement  des  armées , & le 
Chevalier  Godolphin  étoit  fait  Garde  de  Sceau 
Privé  ; d’autres  avoient  d’autres  emplois.  Le 
meurtre  du  Roi  & des  Protellans  ne  devoit 
^üeres  coûter  qu’une  heure , tant  les  mefures 
étoient  bien  prifes;  & s’il  en  fût refté  quelques- 
uns  plus  prompts  à fé  cacher  & à fuir,  ils  dé- 
voient être  cherchez,  fuivis,  exterminez  jui- 
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qu’au  dernier  par  une  armée  de  deux  cens  mille  - 
hommes , partie  levée  dans  le  pays , partie  en-  1 
voyée  de  deçà  la  mer , payée  par  le  Pape , & 
animée  par  une  Indulgence  pleniere  à concourir 
à tant  d’attentats. 

Ailleurs  on  enfermeroit  comme  des  fous, 
pour  me  fervir  ici  des  termes  de  l’Apologiite 
que  j’  ar  cité , des  témoins  qui  viendroient  dé- 
pofer  de  fi  ridicules  chimères:  en  Angleterre  on 
les  crut, .ou  ce  qui  eft  pis  on  feignit  de  les  croi- 
re* & fur  cela  que  ne  fit-on  point  ? Le  Parle- 
ment s’étant  raflemblé  l’an  mil  fix  cens  foixan- 
te  dix-huit , l’affaire  y fut  vivement  pouflee,  & 
prife  fi  ferieufcment , que  depuis  ce  jour  les 
priforîs  furent  pleines  de  Catholiques , accufez 
d’avoir  confpiré  contre  la  vie  d’un  Roi  , pour 
lequel  ils  avoient  fi  fouvent  expofé  la  leur.  Les 
Comtes  de  Powis  & de  Caftelmaine , le  Vi- 
comte de  Stafford , les  Barons  Peters , Arundel , 
de  Warder,  Mylord  Bellafis,  Colman  Secre- 
taire^dela  Ducheffe d’York , Vakman Médecin 
de  la  Reine,  un  Avocat  nommé  Langhom , des 
Jefuites , des  Benediétins,  des  Prêtres  Sécu- 
liers, d’autres  Laïques  , furent  en  divers  temps 
arrêtez.  On  n’épargna  pas  le  fexe  : la  Comtefle 
de  Powis  eut  part  aux  chaînes  de  fon  Mari.  On 
ne  tarda  pas  long-temps  à verfer  du  fang.  'Col- 
man fut  le  premier  qu’on  fit  mourir , fans  l’a- 
voir pû  convaincre  d’autre  crime  que  d’un 
grand  zele  pour  fa-  Religion  , qui  ne  fcrvoit 
qu’à  rendre  plus  vif  celui  qu’il  avoit  pour  fon 
Roi.  C’eflce^quel’on  devoitinfererdes  Lettres 
de  cet  homine  àquclques  Etrangers , qui  furent 
produites  dans  fon  procès , ainfi  que  remarque 
l’Apologifte , qui  pouvoir  ajoûter  que  ce  dou- 
ble zele  pour  la  Religion  & pour  le  Roi  rendit 
Colman  doublement  criminel  aux  yeux  du  Par- 
lement d’Angleterre. 

P 7 Shafts^ 
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I(5_g^  Shaftsbury  n’eut  pas  plûtôt  vû  les  premiers 
' mouvemens  qu’excita  le  bruit  de  la  fauffe  con- 
juration , qu’il  jugea  l’occafion  favorable  de 
poufier  loin  le  Duc  d’York.  Le  Parlement  étoit 

• difpoféà  faire  des  Decrets  contre  les  Catholi- 
ques: le  Comte  crut  qu’avec  adreffeilen  pour- 
roit  faire  faire  de  tels,  qu’ils  exclurroient  enfin 
ce  Prince  de  la  Succeffion  à la  Couronne.  Il 
commença  par  faire  augmenter  le  ferment  du 
Teft  de  beaucoup  d’articles , contre  la  Meffe , 
contre  le  Purgatoire , contre  l’invocation  des 
Saints-,  qui  dévoient  augmenter  l’horreur  qu’a* 
voient  déjales  Catholiques  de  prêter  ce  ferment 
impie.  Non  content  d’amplifier  le  ferment , il 
fit  étendre  les  Loix  penales  contre  ceux  qui  ne  le 
prêferoient  pas , & fit  ordonner  qu’ils  feroient 
exclus  non-feulement  des  Charges , mais  du 
Parlement , de  la  Cour  même , où  perfonne 
d’eux  n’auroit  plus  liberté  de  venir,  que  fix 
Confeillcrs  du  Confeil  Privé  n’euffent  jugé  que 
la  neceffité  de  leurs  affaires  le  demandoit,  au- 
quel cas  même  ils  n’y  viendroient  que  trois  fois 
l’année  tout  au  plus  ; & n’y  pourroient  à cha- 
que fois  demeurer  plus  long-temps  que  dix 
jours.  L’intention  du  Comte  étoit  que  cet  Aéle 
fût  general;  mais  le  Duc  d’York,  qui  vit  bien 
que  la  chofe  le  regardoit,  s’y  oppofa  avec  tant 
de  vigueur,  qu'après  de  grandes  conteftations 
il  l'emporta,  & s’en  fit  excepter:  Ainfiil  ne  fut 
point  exclus  du  Parlement  ni  de  la  Cour  par  ce 
Decret  qu’on  nomma  le  Grand  Tell,  comme  il 
l’ëtoitdcs  Charges  par  le  Petit. 

„ Cette  exception  mutina  le  'Comte  , & lui 
caufii  beaucoup  de  dépit.  Il  dit  tout  haut  qù’il 
ne  fc  foucioit  plus  du  Teft:  mais  fon  chagrin  ne 
lui  fit  pas  perdre  courage.  Ayant  manqué  ce 
* premier  coup , il  en  préparoit  un  fécond  ; où 
levant  tout-à-fait  lemafque,  il  engageoit  le* 
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partifans  qu’il  avoit  dans  la  Chambre  Baffe  à 
former  un  projet  d’exdufion,  pour  dédarer  le  ‘ ' 
Duc  d’York  incapable  de  la  Couronne , lorsque 
le  Roi  l’ayant  appris  caffa  enfin  ce  Parlement  , 
qui  fut  nommé  le  long  Parlement  pour  avoir 
duré  dix-huit  ans. 

On  en  convoqua  un  autre  pour  le  mois  de  ~y — 
Mars  de  l’année  mil  fix  cens  foixante  & dix-  l6^* 
neuf,  qu’on  efpera  pouvoir  former  de  Mem- 
bres plus  favorables  à la  Cour:  mais  Shafrsbury 
prit  fi  bien  fes  mefures  , qu’il  le  remplit  de. 
Presbytériens , avec  lefquels  il  avoit  lié  une  é- 
troite  correfpondance , comme  avec  les  enne- 
mis naturels  de  l’autorité  Royale,  & les  plus 
acharnez  des  Proteftans  à extirper  les  Catho- 
liques. 

Dès  les  premières  éle&ions , on  prévit  bien- 
ce  qu’on  devoit  attendre  de  ce  grand  nombre 
d’efprits  envenimez,  qui  dévoient  entrer  dans 
le  Parlement,  & on  n’oublia  rien  pour  empê- 
cher que  leur  aigreur  ne  paffât  aux  autres.  Par- 
mi les  précautions  qu’on  fit  prendre  pour  cela, 
au  Roi , le  Comte  de  Damby  lui  fuggera  d'é- 
loigner le  Duc  d’York;  pour  ôter  au  Parlement 
le  prétexte  de  fe  plaindre , qu’on  n’eût  pas  pris 
toutes  les  mefures  neceffaires  pour  affûrer  la 
reformation  contre  le  zele  de  ce  Prince.  Dam- 
by vouloit  plaire  au  Parlement , parce  qu’il  lui 
avoit  déplu.  Il  avoit  reçû  de  l’argent  pôur  con- 
gédier des  troupes,  qu’il  tenoit  fur  pied.  Il 
avoit  été  pour  l’alliance  de  France  ; il  n’en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  lui  attirer  ce  Tribunal. 

Il  avoit  crû  pouvoir  l’amufer,  en  excitant  le 
perfide  Oats  à mettre  les  Catholiques  fur  la 
Scene  ; mais  l’artifice  n’avoit  pas  reiifli.  L’an- 
cien Parlement  avoit  commencé  des  procedures 
contre  Damby , dont  ce  Miniftre  avoit  fujetde 
çraindre  les  fuites  dans  le  nouveau.:  & ce  fut 
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“*  pour  bien  prévenir  cette  Affemblée  en  fa  faveur , 
qu’il  confeilla  l'éloignement  du  Duc  d'York  au 
RoifonFrere.  Le  Duc  étoit  trop  fournis  aux 
volontez  du  Roi,  pour  refufer  d'obéir;  mais 
il,  étoit  trop  bien  informé  des  nouvelles  intrir 
gués  de  Shaftsbury,  pour  ne  pas  prendre  en 
obeïffant  toutes  les  précautions  neceffaircs , à 
n’abandonner  pas  fa  fortune  à la  difcretion  de 
fes  ennemis.  Il  apprenoit  qu’on  recherchoit  tout 
ce,  qui  pouvoit  faire  pafTer  le  Duc  de  Month- 
mouth  pour  légitimé,  & qu’on  ne  defefpe- 
roitpasdele  faire  déclara  tel  par  le  Parlement. 
Il  n’ignoroit  pas  qu’on  fe>  préparait  à pouffer 
l’affaire  de  l’exclufion  , 8t  n’étoit  pas  fans 
crainte  qu’on  ne  fîtpafferfa  retraite  plutôt  pour 
la  fuite  d’un  homme  coupable,  que  pour  l’o? 
beïffance  d’un  Sujet  fournis.  Inüruit  de  ces  cho- 
fes  il  ne  crut  pas-  pouvoir  prudemment  fortir 
d’Angleterre,  que  le  Roi  nejui  eût  promis, 
premièrement  de  déclarer  qu’il  n’avoit  jamais 
époufé  la  Mere  du  Duc  de  Monthmouth,  fe- 
condement  de  ne  point  confentir  à l’exclufioa 
qu’on  méditoit , enfin  de  lui  donner  par  écrit 
un  ordre  exprès  de  s’éloigner.  * Dans  les  bonnes 
difpofitions  où  étoit  le  Roi  pour  fon  Frere,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  lui  accorder  ces  trois 
points  ; ainfi.leDucpaffa  la  mer*  & fe  retira  à 
Bruxelles* 

Le  Parlement  , qui  s’affembla  peu  de  jours 
après  ce  départ  , ne  fut  que  médiocrement  tou- 
ché de  cette  complaifance  de  Charles.  La  du- 
reté avec  laquelle  on  y procéda  contre  Damby 
dès  le  commencement  des  Séances*  fit  conjec- 
turer à ce  Prince  le  peu -d’égards  qu’on  y- aurait 
pour  lui.  H n’omit  rien  pour  fauver  fon  Mi- 
niftre:  il  s’abaiffa  jufqu’à  folliciter  les  Com-r 
munes  en  fa  faveur,  6c  lui  donna  cependant 
une  abolition  generale  de  tout  ce  qu’il  aurait 
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pû  faire  dans  fa  Charge  de  Grand  Treforier  con- 
tre  l’ufage,  ou  contre  les  Loix.  Il  fit  inuti- 
lement  l’un  & l’autre:  on  n’écouta  point  fes 
follicitations , &;  on  lui  conteila  le  droit  de 
la  grâce  qu’il  avoit  accordée:  Damby  fut  en- 
voyé à la  Tour,  où  durant  une  longue  prifon 
fa  fortune  parut  ruinée , & fa  tête  fut  en  dan- 
ger. . 

Charles  avoit  naturellement  l’efprit  fouple  r 
il  avoit  befoin  d’argent  pour  fecourir  Tanger, 
qui  étoit  menacé  par  les  Mores  ; il  en  manquoit 
pour  d’autres  chofes , moins  neceffaires , mais 
qui  peut-être  ne  lui  tenoient  pas  moins  au 
cœur  : il  crut  qu’à  force  de  côndefcendance  il 
en  obtiendroit  de  fon  Patientent;  ainfi  il  n’o- 
mit rien  pour  le  gagner , & ne  borna  fes  com- 
plaifances  qu’à  l’article  de  la  Succeffion , à la- 
quelle il  étoit  refolu  de  ne  point  fouffrir  qu’on 
donnât  atteinte. 

Il  commença  par  fe  montrer  perfuadé  de  la 
conjuration , qu’il  n’a  voit  point  crue  ; & qu’a- 
lors  même  il  croyoit  encore  moins  que  jamais. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  dire  qu’il  pouffa  la 
chofe  trop  loin , & qu’il  feignit  une  crédulité 
qu’on  fit  fervir  à de  grandes  injuftices.  Les 
Catholiques  en  fouffrirent  beaucoup.  On  ne 
garda  plus  envers  eux  non  feulement  de  modé- 
ration , mais  même  de  ces  dehors  d’équité,' 
dont  on  a foin  d’envelopper  les  jugemens  les 
plus  corrompus.  Je  ne  fai  par  quel  reffort 
fecret  le  Médecin  Vakman  fut  abfous,  mais  on 
fe  dédommagea  bien  de  ce  peu  de  fang  Catho-  . 
lique  qu’on  avoit  épargné  dans  cet  homme, 
par  celui  de  tant  d’autres  qu’on  verfa  en  abon- 
dance & fans  pitié.  Parmi  ceux  que  l’on  fit 
mourir  , Langhorn  , deux  Benedldins , fix 
Jefuites,  fans  compter  beaucoup  d’autres  per- 
fonnes  qui  périrent  de  miferes  dans  Jes.  priions, 
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me  d’Août , que  ce  Prince  s’étant  rendu  à la 
Chambre  des  Pairs,  & ayant  appellé  les  Com-  ' 
munes , leur  fit  dire  par  fon  Chancelier , que 
ne  pouvant  fouffrir  qu’on  troublât  l’ordre  im- 
muable  de  la  Succeffion , fous  quelque  pretexte 
que  ce  fût , il  étoit  prêt  à conlentir  qu’on  ap- 
portât toutes  les  précautions  qui  feroient  jugées 
neceffaires,  pour  faire  enforte  que  s’il  arrivoit 
qxi’il  eût  un  Succédé ur  Catholique  ,1a  Religion 
Proteftante  n’en  eût  rien  à craindre, & la  Ca- 
tholique rien  à efperer  ; qu’il  étoit  d'avis  qu’on 
fît  un  Decret,  par'lequel  il  feroit  porté,  que 
fon  Succefleur,  s'il  étoit  Catholique,  ne  nom- 
mât ni  aux  Bénéfices , ni  aux  places  du  Con- 
feil  Privé  , ni  aux  charges  de  Judicature  dans 
les  principaux  Tribunaux,  non  plus  qu’à  cel- 
les de  l’Amirauté , & aux  Gouvernemens  des 
Provinces;  que  fi  lors  qu’il  viendrait  à mourir 
le  Parlement  étoit  aflémblé  , fon  Succefleur 
Catholique  ne  le  pût  caflfer , qu’aprss  un  temps 
qui  feroit  réglé;  s’il  n’étoit  pas  aflémblé,  que 
le  dernier  qui  auroit  tenu  fe  raflêmblât  fans 
avoir  befoin  de  convocation  ; qu’enfin  ils  pen- 
faffent  eux-mêmes  s’il  y avoit  encore  des  mo- 
yens plus  fûrs  , plus  aifez , plus  efficaces  de 
mettre  à couvert  la  Religion  Anglicane  des  en- 
treprifes  d’un  Roi  Catholique , qu’il  étoit  prêt 
d’y  donner  les  mains. 

Ces  démarches  d’un  grand  Roi  pour  conten- 
ter fes  Sujets  meritoient  bien  qu’au  moins  les 
Sujets  s’abftinffent  d’en  faire  qui  chagrin  a fient 
leur  Roi:  mais  c’eft  rarement  l'effet  de  la  con- 
defcendance  des  Rois  d’Angleterre  pour  leur  Par- 
lement, que  les  complaifances  réciproques.  Les 
airs  farouches  d’Hehri  VIII.  y trouvoient  une 
obeïffance  aveugle,  ôcjufqu’ici  la  bonté  des 
Stuarts  n’y  a trouvé  que  de  la  contradiéliom 
Quelque  avantageufes  que  fuffent  aux  Protes- 
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j 6-, o. tans  ^es  offres  de  Charles , fi  on  lui  en  fit  des 
y‘  remerdmens , on  n’en  eut  point  de  reconnoif- 
fance.  Peu  de  jours  fe  pafferent , qu’on  entendit 
lire  fans  ménagement  dans  la  Chambre  Baffe 
eetAclefi  long-temps  médité  par  Shaftsbury  & 
fes  partifans , en  vertu  duquel  le.Duc  d’Yorck 
étoit  dedaré  incapable  de  fucceder  à la  Couron- 
ne. L’Hiftoire  ne  doit  pas  laiffer  perdre  la  mer 
moire  de  certains  excès , plus  propres  à fervir 
de  motif  à la  pofterité  pour  les  fuir,  que 'd’e- 
xemple pour  les  commettre.  Voici  le  contenu 
decetAde.  , 

On  y fuppofoit  d’abord  que  la  Providence 
avoit  délivré  l’Angleterre  & l’Irlande  de  la  fer- 
vitude  & des  fuperftitions  du  Papifme  , qui  par 
des  opinions  dangereufes  avoit  entièrement  ren- 
verfé  les  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne , 
& qui  en  difpenlantles  Sujets  de  la  fidelité  qu’ils 
doivent  à leurs  Rois,  privoit  les  Rois  de  l’au- 
torité que  Dieu  leur  donne  fur  leurs  Sujets.  Ou- 
tre cela  on  mettoit  en  fait,  que  malgré  les  Loix 
de  ces  Royaumes,  qui  condamnoientee même 
Papifme  pour  des  maximes  pernicieufes  , & 
des  entreprifes  impies  fur  la  vie  des  Souverains, 
les  émiffaires  du  Pontife  Romain  avoient  depuis 
quelques  années  par  leurs  artifices  & par  leurs 
intrigues,  par  le  confeil  & par  l'affiftance  de 
plufieurs  Princes  & Prélats  étrangers  , tramé 
une  confpiration  pour  affafliner  le  Roi,  pour 
changer  le  Gouvernement , pour  extirper  la 
reformation',  & pour  maffacrer  tous  les  Pro^- 
teftans.  On  alleguoit  enfuite , que  pour  mieux 
executer  ce  deffein  , & donner  plus  dehardieffe 
aux  parricides  qui  l’avoient  entrepris , les  Ca- 
tholiques avoient  feduit  Jacques  Duc  d’York 
heritier  prefomptif  de  ces  Couronnes , qu’ils 
avoient  attiré  à leur  communion , & induit  à 
entrer  en  diverfes  negotiations  avec  le.Pape  & 
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avec  fes  Miniftres  pour  avancer  la  Religion  Ro-  1679. 
maine  ; pendant  que  pour  l’appuyer  davanta- 
ge, & pouffer  à bout  leur  projet,  ils  implo-' 
raient*,  au  péril  de  l’Etat,  l’afiiftance  du  Roi 
de  France.  On  établiffoit  enfin  pour  confiant, 
que  Ja.converfion  du  Ducd’Yorckavoit  donné 
lieu  à la  confpi ration  qu’on  avoit  découverte. 

Sur  ces  motifs  le  Parlement  n’ayant  jamais  eu, 
difoit-îl , de  11  fortes  & de  fi  preffantes  raifons 
d’ufer  extraordinairement  de  fon  droit  , 'pro- 
nonçoit  qu’il  étoit  pafie  en  loi  par  autorité  du 
Roi  , de  l'avis  des  Seigneurs  & des  Commu- 
nes; !.  Que  Jacques  Duc  d’York,  d’Albanie  & 
d’Ulcefter  étoit  inhabile  à recevoir  & à poffeder 
les  Couronnes  d’Angleterre  & d’Irlande  & leurs 
annexes,  & à’ jouïr  d’aucuns  titres,  droits, 
prérogatives  & revenus,  qui  dépendoient  ou 
dépendraient  à l’avenir  de  ces  memes  Couron- 
nes. II.  Qu’en  cas  que  le  Roi  vint  à mou- 
rir‘fans  enfans,  ou  à fe  démettre  de  fes  Etats, 
ces  mêmes  Etats  appartiendroient  à la  perfon- 
neà  qui  écherroit  la  Succeflion  qu’on  ôtoit  au 
Duc,  de  même  que  s’il  étoit  mort.  III.  Que 
tous  aéfes  de  puilîance&  d’autorité  fouveraine, 
que  ce  Prince  pourrait  faire  alors , étoient  dé- 
clarez non  feulement  nuis  , mais  crimes  de 
haute  trahifon . & puni  fiables  comme  tels.  IVl 
Que  s’il  arrivoit  que  quelqu’un,  en  quelque 
temps  que  ce  fût , tâchât  de  faire  entrer  ce  Prin- 
ce dansl’un  des  deux  Royaumes &:  leurs  dépen- 
dances , on  entretint  commerce  avec  lui  pour 
l'en  faire  déclarer  heritier , ou  pour  l’en  faire 
proclamer  Roi , il  devoit  être  tenu  pour  cou- 
pable de  haute  trahifon  au  premier  chef,  & en- 
nemi perpétuel  de  l’Etat.  V.  Que  fi  le  Duc  lui- 
même  rentrait  jamais  dans  aucunes  terres  dé- 
pendantes de  la  Monarchie,  vû  les  defordres 
qui  en  fuivroient,  il  étoit  lui-même  déclaré 

crimi- 
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1679.  criminel  ; & fur  cela  chacun  étoit  requis  & 
autorifé  de  s’en  faifir  > de  l’emprifonner 
& en  cas  de  refiftance,  de  lui,  de  fa  {nite, 
de  fes  adherans , de  les  foumettre  à force 
d’armes. 

Tel  étoit  le  monftrueux  A été  qui  excluoit  le  . 
Duc  d’York  de  la  Couronne.  Le  Roi  futétbn- 
né  quand  il  apprit  que  les  Communes  avoient 
pouffe  l’emportement  jufqu’à  ce  point.  Il  ufa 
de  toute  fa  politique  pour  les  occupera  d’autres 
chofes,  en  leur  représentant  vivement  les  be- 
foins  preflans  de  l’Etat  : mais  ce  fut  inutilement , » 
la  fureur  augmentoit  à mefure  qu’il  s’efForçoit 
de  la  reprimer.  On  lut  l’Aéte  pour  la  fécondé 
fois,  & on  l’alloit  lire  pour  la  troifiéme, 
après  quoi  on  étoit  refolu  de  Je  porter  à la 
Chambre  des  Pairs , fi  le  Roi  n’eût  prorogé 
le  Parlement.  La  prorogation  fut  pouffee 

jufqu’au  mois  de  Février  de  l’année  mil  lix  cens 

15g0>  quatre-vingts,  & à la  veille  de  ce  terme  ce  mê- 
' me  Parlement  fut  caffé  pour  faire  place  à un 
nouveau. 

L’intervafle  de  ces  deux  Affemblées  fut  allez 
long  pour  faire  efperer  en  certains  momens, 
que  las  de  tant  d’agitations  inutiles  les  efprits 
enfin  fe  calmeroient.  On  l’efpera  en  vain:  le, 
calme  qui  parut  étoit  l’effet  de  la  prefomption 
des  ennemis  du  Duc  d’York  lefquels  entrant 
.dans  leConfeil  pendant  qu’il  étoit  éloigné  de 
la  Cour,  fe  croyoient  maîtres  du  terrain,  Ôc 
prenoient , pour  achever  l’ouvrage  de  fon  ex- 
ciufion , des  mefures  dont  le  fuccès  ne  leur  pa- 
roifloit  plus  douteux. 

Un  retour  imprévû  de  ce  Priiïfëles  déconcer- 
ta neanmoins,  &les  fuites  qu’il  eut  encore  plus. 

Il  étoit  accouru  au  bruit  d’une  maladie  qu'eut 
le  Roi,  & s’étoit  rendu  auprès  de  lui  avant 
qu’on  eût  appris,  qu’il  y dût  venir.  Le  Roi  en 
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fat  furpris  lui-même , & fembla  craindre  en  768cT 
le  voyant  de  perdre  la  fauffe  tranquillité  dont  :* 
on  fe  flattoit  depuis  quelque  temps.  La  ten- 
dreffe  du  Duc , & l’affurance  qu’il  donna  de 
s’en  retourner  rafFura  Charles , & l’affermit 
dans  le  deffein  où  il  étoit  de  maintenir  l’ordre 
delà  Succcflion  contre  tout  l’effort  des  Seétaircs. 

En  effet  peu  de  temps  après  il  donna  d’éclatan- 
tes  marques  qu’il  étoit  dans  ces  fentimens.  Il 
laiffa  retourner  le  Duc , mais  ayant  appris  que 
le  Duc  de  Monthmouth  étoit  entré  dans  les 
cabales,  il  l’éloigna  à fontour,  & lui  ordon- 
na de  pafTer  en  Hollande  : enfuite  dequoi  ayant 
fait  réflexion*  que  la  demeure  du  Duc  d’York 
dans  un  Pais  étranger  tenoit  quelque  chofe  de 
l’exil,  il  le  ràppella , & l’envoya  en  Ecoffe  fous 
couleur  d’y  regler  des  affaires,  dont  la  plus  cf- 
fentielle  étoit  de  lui  arracher  cette  Nation , &S 
de  la  mettre  dans  fes  intérêts.  Sur  cela  le  Duc 
de  Monthmouth  étant  revenu  à la  Cour  fans  y 
avoir  été  rappellé,  le  Roi  jugeant  que  ce  Sei- 
gneur vouloit  entrer  en  concurrence  avec  le  lé- 
gitimé heritier,  lui  fit  dire  de  s’en  retourner. 

Le  Duc  ayant  refufé  d’obéir,  fous  prétexte 
qu’étant  accufé  , il  avoit  droit  de  demander 
ou  qu’on  punît  fon  crime , ou  qu’on  é- 
claircît  fon  innocence  : le  Roi  le  difgracia  , 
lui  ôta  fes  Charges  , & pour  combler  la 
mortification  rappella  le  Duc  d’York  à la 
Cour.' 

A ce  coup  les  cabales  oppofées  entrèrent  dans 
une  nouvelle  fureur..  Mylord  RufTel , le  Com- 
te d’Elfex,  Mylord  Powel, Mylord Cavcndish 
demandèrent  a fortir  du  Confeil , & cederent 
leurs  places  à d’autres.  Peu  de  temps  après  le 
Comte  de  Radnor  y prit  celle  de  Préndentqu’a- 
voit  Shaftsbury.  Les  partifans  du  Dac  de 
Monthmouth  remirent  fur  le  tapis  la  queftion 
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du  mariage  de  fa  Mere  : on  fit.  courir  divers  pa- 
’piers  qu’on  prétendoit  être  des  preuves  que  le 
Roi  l’avoit  époufée , & l’on  répandit  des  libel- 
les pour  le  perfuader  au  public.  Shaftsbury  fe 
rendit  délateur  d’une  nouvelle  confpiration  des 
Catholiques  en  Irlande , en  conféquence  de  la- 
quelle on  arrêta  entre  autres  Plunket  Archevê- 
que d’Armach,  & le  Comte  de  Tyrpn.  Peu 
de  temps  après  Shaftsbury  prefenta  à divers  Tri- 
bunaux une  requête  fignée  d’un  nombre  confi- 
derable  de  Mylords,  où  expofant  que  le  Duc 
d’York  étoit  Catholique  Romain  , il  prioit 
qu’on  fit  reflexion  au  péril , où  mettoit  l’Etat 
& la  Religion  Proteftante  l’efpetance  que  les 
Catholiques  avoient  conçue  de  le  voir  regner. 

A tout  moment  on  prefentoit  d’autres  requê- 
tes feditieufes  au  Roi  pour  le  prefier  d’af- 
fembler  le  Parlement,  fous  pretexte  des  dan- 
gers dont  l’Etat  étoit  menacé  parles  Catholi- 
ques. 

Les  ennemis  du  Duc  d’York  ne  lui  ont  pas 
contefté  la  gloire,  d’avoir  vû  élever  ces  orages 
avec  une  intrépidité  digne  d’un  grand  Prince; 

& ceux  qui  avoient  part  à fa  confidence  témoi- 
gnent encore  aujourd’hui , combien  ces  perfe- 
ctions perfeélionnoient  dès  lors  en.  lui  le  Prin- 
ce Catholique  & Chrétien.  Par  ce  qu’il  croyoit 
devoir  à fon  faug , il  foûtint  avec  un  courage 
qui  étonna  fes  ennemis  les  droits  qu’il  avoit  à 
la  Couronne  ; par  ce  qu’il  devoit  à fa  Religion, 
il  les  méprifa  allez  pour  les  rifquer , en  cas  que 
fes  ennemis  vinflent  à prévaloir. 

Le  Roi  appuya  afiez  bien  la  fermeté  du  Duc 
fon  Frere , par  celle  qu’il  eut  à le  retenir  à la 
Cour  malgré  le  chagrin  qu’en  avoient  les  Pro- 
teflans  & les  Faélieux , par  les  nouvelles  décla- 
rations qu’il  fit  dans  fon  Confeil  Privé,  & qu’il 
eut  foin  de  faire  enregîtrer  dans  tous  les  Tribu- 
naux • 
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naux  de  Jufticé  , de  n’avoir  jamais  époufé  la  I(^g0'  . 
Mere  du  Duc  de  Monthmouth,  par  les  longues  1 
prorogations  qu’il  fît  du  Parlement  convoqué, 
nonobstant  les  frequentes  requêtes  qu’on  lui 
prefentoit  pour  l’aflembler.  S’il  eût  pû  ne  l’af- 
fembler  point , il  eût  été  plûtôt  le  maître  : mais 
le  fiege  de  Tanger  par  les  Mores , qui  avoit  été 
l’occafîon  des  derniers  Parlemens,  après  une 
trêve  de  quelques  mois,  recommençoit  avec 
danger  que  cette  Ville  ne  tombât  fous  la  do- 
mination des  Barbares  : le  Roi  preiïe  d’a- 
voir de  l’argent  pour  la  fecourir,  refolut  en- 
fin de  tenir  le  Parlement  tant  de  fois  pro- 
rogé. 

Le  Duc  d’York  fe  preparoità  foûtenir  dans 
cette  Affemblée  les  juftes  droits  de  fanaifîance 
avec  une' vigueur  nouvelle,  lors  que  le  Marquis 
d’Halifax  & le  Comte  de  Sunderland le  vinrent 
prier  de  la  part  du  Roi  de  s’abfenter  encore  quel- 
que temps,  & de  retourner  en  Ecofie durant 
les  féances  du  Parlement.  , Cette  priere  fur- 
prit  le  Duc,  qui  la  regardant  comme  un  effet 
des  artifices  de  fes  ennemis  pour  ofer  davantage 
en  fon  abfence,  ainfi  qu'il  étoit  déjà  arrivé,  té- 
moigna de  la  répugnance  pour  ce  nouvel  éloi-j 
gnement.  11  s’en  expliqua  au  Roi  : mais  Char- 
les & fes  Miniftres  lui  repréfenterent  ii  forte- 
ment l’utilité  de  cette  démarche  pour  le  bien 
public  , 8c  lui  promirent  fi  folemnellement 
de  ne  point  confentir  à ion  exclufion  , qu’il  par- 
tit encore  une  fois  pour  Edimbourg  avec  fa  Fa- 
mille. 

' Ce  fut  une  diverfité  remarquable , que  celle 
de  l’état  où  fe  trouva  ce  Prince  en  même-temps 
dans  les  deux  Royaumes.  En  Ecofie  il  étoit  ai- 
mé , refpeété  des  Grands , applaudi  du  Peuple  ; 
fa  prefence  mettoit  l’ordre  par  tout  , & fon  au- 
torité étoit  fi  grande , qu’aucun  Roi  n’en  avoit 
Tome  III,  Q eu 
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' 1680.  eu  davantage.  Il  y avoit  eu  des  troubles  caufez 
par  quelques  Presbytériens  fanatiques  : le  Duc 
de  Monthmcuth  y avoit  été  envoyé,  & avoit 
diffipé  les  Rebelles  : mais  ils  avoient  depuis 
quelque  temps  excité  de  nouveaux  troubles  dont 
on  craignoit  les  fuites  : la  vigilance  du  Duc 
d’York  empêcha  qu’ils  n’en  euffent,  & à la  re- 
ferve  de  quelques  vagabonds,  qui  ne  pouvoient 
pas  faire  un  parti,  tout  futpaifible  dans  le  Royau- 
me durant  le  fejour  qu’il  y fit  : les  Ecoflois'en 
curent  tant  de  reconnoiiîance  , qu’ils  écrivi- 
rent au  Roi  une  Lettre,  où  après  lui  avoir 
rendu  grâces  de  l’avoir  envoyé  en  EcofiTe , 
s’expliquant  fur  la  Succeffion  , ils  condam- 
noient  l’entreprife  feditieufe  de  la  Cabale  d’An- 
gleterre. 

Ainfi  la  Providence  mêloitlaviedecePrince 
d’évenemens  divers,  pour  l’accoutumer  à rece- 
voir la  bonne  & la  mauvaife  fortune  dans  les 
vûés  que  Dieu  a fur  lui , finon  pourlaconver- 
fion  de  fes  Peuples,  à laquelle  leurs  pechez 
mettent  encore  obftacle,  au  moins  pour  fon 
propre  falut.  Pendant  qu’on  lui  donnoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  marques  d’eftime  en  E- 
coffe , on  le  perfecutoit  en  Angleterre  avec  plus 
de  fureur  que  jamais.  Aucun  des  Parlemens 
pfécedens  n’avoit  encore  montré  tant  d’aigreur 
& de  mauvaife  volonté  contre  lui,  que  celui 
dont  les  féances  commencèrent  le  trente-unié- 
me  d’Oélobre  de  l’année  mil  fix  cens  quatre- 
vingts  : Shaftsbury  y avança  fes  projets  d’une 
maniéré  à en  faire  tout  craindre  : le  Duc  de 
Monthmouth  -y  pouffa  lés  fiens  : les  partifans  du 
Prince  d’Orange  n’y  oublièrent  pas  fes  intérêts, 
& 4a  Cabale  Proteftante , où  les  Presbytériens 
dominoient , fit  tant  de  chofes  pour  exclure  de 
la  Couronne  le  Prince  Catholique  qui  en  étoit 
heritier,  que  chacun  crut  quelle  l’emporteroit. 

_ Le 
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Le  Roi  fit  l’ouverture  du  nouveau  Parlement  TtfgT 
comme  il  avoit  fait  celle  du  précèdent,  par  ex-  ! 
horter , pour  prévenir  favorablement  les  Sec- 
taires, à continuer  de  découvrir  le  fecret  d’une 
confpiration  qu’il  ne  croyoit  point , à faire  exe-' 
cuter  les  Decrets  portez  contre  les  Catholiques,  à 
trouver  les  moyens  d’affurer  la  Religion  Protef- 
tante  contre  leurs  entreprifes;  mais  en  même- 
temps  à penfer  au  moyen  de  conferver  Tanger,  à 
lui  donner  l’argent  neceffairepourunfipreffant 
befoin  de  l’Etat,  & pour  d’autres  qu’il  leur  ex- 
pliqua. 

- Le  Parlement  défera  plus  que  le  Roi  ne  le  pré- 
tendoit  au  premier  point  de  fa  harangue  : la 
perfecution  contre  les  Catholiques  recommen- 
ça avec  chaleur , & ce  fut  en  cette  occafion  que 
Guillaume  Howard  Vicomte  de  Stafford  figna 
l‘a  vérité  de  fa  foi,  d’un  lang  illuftre,  & fou- 
vent  mêlé  avec  celui  de  fes  Rois.  Ce  Seigneur 
montra  par  fa  confiance , que  lesProteftansl’ar 
voient  mal  choifi  pour  en  faire  un  exemple  de 
foibleffe.  ' 

Ces  éclats  contre  les  Catholiques  étaient  tofc 
jours  les  préparatifs  de  quelque  nouvel  effort  de 
la  Faétion,  pour  exclure  de  la  Couronne  celui 
qui  en  devoit  heriter,  qu’ils  publioient  être  au 
moins  l’occafion  des  chimériques  confpirations 
qu’inventoit  leur  malignité.  Ainfi  quelque 
preffez  que  paruffent  les  befoins  de  la  Monar- 
chie, &:  quelque  foin  que  prit  le  Roi  de  les  répé- 
ter au  Parlement , la  Chambre  Baffe  répondit 
toujours , qu’avant  toutes  chofes  il  falloit  pen- 
fer à afiurer  la  Religion , la  perfonne  du  Prin- 
ce -,  les  Loix  de  l’Etat  contre  les  attentats  des  Pa  - 
piftes  ; qu’on  ne  donneroit  point  d’argent  ni 
pour  Tanger  ni  pour  laFlotc , qu’on  ne  fût  con- 
venu d’un  moyen  de  délivrer  les  bons  Proteftans 
& les  bons  Anglois  de  leurs  juftes  craftites; 

Q z qu’au 
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ï6bo.  qu’aû  relie  il  n’y  en  avo.it  qu’un  qui  pût  mettre 
la  Nation  à couvert  des  maux  dont  elle  étoit 
menacée,  qui  étoit  de  priver  le  Duc  d’York  du 
droit  de  fucceder  à la  Couronne , & d’ôter  aux 
Catholiques  Romains  l’efperance  de  le  voir 
regner;  que  fans  cela,  quoi  qu’on  inventât, 
quelque  précaution  que  l'on  prît , on  ne  pou- 
voit  répondre  de  rien , ni  pour  la  confervation 
de  la  Religion,  ni  pour  la  tranquillité  du  Royau- 
me. • . 

On  n’en  demeura  pas  aux  paroles  : on  remit 
fur  le  tapis  l’aéte  d’cxclufion  : on  le  lut  trois 
fois  dans  la  Maifon  Bade,  où  il  palfa  à la  plura- 
lité des  voix  : On  l’envoya  à la  Maifon  Haute, 
où  de  foixante-fix  Pairs , trente  l'admirent , & 
trente-fix  le  rejetterent  : ainfi  il  ne  palfa  point 
à ce  Tribunal.  Mylord  Rulfel  fils  du  Comte 
de  Betford  , qui  en  avoit  été  le  porteur  avec 
Capel  &Montaigu,  s’échauffa  fur  ce  refus  juf- 
qu’à  dire , que  fi  fon  Pere  avoit  été  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  avoient  refufé  leurconfente- 
ment  à ce  Decret , il  auroit  été  le  premier 
à l’accufer  de  haute  trahifon.  Parole  bien 
convenable  au  zele  qu’infpire  la  Reformation 
Proteftante  : nous  en  verrons  bien-tôt  les 
> effets. 

Le  refus  de  la  Maifon  Haute  ne  rebuta  point 
la  Caballe.  Comme  l’on  étoit  perfuadé  que 
parmi  les  Pairs  qui  rejettoientl’a&e,  laplûpart 
n’en  ufoient  ainfi  que  pour  ne  pas  déplaire  au 
Roi  : on  s’attacha  à furmonter  la  refiilance  du 
Roi  même  par  tout  ce  que  l’on  crût  capable  de 
, le  gagner  ou  de  le  contraindre.  On  employa 
pour  le  gagner  des  femmes  , elles-mêmes  ga- 
gnées par  de  groffes  fommes  d’argent  : double 
reffort  qu’on  crut  infaillible  pour  l’effet  que  l’on 
prétendoit.  Une  d’entre  elles  fejetta  aux  pieds 
’ du  Roi  pour  obtenir  qu’il  confentît  à l’cxclufion 
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du  Duc  fon  Frere.  C’étoit  mettre  l’amour  fra- 
ternel à une  dangereufe  épreuve  , dans  le  cœur 
d’un  Prince  auüi  foible  que  l’étoit  Charles  fur 
cet  article  : il  refifta  néanmoins,  & montra  par 
là  que  rien  n’étoit  déformais  capable  d’ébranler 
fa  refolution.  Pour  le  contraindre  à faire  ce 
u’on  ne  pouvoit  lui  perfuader,  on  voulut 
'abord  l’obliger  à éloigner  de  fon  Confeil  les 
Marquis  d’Halifax  & de  Worchefter,  les  Com- 
tes de  Clarendon  & de  Feversham , Laurent 
Hyde  depuis  Comte  de  Rocheiler,  comme  des 
Confeil] ers  pernicieux  , qui  contribuoient  à 
l’affermir  dans  des  lentimens  oppofez  au  bien 
du  Peuple.  Enfuite , pour  le  mettre  en  necef-  z 
fité  de  continuer  le  Parlement,  & l’en  rendre 
tout-à-fait  dépendant , on  tâcha  de  lui  fermer 
toutes  les  fources-  d’où-  il  lui  pouvait  venir 
de  l’argent  , déclarant  coupables  d’avoir  mis 
obflacle  aux  féances  du  Parlement  quiconque 
avanceroit  au  Roi  aucune  fomme  fur  fes 
revenus  fixes  , ou  qui  prendrait  quel- 
que partie  de  ces  mêmes  revenus  en  paye- 
ment. 

Mais  ces  violens  Decrets  ne  furent  pas  les  plus 
dangereufes  machines , dont  on  ufa  pour  faire 
changer-  de  refolution.au  Monarque.:  Shaftsbu-  ' 
ry  en  inventa  une  d’autant  plus  propre  à pro- 
duire cet  effet,  qu’elle  étoit  l’ouvrage  d'une 
politique  plus  couverte  & plus  rafinée.  11  n’avoit 
pas  oublié  qu’autrefois , pour  mettre  les  Sedai- 
res  Non-conformiftes  dans  les  intérêts  des  Ca- 
tholiques» il  avoit  été  d’avis  qu’on  donnât  une 
: liberté  de  confcience  qui  leur  fût  commune  à 

; tous  : ici  fe-fervantdu  même  artifice,  pour  in- 

t . tereffer  tous  les  Proteftans  à détruire  les  Catho- 
: liques , & parvenir  par  là  à exclure  le  Duc  d’York 

: ' de  la  fucceftion , il  fit  un  projet  d’union  de  tous 
• les  Sedaires  Non-conformiftes  avec  l’Eglifc 
; Q 3 Angli- 
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1 680  Ang^cancj  & Pour  en  venir  à l’execution,  il 
'engagea  la  Chambre  Baffe  à demander  d’abord 
au  Roi  fon  confentement  pour  l’abolition  de 
toutes  les  Loix  portées  contre  eux  fous  le  règne 
d’Elizabeth.  Charles  vit  bien  où  la  chofe  al- 
loit,  & jugeant  comme  il  ledevoitdumotifde  ~ 
cette  Requête , il  prit  fon  parti  premièrement 
de  proroger  le  Parlement,  & puis  enfin  de  le 
•caffer.  , ' 

La  Cabale  fit  ce  qu’elle  put  pour  détourner  ce 
coup  fâcheux , qui  deconcertoit  fes  mefures  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Le  Roi  ayant  déclaré 
dans  le  Confeil  la  refolution  qu’il  avoitprifede 
caffer  le  Parlement,  le  Comte  de  Salisbery  par- 
la fortement  pour  l’en  détourner.  Charles  ne 
lui  répondit  rien,  finon  qu’il  ne  demandoitpas 
des  avis,  mais  qu’il  déclaroit  fes  volontez;  fur 
quoi  ce  Comte  lui  ayant  demandé  permiffion  de 
fe  retirer  du  Confeil,  le  Roi  y confentitfans 
peine,  & peu  de  jours  après  retrancha  enco- 
re du  nombre  de  fes  Confeillers  les'  Comtes 

«►*  -A-ji.»  v ik  OC  uv  uuuuwuAilU)  ÎC  V-*iiC  Vdiltl  i empic 

& quelques  autres , qui  s’étoient  le  plus  décla- 
rés pour  Texclufion  du  Duc  d’York.  Sun- 
derland  eut  en  même  temps  un  ordre  parti- 
culier de  fe  défaire  de  la  charge  de  Secrétaire 
^ d’Etat. 

i68j.  Le  chagrin  des  Fa&ieux  redoubla, 'lorsque 
* * le  vingt  huitième  de  Janvier  dél’an  mil  fix  cens 

quatre-vingt  un  , le  Roi  caffant  le  Parlement 
en  indiqua  un  autre  à Oxford  pour  le  trente  & 
unième  de  Mars.  Le  Comte  d’Eifex  lui  alla 
prefenter  à Withal  une  Requête  lignée  de  feize 
Mylords , pour  le  prier  de  ne  point  changer  le 
lieu  ordinaire  des  Parlemens  : mais  le  Roi 
tint  ferme,  & lui  répondit  qu’il  en  avoitcon- 
lulté  plus  de  trente,  qui  étoient  d’un  contrai- 
re avis.  , - . 
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Oxford  avoit  paru  à Charles  un  lieu  propre  à 
être  le  maître , & à fe  faire  craindre  à la  Fadion  : 
mais  il  n’avoit  pas  prévûquelamêmeclfbiêpa- 
roîtroit  aux  fadieux  comme  à lui,  & qu’ils 
prendroient  des  précautions  pour  fe  défendre 
d’être  plus  fournis  qu'ils  ne  l’étoient  à Weft- 
minfter.  Ils  firent  plus  : ils  prirent  des  mefu- 
res  pour  l’arrêter,  & le  contraindre  à ligner 
tout  ce  qu’ils  voudraient.  Heureufement  ü en 
fut  averti , & fit  fecretement  avancer  des  trou- 
pes aux  environs  d’Oxford , pour  s’enferviren 
cas  de  befoim  Soit  qu’ils  l’ignorafient , foit 
qu’ils  efperafiënt  être  alfez  bien  accompagnez 
pftur  refifter  aux  forces  du  Roi  ; il9>pourfuivi- 
rcnt  avec  ardeur  l’entreprife  qu’ils  avoient  faite, 

& leurs  Chefs  arrivèrent  à Oxford  avec  défi 
nombreufes  efcortes  de  gens  armez  & refolus, 
qu’ils  y parurent  avec  plus  d’audace  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  fait  à Londres.  Shaftsbury  & Sa- 
lisbery  y entrèrent  avec  une  fuite , qui  avoit  Pair 
d’une  brigade  prête  pour  une  expédition  : le 
Duc  de  Monthmouth  en  avoit  une  de  cent  Cava- 
liers, tous  fort  leftes , & faifant  un  fort  bel 
efcadron  : les  autres  étoient  accompagnez  à 
proportion  de  la  figure  qu’ils  faifoicntdansl’E-  ; 
tat  & dans  le  Parti.  Ils  étoient  convenus  qu’en 
certain  temps,  ils  prendroient  pour  fe  diftin- 
guer  des  rubans  bleus  à leurs  chape^px  ou  à la 
garde  de  leurs  épées,  fur  lefquels on  avoit inf- 
crit  ces  mots  : Ni  esclavage  ni  Papifme , .re- 
folus neanmoins  d’agir  d’abord  par  les  forma- 
litez , & de  tenter  encore  une  fois  la  perfuafion 
avant  que  d’en  venir  à la  force.  La  Chambre 
Baffe  étoit  compofée  delà  même  nature  de  gens 
que  celle  du  dernier  Parlement , & la  plûpart 
étoient  les  mêmes.  Les  Presbytériens  y domi- 
noient  toûjours , & Shaftsbury  y étoit  le  maî- 
tre. On  s’en  apperçut  bien-tôt.'  Le  Parlement 

Q 4 ayant  * 


368  HISTOIRE  DÉS  REVOLUTIONS 

1081 . ayant  commencé  en  la  maniéré  accoûtumée , les 
harangues  étant  faites , les  Orateurs  choifis , 
on  remit  fur  le  tapis  les  matières  feditieufes,  fur 
tout  celle  de  l’exclufion  ; & Charles  vit  bien  à 
l’air  dont  on  s’y  prit , que  la  hardielle  des  Fac- 
tieux , loin  de  diminuer , étoit  montée  au  plus 
haut  point  où  elle  pût  aller.  Sur  cela  prenant 
Ion  parti , fans  le  communiquer  à perfonnc 
qu’à  un  petit  nombre  de  fes  confidens , il  for- 
ma la  refolution  de  mettre  fin  à tant  d’intrigues, 
qui  tous  les  jours  devenoient  plus  dangereufes; 
en  mettant  fin  à des  Parlemens , Jefquels  au  lieu 
de  l'affûter,  ruinoient  fon  autorité  & fes  affai- 
res. Il  n’y  avoit  pas  encore  huit  jours  que  c*- 
lui  ci  étoit  commencé,  lors  que  Charles  s’é- 
tant revêtu  de  fes  habits  royaux  y parut , fans 
qu’aucun  de  la  Faétion  eût  pû  dire  ce  qu’il  y al- 
loit  faire.  Ces  premières  féances  , leur  dit-il , 
en  peu  de  mots,  & d’un  air  grave  qui  convenoit 
à ce  qu’il  avoit  à dire , ne  me  permettent  pas 
(T attendre  une  meilleure  ijju'è  de  ce  Parlement , 
que  de  tant  d'autres  que  j'ai  convoquez  fans  en 
avoir  tiré  cF autre  fruit , que  de  connoître  les 
mauvaifes  intentions  de  ceux  qui  veulent  trou- 
bler le  Royaume  : afn  qu'ils  n autorifent  pas  leur 
révolté  du  nom  de  Parlement  , j'ai  jugé  à pro- 
pos de  cajer  encore  celui-ci.  A peine  a voit- il 
prononcé  ces  paroles , que  fortant  de  l’AiTem- 
bléc , & peu  après  de  la  Ville,  il  alla  coucher 
à Windfor,  .&•  le  lendemain  fe  rendit  à Lon- 
dres , avant  que  les  Faétieux  , étonnez  d’un 
coup  qui  les  mit  hors  de  mefures , euffent  eu  le 
temps  de  fe  reconnoître. 

Cette  aétion  de  hauteur  fi  habilement  condui- 
te fut  le  falut  de  la  Monarchie.  Charles  ouvrant 
à la  fin  les  yeux  jugea  qu’il  falloit  faire  un  ef- 
fort, pour  pourvoir  durant  quelque  temps  aux 
plus  prelTez  befoins  du  Royaume  par  d’autres' 
••  •'  voyes 
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voyes  que  par  les  fubfides  qui  dépendent  des  Par-  TôSu 
lemens,  afin  de  netre  pas  obligé  d’en  convo- 
quer fi  tôt  un  nouveau , dont  il  ne  fetoit  pas 
plus  maître  qu’il  l’avoit  été  des  précedens.,  & 
où  il  feroit  peut-être  expofé  encore  à de  plus 
grands  dangers;  qu’il  ne  pouvoit  attendre  autre 
ehofe  de  ces  Aflemblées , toujours  formées  par 
les  intrigues  des  Faélieux  , & compofées  de 
gens  vendus  pour  fa vorifer  leurs  deflêins;  qu’jl 
leur  falloit  ôter  la  pofleffion  où  ils  s’etoientmis 
de  difpoferàleur  gré  des  élections,  changer  les 
Magitlrats  dont  elles  dépendoient , & reformer 
de  grands  abus,  qui  fous  prétexte  d’yconfem* 
la  liberté  du  Peuple , les  faifoient  fervir  d’inf- 
trument  pour  ruiner  l’autorité  du  Roi;  qu’auf- 
fi-tôt  qu’on  ne  verroit  plus  de  Parlement  pour 
appuyer  les  entreprifes  feditieufes , les  Faétions. 
deviendroient  timides , & fe  diffiperoient  peu  à' 
peu,  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  fatigue  qu’il 
y avoit  à les  foûtenir;  qu’en  tout  cas  ne  pou  ■ 
vant  plus  lui  nuire  que  par  ces  coups  dont  la- 
Providence  peut  feule  garentir  les  Rois,  il  n’a- 
voit  plus  à craindre  que  les-perils  communs  àr 
tous  les  hommes,  & dont  les  Princes  font  toû- 
jours  plus  à couvert  que  les  autres;  qu’au  moins 
le  Peuple  auroit  le  loifir  de  fe  guerir.de  la  peur 
mal  fondée  qu’on:  lui  faifoit  du  pouvoir  arbi- 
traire, d’un  gouvernement  contraire  auxLoix, 
d’un  changement  violent  de  la  Religion  du 

E,  des  chimériques  entreprifes  qu’on  attri- 
t aux  Catholiques  pour  avance,  leregne  du 
Duc  d’York,  & qui  n’a  voient  de  fondement 
que  le  zelehypocritedeceux  qui  ( vus  prétexte 
de  Religion  vouloient  renverferla'  i'  ionarchie^. 
en  troublant  l’ordre  de  la  fuccefiion  qui  en  eit  le 
premier  fondement;,  qu’ainfi  les  efprit&fe  cal- 
mant à- mefurequ’ils  fedétromperoient , la  rai- , 
fou,  l’amour  du  repos,  le  bien  public , L’inte- 
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j$gI#  rét  des  Familles  rappelleroient  chacun  au  devoir, 

’ à la  fubordination , au  bon  ordre  ; qu’alors  les 
Parlemens  affemblez,  dans  les  réglés  & félon  les 
Loix  feraient  utiles  au  Peuple  & au  Prince  : non 
arbitres  impérieux  comme  ils  avoient  préten- 
du letre  , mais  comme  ils  l’étoient  en  ef- 
fet , médiateurs  refpe&ueux  entre  le  Roi  & fes 
Sujets.  ' 

Ainfi  raifonna  Charles,  & l’évenement  fit 
’ voir  qu’il  raifonnoit  jufte.  A peine  fe  fut-on 

1683.  apperçu  qu’il  étoit  en  refolutionde  fe  paiferdu 
Parlement , qu’il  devint  maître  ; & l’on  peut 

1684.  djre  que  les  quatre  dernieres  années  de  fa  vie  fu- 
rent proprement  celles  de  fon  regne.  Il  com- 
mença à s’en  expliquer  par  une  Déclaration 
adroite,  où  rendant  raifon  au  public  des  motifs 
qui  l’avoient  porté  à cafler  les  derniers  Parle- 
mens , dont  la  conduite  irreguliere  ne  tendoit 
qu’à  brouiller  l’Etat  ; en  même  temps  qu’il  té- 
moignoit  en  vouloir  afiembler  fouvent , il  infi- 
nuoit  fans  s’expliquer  qu’il  n’en  aflembleroit 
pas  fi  tôt.  On  l’entendit  bien , & chacun  ju- 
geant qu’il  alloit  être  maître,  il  n’y  eut  point 
de  Communauté , point  de  Provinces , point  de 
Corps , qui  n’affeâât  de  lui  rendre  grâces  du 
foin  qu’il  prenoit  du  repos  public  : il  n’y  eut 
pas  jusqu’aux  Bateliers  de  laTamife,  qui  neflui 
prefentafient  une  Adrefie  , comme  l’on  parle 
en  Angleterre  , fignée  de  deux  mille  d’entre 
eux , pour  témoigner  leur  reconnoi fiance.  Pa- 
tience Ward  Maire  de  Londres,  le  Shérif  Cor- 
nich  Faétieux  célébrés  lui  firent  encore  quelque 
peine,  le  Corps  de  Ville  étant  gouverné  par  ces 
Magifirats  corrompus:  mais  Charles  en  vint 
bien  tôt  à bout , &:  leur  temps  étant  expiré , il 
fit  mettre  en  leur  place  des  gens  aui  lui  furent 
entièrement  fournis.  Il  fit  la  meme  chofe  à 
l’égard  des  Tribunaux  de  Juftice,  où  les  Juges 
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d’iniquité,  qui  avoient  condamné  tant  d’inno-  I(53K 
„ cens  pour  plaire  à leurs  calomniateurs , furent 
s • changez  plufieurs  punis.  Il  pouflalachofe  i68z. 
plus  loin.  Le  defordre  des  derniers  Parlemens 
ayant  été  originairement  caufé  pas  l’abus  que  1083* 
faifoient  les  Villes  de  leurs  privilèges  mal  enten-  ^g 
dus  , dont  elles  fe  fervoient  pour  choifir  les  1 
< Membres  de  la  MaifonBafie  au  gré  des  Cabales 
qui  les  gouvernoient;  Charles  leur  fit  fignifier 
ce  que  les  Anglois  appellent  le  Q^o.lVarrento. 

C’eft  une  Loi  qui  donne  au  Roi  droit  d’exami- 
ner ces  abus,  & de  priver  les  Villes  qui  en  ont 
commis  des  Chartres  où  font  contenus  ces  privi- 
lèges dont  elles  ufent  mal.  Les  V illes  ont  droit 
de  leur  côté  de  fe  détendre  t & de  plaider  leur 
caufe:  celle  de  Londres  dura  long- temps , mais 
elle  fuj  enfin  jugée  favorablement  pour  le  Roi  : 
les  Chartres  de  cette  Capitale  furent  confif- 
quées,  & Charles  lui  en  donna  de  nouvelles, 
par  lesquelles  il  fe  rendit  maître  du  choix  du 
Mairt?  & des  Aldermans , &le  devint  par  là  des 
élections  qui  fe  font  pour  le  Parlement.  Beau- 
coup d’autres  Villes  eurent  le  même  fort;, 
quelques-unes  fans  contefter  remirent  leurs 
Chartres  entre  les  mains  du  Roi,  & en  reçu- 
rent de  nouvelles , telles  qu'il  lui  plut  de  leur  ac-  - 
corder. 

Il  entreprit  quelque  chofe  de  plus  fort.  De- 
puis long-temps  les  Presbytériens  àtoient  l’ap- 
pui de  toutes  les  Cabales , quand  ils  n’enétoiént 
pas  les  auteurs.  Charles  entreprit  de  lesredui- 

• re,  & pour  y employer  des  moyens  qu’on  ne 
pût  blâmer  de  violence  , il  fit  revivre  les  Leix 

• de  la  Reine  Elizabeth  contre  les  Non-confor- 
milles , & prit  foin  qu’elles  fufîent  exécutées 
exaélement  contre  ceux-là.  Il  y trouva  quel- 

. que  rcfiftance.  De  temps  en  temps  on  appre- 
nait qu’ils  avoient  fait  des  Affemblées  malgré. 
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1681.  les  Loix&les  Magiftrats,  mais  on  y veilla  défi. 

’ près,  &Ie  Roi  fut  li  bien  fervi , qu’on  diffipa 
i68z.  ces  Conventicules  fans  que  le  repos  public  en  fût 
M . troublé.  ' . • 

1083,  çharles  avançant  toûjours  à mefure  que  fon 
1684  autorité  s’établifloit,  il  en  vint  jufqu’à  faire  des  ' 
^'troupes.  Il  n’en  eut  pas  un  fort  grand  nombre, 
mais  il  prit  foin  de  faire  fi-bien  difeipliner  cel-  „ 
les  qu’il  eut,  quelles  étoient  capables  defefai- 
je  craindre.  Une  des  chofes  qui  contribua  le 
plus  à y établir  l’ordre,  futdeles  reduireenRe- 
gimens:  la  plûpart,  fur  tout  en  Irlande,  étant 
divifées  en  Compagnies  indépendantes  & fans 
liaifon.  La  démolition  de  Tanger,  qu’il  aban- 
donna après  un  Traité  pour  épargner  à l’Angle- 
terre des  frais  dont  elle  ne  tiroit  pas  grand  pro- 
fit, augmenta  fa  petite  armée  de  laGarnifon  de 
■ • cette  Place.  • 

Ce  qu’il  fit  le  plus  lentement,  & de  quoi  il 
fembla  retenir  quelque  chofe  de  fon  ancienne 
conduite  , fut  de  rendre  juftice  aux  Cftholi-  > 
ques , fi  injuftement  opprimez  dans  les  der- 
niers Parlemens.  Il  en  coûta  encore  du  fang. 
L’Archevêque  Plunket  fut  exécuté  fur  les  ca- 
lomnies des  ennemis  de  fa  Religion.  Maisauffi 
ce  fut  le  dernier.  Charles  Iaifla  encore  faire  . 
les  Juges  en  cette  occafion  fans  s’en  mêler,  & la 
perfecution  finit  là.  Auffi  peut-011  dire  que 
ceux  dont  lçs  Protefians  s’etoientfervis  pour  la 
fufeiter  aux  Catholiques , fe  détruifirent  les 
uns  les  autres  fans  que  perfonne  s’en  mêlât.  Ce^ 
témoins , achetez  par  la  Cabale  pour  perdre 
tant  d’honnêtes  gens  , fe  convainquirent  les 
uns  les  autres  de  tant  de  menfonges , de  tant  de  . 
parjures,  de  tant  de  calomnies  atroces,  qu’on 
les  crut  malgré  qu’on  en  eût , & que  les  Juges , J 
quoi  que  Protefians,  furent  obligez  d’en  faire 
juftice.  Fitz-Harris,  Colledge,  & femblables 
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monftres finirent  leur  vie.par  la  main  duBour-  • 
reau.  Oats,  quoi  que  le  plus  méchant  de  tous,  l6°r* 
trouva  encore  affez  d’appui  pour  en  être  quitte 
pour  la  prifon , mais  Dieu  lui  refervoit  un  fup-  1 z' 
plice  qu’un  autre  homme  eût  plus  craint  que  la 
mort,  ayant  été  condamné  fous  le  régné  fui- 
vant  à être  quatre  fois  l’annéeattaché  au  pilori,  1684. 
& montré  au  Peuple  comme  un  exemple  fin- 
gulier  du  malheur  où  conduit  un  homme  une 
longue  habitude  dans  le  mal.  La  punition  de 
ces  feelerats  fut  unacheminementà  la  délivran- 
ce des  Seigneurs  Catholiques , que  le  Parlement 
avoit  fait  mettre  dans  la  Tour.  On  n’y  procé- 
da neanmoins  qu’avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion,  les  Juges  ayant  eu  de  la  peine  à prendre 
connoiffance  d’tme  affaire  dont  le  Parlement 
avoit  connu.  Le  Comte  de  Caftelmaine,  juf-  . 
tifié  & rais  en  prifon  jufqu’à  deux  fois , toû- 
jours  neanmoins  repris  fur  la  dépofition  de 
quelque  nouveau  faux  témoin  , avoit  enfin 
pris  le  parti  de  fortir  tout-à-faic  du  Royau- 
me, après  avoir  trouvé  le  .moyen  d’échaper 
fecretement  de  la  Tour  : les  autres  furent 
élargis  avec  le  Comte  de  Damby  , mais  peu 
avant  la  fin  du  régné  : Charles  affe étant 
toûjours  de'paroître  zélé,  pour  la  Religion  du 
pays. 

* Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  des  âmes  baffes, 
que  tomba  la  honte  des  crimes  dont  les  cabales 
de  ce  temps  ont  deshonoré  l’Angleterre.  Ce- 
lui qui  en  fut  le  principal  auteur  commença  à 
être  recherché  fur  le  témoignage  même  de  ceux 
qu’il  avoit  employez  pour  les  commettre.  Le 
Comte  de  Shaftsbury  fut  charge  dans  leurs  dé- 
pofitions  d'avoir  fuborné  des  témoins  , pour 
dépofer  contre  le  Vicomte  de  Stafford , pour 
aceufer  le  Duc  d’Y ork  & la  Reine  d’avoir  eu  part 
à.  la  confpiiation  prétendue  des  Catholiques 
- v . Q 7 cour 
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j^gI#  contre  le  Roi;  & ces  déportions portoient  que 
* ce  Seigneur  avoit  lui -même  en  effet  confpiré 
i68z.  contre  ce  Prince , pour  fe  faifir  dcfaperfonne, 
& l'obliger  à confentir  à tout  ce  que  fa  Faétion 
1683.  Youloit.  Sur  ces  dépofitions , moins  lûres 
,0  pour  prouver  fon  crime  que  fa  conduite , on  le 
1004*  mjt  ^ans  ]a  Tour,  & avec  lui  Mylord  Howard 
d’Efcrick  fon  complice.  Une  intrigue  de  Pro- 
teftans  de  leur  parti  les  en  fit  fortir  par  le  mo- 
yen de  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  les  Ju- 
rez , qui  ayant  été  tous  nommez  par  un  Shérif 
de  la  Cabale , renvoyèrent  ces  deux  hommes 
abfous.  Le  Roi  eut  en  cette  occafion , outre 
le  déplaifir  de  voir  échaper  l’ennemi  capital  de 
ta  Maifon  Royale  au  châtiment  qu’il  meri- 
toit,  celui  d’entendre  les  cr»  de  joye  dont  le 
Peuple  fit  retentir  Londres  » à la  délivrance 
d’un  homme,  dont  le  nom  de  Comte  Protef- 
tant  qu’il  portoit  leur  rendoit  la  perfonne 
recommandable.  Ce  chagrin  neanmoins  fut 
adouci  par  deux  avantages  qu’en  tira  le  Roi  ; 
l’un  fut  d’avancer  l’effet  du  Quo-Warrento,le 
mauvais  jugement  des  Jurez  étant  un  effet  de 
l’abus  que  la  Ville  faifoit  de  fes  privilèges,  & 
du  pouvoir  que  s’attribuoient  les  Shérifs  de 
nommer  les  Jurez;  l’autre  fut  que  le  projet 
feditieux  propofé  à la  Chambre  Baffe  dans  un 
des  derniers  Parlemens , d’une  affociation  ge- 
nerale de  tous  les  .'Proteftans  du  Royaume 
pour  favorifer  les  deffeins  de  la  Cabalé'  de 
Shaftsbury , s’étant  trouvé  parmi  des  papiers 
faifis  dans  la  maifon  de  ce  Comte,  lors  qu’il 
avoit  été  arrêté  : toute  l’Angleterre  defa- 
voiia  cette  fadieufe  affociation , 8c  tous  les 
Corps  prefenterent  au  Roi  de  nouvelles  A- 
dreffes  pour  témoigner  l’horreur  qu’ils  en  a- 
voient. 

Pendant  que  le  Roi  rétabliffoit  l’autorité 
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Royale  en  Angleterre  , le  Duc  d’York  la  l6g 
maintenoit  en  Ecoffe  avec  une  vigueur  & une 
fageffe  , qui  déconcertait  fes  ennemis.  Il  y 1682, 
dompta  les  Fanatiques  : un  nommé  Cargil  en 
ayant  affemblé  un  affez  grand  nombre,  pour  1683. 
être  armez,'  & faire  un  corps  avec  "quelques  « 
autres  qui  fe  faifoicnt  appeller  les  Chantres  î6°4- 
d’Ifraël , le  Duc  fit  marcher  contre  eux  des 
troupes , qui  les  pourfuivirent , & les  défirent 
dans  les  montagnes  où  ils  s’étoient  retirez  : 
leur  Chef  fut  pris , & périt  par  le  fupplice 
que,  meritoit  fa  rébellion.  LePrince  fit  dn  vo- 
yage à Londres  qui  penfa  coûter  cher  à l’Etat  : 
car  le  Roi  l’ayant  renvoyé  pour  alfembler  le 
Parlement  , & pour  le  tenir  en  fa  place, 
peu  s’en  fallut  que  dans  ce  retour  il  ne  pérît 
avec  le  vaiffeau  qui  le  portoit , & qui  fit  nau- 
frage. Le  Chevalier  Hyde,l’un  de  fes  Beaux - 
freres,  & beaucoup  d’autres  y furent -noyez.'  * 
On  fit  le  procès  au  Capitaine , à l’opiniâtreté  du- 
quel on  attribua  cet  accident;  & il  fut  condam- 
né à l'exil- 

Ce  péril  redoubla  la  tendrefle  des  EcofTois 
pour  le  Duc  d’York , 8^on  ne  peut  dire  com- 
bien de  marques  ils  lui  en  donnèrent  au  débar- 
quement. Sa  conduite  dans  le  Parlement,  qui 
fe  tint  peu  de  temps  après , lui  attacha  de  nou- 
veau les  cœurs.  Il  y foûtint  l’autorité  Royale 
avec  toute  la  dignité  convenable  à celui  qui  en 
devoitheriter,  & l’on  peut  dire  qu'aucun  Roi 
d’Ecoffe  ne  l’avoit  gueres  portée  plus  haut: 
mais  il  ménagea  fi-bien  les  efprits  , qu’il  ne 
trouva  d’oppofition,  qu’autant  qu’il  en  étoit 
neceffaire  pour  mieux  affermir  ce  qu’il  établif- 
foit.  Mylord  Belhaven  reprefenta  quelque  cho- 
ie touchant  les  moyens  que  le  Duc  propofa  pour 
affeurer  la  Religion  du  Pays , que  ce  Seigneur 
ne  trouvoit  pas  affez  forts  : on  l’arrêta , & ft 
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i68  r.  un  P1,0111?1  repentir  n’eût  fait  juger  fa  faute  di- 
* gne  d’indulgence,  on  lui  auroit  fait fon procès. 

1682.  Le  Comte  d’Argile  commença  dès  lors  la  ré- 
volté qui.lui  attira  tant  de  malheurs , par  la  dif- 

1683.  ficulté  qu’il  fit  de  figner  le  Teft  des  Ecoffois* 
auquel  les  Presbytériens  Fanatiques , partifans 
dc  cefeditieux,  nes’étoient  pas  vouluifoûmet- 

- tre:  le  Parlement  le  fit  arrêter,  & après  qu’il 
fe  fût  fauvé , ne  laiffa  pas  de  le  condamner  par 
contumace  à perdre  la  tête.  Quelque  autre  ef- 
pece  de  Froteftans  ayant  peine  à prêter  ce  • 
ferment  , parce'  qu’il  contenoit  une  ancien- 
ne profeffion  de  foi  du  Roi  Jacques,  qui 
ne  convenoit  pas  à la  leyr , le  Duc  termi- 
na ce  different  par  une  explication  du  Teft 
dont  tout  le  monde  fut  content.  Les  Decrets 
de  ce  Parlement  furent  avantageux  au  Roi 
& aux  Sujets.  On  lui  accorda  un  fubfi- 
de  confiderable  fa  vie  durant  , & pour  cinq 
ans  après  à fon  Succeffeur.  On  déclara  que 
la  fucceffion  apçartenoit  au  Duc  d’York, 

& ne  pouvoit  être  attribuée  à aucun  au- 
' tre  fous  aucun  prétexte.  On  fit  des  réglé- 
mens  pour  le  commerce  & pour  le  repos  des  fa- 
milles, dont  les  fuites  ont  fait  voir  futilité.  Le 
Parlement  s’étant  feparé  , le  Prince  ayant  ap- 
pris qu’on  voyoit  paroître  encore  de  temps  en 
temps  quelques  troupes  de  Fanatiques , leur  fit 
donner  la  chafle,  & les  difiipa;  après  quoi 
ayant  vifité  Sterlin , Dumbarton , & quelques 
autres  Places  , il  fut  rappellé  par  le  Roi , qui 
jugeoit  fa  prefence  utile  au  bien  de  leurs  com- 
munes affaires. 

Le  Duc  d’York  trouva  les  chofes  bien  chan- 
gées. 11  fut  reçu  par  tout  non  feulement  avec 
lefpeél,  mais  avec  de  grands  témoignages  de 
joye.^  On  fit  des  Adreffes  au  Roi  pour  détef- 
ter  l’entreprifc  de  l’exclufion  , & les  deux 

Uni- 
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Univerfitez  déclarèrent  authentiquement,  que  1681. 
la  Religion  de  ce  Prince  n’étoit  point  une 
raifon  légitimé  de  troubler  l’ordre  de  la  fuccef-  looi. 

lion.  168a. 

Toutfenibloit  promettre  un  calme  confiant 
à des  Princes  qui  travaillent  fi  heureufement  1684. 
à le  donner  aux  Peuples:  Plufieurs  mêmes  de 
leurs  ennemis  s’étoient  détachez  de  la  Cabale: 
quelques-uns  des  plus  à craindre  étoient morts, 
le  Comte  de  Salisbery  en  Angleterre,  le  Com- 
te de  Manchefter  en  France  ; & le  Chef  de  la 
Faéfion , le  fameux  Comte  de  Shaftsbury  étant 
pafle  en  Hollande,  y avoit  fini  fes  jours.  Le 
Roi  8c  le  Duc  fe  croyoient  en  paix , 8c  jouïf- 
foient  avecplaifirdu  fruit  de  leur  bonne  condui- 
te , lors  qu’ils  reconnurent  que  la  plus  fage  con- 
' duite  ne  garentit  pas  même  les  Rois  des  périls- 
communs  à tous  les  hommes,  fi  Dieu  n’y  veil- 
le'8c  ne  s’en  mêle.  . . 

Shaftsbury  n’avoit  pas  fini  fes  crimes  en  fî- 
niflant  les  jours  : fa  Fadtion  les  continua  apres 
fa  mort , & y en  ajouta  de  nouveaux.  Depuis 
le  Parlement  d’Oxford,  ©ii  elle  avoit  fait  def- 
fein  d’arrêter  le  Roi , 8c  de  le  contraindre  à fi- 
x gner  l’exheredation  de  fon  Frere  , elle  avoit 
toujours  pei^ité  dans  cette  refolution  criminel- 
le, 8c  avoit  cherché  avec  foin  l’occafion  de 
l’executer.  Un  jour  qu’on  celebroit  à Londres 
une  efpccc  de  fête  publique , qu’on  y célébré 
tous  les  ans  en  qiemoire  de  la  Reine  Elizabeth , ' , / 
Shaftsbury  propofa  au  Duc  de  Monthrnouth , 
qu’il  avoit  engagé  dans  fes  attentats  en  conti- 
nuant à le  flatter  de  l’efperance'de  la  Royauté, 
de  fe  fervir  de  l^conjonélure , 8c  d’aller  latta- 
. quer  Withal.  La  facilité  qu’il  ytrouvoit,  étoit 
qu’ils  fe  feroient  fuivre  du  Peuple  ; que  laré- 
joüiflanceaifembloit8t  mettoit  dans  le  mouve- 
ment. La  nature  même  de  la.  fête  fembloit 
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"168 1 . P{°Pre  à le  mettre  en  humeur,  pour  peu  qu’on 
’ eut  foin  de  lui  faire  entendre , qu’on  alloit  fai- 
i68z.  re  une  entreprife  neceflaire  pour  confcrver  la 
Religion  d’Elizabeth , dont  ils  honoroient  la 
*683. mémoire.  Quelque  brave  que  fût  le  Duc,  la 
1684  ProP0flt:ion  lui  parut  temeraire.  Il  repréfen- 
ta  au  Comte,  que  le  Roiétoit  en  état  de  fe  bien 
défendre , qu’il  avoit  des  gardes  & des  gens  de 
qualité  autour  de  lui  , qu’on  ne  viendroit 
point  à bout  de  forcer  avec  une  populace  armée 
en  tumulte,  que  ce  coup  manqué  il  n’y  au- 
roit  plus  de  retour,  & qu’en  fait  d’attentats  pa- 
reils , les  tenter  dans  l’incertitude  étoit  courir 
à une  ruine  affurée.  L’audacieux  Shaftsbury 
ne  fe  rendit  point  à de  fi  plaufibles  raifons  : il 
repartit  au  Duc  que  le  fucccs  de  l’irruption  qu’il 
lui  propofoit  n’étoit  point  aufft  incertain  qu’il 
le  fuppofoit;  qu'on  leur  tueroit  bien  du  mon- 
de, mais  qu’ils  en  auroient  affez  pour  lafîer 
ceux  qui  les  tueroient , & qu’enfin  ils  feroient 
les  maîtres.  Le  Duc  avoit  des  efperances , qui 
le  preferverent  alors  delà  tentation  d’un  tel  ae- 
fefpoir.  Il  refifta  opiniâtrément , & l’entre- 
prile  fut  différée  à une  plus  favorable  occafion. 
Shaftsbury  prit  encore  patience , mais  voyant 
que  la  chofe  traînoit , & que  la  Faction  fe  forti- 
fiant par  le  nombre  menaçoit  ruine  du  côté  du 
fecret , il  preffa  une  derniere  fois , & marqua 
un  jour  pour  l’execution.  On  délibéra:  mais 
on  condud  encore  au  delai  , & ce  fut  fur  cela 
que  le  Comte  fe  retira  en  Hollande  , où  il  mou- 
rut trois  mois  après. 

Les  Conjurez  ne  perdirent  point  courage 
pour  avoir  perdu  leur  Chef|*&  leurs  projets 
croiffant  à mefure  que  leur  nombre  fe  multi- 
plioit,  bien-tôt  leur  audace  ne  s’en  tint  plus  au 
/ deflein  d’arrêter  le  Roi:  ils  ne  fe  propoferent 
rien  moins  que  de  révolter  l’Angleterre  & l’E- 
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cofle  , de  changer  le  Gouverneront,  de  trem-  j^g^ 
pef  leurs  mains  parricides  dans  le  fang  de  leur 
Souverain,  & de  fon  légitimé  heritier.  Tel  1681. 
fut  le  plan  de  la  trop  réelle  & trop  véritable  conf- 
piration  de  ces  calomniateurs  des  Catholiques.  1683. 
Un  Evêque  Proteftant  en  a tait  l’hiftoire  fur  des 
aétes  aufli  authentiques,  que  les  Mémoires, 
fur  lefquels  quelques-uns  de  nos  Réfugiez  ont 
écrit  la  fable  inventée  par  Oats,  font  faux  & in- 
dignes de  la  foi  publique. 

Jamais  Conjuration  ne  fut  formée  de  tant  de 
de  differentes  fortes  de -conjurez  : quoi  que  les 
Presbytériens  y dominaffent , il  y entra  des 
gens  de  prefque  toutes  les  Seétes  : il  y entra  des 
Anglois  & des  Ecoffois  ; des  perfonnes  de  qua- 
lité , des  Bourgeois  & des  Artifans  ; des  Répu- 
blicains , & des  gens  attachez  à la  Monarchie, 
qui  en  détrônant  la  Maifon  Royale  vouloient 
conferver  le  Trône  & la  Royauté.  Aufli  a-t-on 
de^  grandes  preuves  qu’ils  n’eurent  pas  tous  le 
même  deflein , & qu’ils  ne  portèrent  pas  le  cri- 
me aufli  loin  les  uns  que  les  autres.  On  a fujet 
d’en  juger  ainfi  par  le  teftament  de  mort  de 
plufleurs  d’entre  eux.  Le  Duc  de  Monthmouth 
nia  toujours  qu’il  eût  eu  part  au  complot  de 
ceux  qhi  attentèrent  à la  vie  du  Roi.  Un  Ecrit 
que  Charles  fit  publier  pour  informer  le  public 
de  l’affaire  indique  cette  différence , & nous  ap- 
prend qu’après  la  retraite  du  Comte  de  Shafts- 
bury  en  Hollande;  fes  complices  le  Duc  de 
Monthmouth,  le  Comte d’Eflêx , Mylord  Ruf- 
fel,  Mylord  Grey  de  Wark,  Mylord  Howard 
d’Efcrick,  Algernon  Sidney  , Jean  Hamden, 

& d’autres  Anglois  continuèrent  cohjointement 
avec  le  Comte  d’ Argile  , Mylord  Melvil , 
Montgomery,  Fergufon  le  noeud  de  toutes  les 
Cabales,  & les  Fanatiques  Ecoffois,  dans  le 
deflein  qu'ils  avoient  prit  de  concert  avec  leur 

Chef 
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j6gj  Chef,  d’exciter  dans  les  deux  Royaumes  une 
’ révolté  universelle  , avoient  . difperfé  pour 
l68z.  cela  leurs  émiffaires  en  divers  lieux;  qu’en  mê- 
me-temps une  autre  troupe  de  Scélérats  plus  dé- 
1683. terminez  , la  plûpart  anciens  Cromweliftes  , 
pouffant  le  crime  encore  plus  loin , avoient  re- 
folu  de  Se  porter  dans  une  maiSon  de  Richard 
Rumbold  nommée  la  Rye  Sur  le  chemin  de 
Newmaiket,  où  le  Roi  & le  Duc  d’York  dé- 
voient paffer  en  revenant  à Londres  , & là.  d’af- 
faffiner  ces  deux  Princes  ; que  toutes  chofes 
étoient  diSpofées-  à commettre  ce  parricide  au 
jour  que  le  Roi  & le  Duc  avoient  marqué  pour 
leur  retour  , lors  que  le  feu  s’étant  mis  par 
hazard  au  Palais  de  Newmarket.,  obligea  la 
Cour  à revenir  à Londres  plutôt  qu’on  ne  s’y  étoit 
attendu;  que  par  cet  événement  imprévu  les 
conjurez  manquèrent  leur  coup;  que  ne  s’étant 
pas  r-ebutez  ils  en  cherchèrent  de  nouvelles  oc- 
casions, mais  que  pendant  qu’ils  les  cher- 
choient Keeling  l’un  d’entre  eux  les  décla- 
ra , & que  par  là  non  Seulement  les  complices 
du  parricide  , mais  les  partifans  de  la  révolté 
ayant  été  découverts , plufieurs  s’étoient  Sau- 
vez , mais  que  d’autres  ayant  été  pris , exami- 
nez, convaincus  de  leurs  crimes  , l’avoient 
expié  par  le  dernier  Supplice;  que  Ruffel  & 

, Sidnei  furent  de  ces  derniers;  que  le  Comte 
d’Effex  Se  tua  lui-même  de  defefpoir  dans  fa 
priSon  ; que  le  Roi  pardonna  à quelques-uns , 
dont  le  Duc  de  Monthmouth  fut  du  nombre, 
mais  que  cet  efprit  inconftant , & toûjowis 
aiSé  à feduire,  s’etant  rendu  indigne  de  cet- 
te grâce  par  une  conduite  qui  marquoit  que 
Son  repentir  n’étoit  pas  fincere , fut  obligé  de 
Suivre  en  Hollande  Ses  complices  qui  s’y  étoient 
retirez. 

Telle,  fut  l’iffuë  d’ujje  conspiration , dont  la 
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découverte  fut  un  effet  de  la  Providence  fur  76877 
Charles  Second  & fur  le  Duc  d’York  fonFrere: 
les  Catholiques  ÿ auroient  trouvé  dequoi  in-  1682..'' 
fulter  à leurs  ennemis , fi  les  Catholiques  n’é- 
toient  inllruits  dans  une  Echoie  , où  on  leur  ap- 
prend  à gémir  fur  les  pechez  plûtôt  qu’à  inful-  I($g4 
ter  aux  pécheurs.  Ce  fut  le  dernier  péril  que 
courut  ce  Roi  des  frequentes  cônfpirations  que 
firent  contre  lui  fes  Sujets.  11  mourut  peu  de 
temps  après  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique , 
où  fa  facilité  naturelle , & la  crainte  de  troubler 
fes  plaifirs  l’avoient  empêché  de  vivre  : Prince 
d’ailleurs  de  beaucoup  d’efprit , d’une  condui- 
te délicate,  humain,  aimable,  parlant  fi  bien, 
qu’on  lui  donne  la  louange  de  n’avoir  jamais 
rien  mal  dit  : on  auroit  pû  y ajouter  celle  de 
n’avoir  jamais  rien  mal  .fait , fi  fes  paffions 
lui  eufient  toujours  laifie  la  liberté  de  fuivre 
fes  lumières.  Il  mourut  le  feiziéme  de  Fe-  77ÔT 
vrier,.l’an  mil  fix  cens  quatre-vingts-cinq  , ■** 

avec  la  gloire  d’avoir  remédié  , autant  qu’il 
étoit  en  lui  de  le  faire , au  trouble  que  fa  faci- 
lité avoit  caufë  dans  fa  Succeiïion , par  fa  fer- 
meté à laconferver  au  Duc  d’York  fon  heritier 
légitime , qui  après  tant  de  contradictions  s’en 
trouva  poflefleur  paifible  au  moment  qu’il  en 
hérita. 

Peu  de  Princes  ont  monté  fur  le  Trône  avec 
plus  d’applaudifiement,  & une  joye  plus  fen- 
fiblede  fes  Peuples,  que  ce  dernier  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  fécond  de  ce  nom  en  Angle- 
terre, & feptiéme  en  Ecofie,  où  il  eftle trei- 
ziéme des  Stuarts.  A peine  avoit-on  fermé  les 
yeux  à fon  PrédecefTeur , qu’il  fut  proclamé, 

& qu’on  vit  chacun  s’emprelfer  à lui  rendre  fes 
premiers  hommages.  A Londres , à Edim- 
bourg, à Dublin,  Capitales  de  fes  trois  Royau-  . 
mes,  on  fit  des  réjouiflances  publiques  que  tou- 
tes 
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tes  les  autres  Villes  imitèrent , & danslefquelles 
1685.  l’inclination  parut  avoir  plus  de  part  que  lede- 

Les  premières  démarches  du  nouveau  Roi 
augmentèrent  l’attachement  des  Sujets,  & la 
maniéré  dont  il  parla  à fon  Confeil  les  charma 
tous.  Avant  que  de  commencer , leur  dit  «il  , 
à vous  parler  d'aucune  affaire , j'ai  jugé  à pro- 
pos de  vous  faire  une  déclaration , & de  vous 
dire  ; que  puifquil  a plu  au  Seigneur  de  me  fai- 
re fucceder  h un  Frere  qui  m'a  fi  tendrement  ai- 
mé , & à un  fi  bon  & fi  clément  Roi , je  tache- 
rai de  F imiter  , particulièrement  dans  Faf- 
feélion  fincere  qn'il  avait  pour  fon  Peuple.  On 
'm'a  dépeint  dans  le  monde,  comme  un  homme 
entêté  du  pouvoir  arbitraire  : ce  n’efl  pas  la 
feule  injufiice  qu'on  ma  faite  J ma  conduite 
détruira  cette  calomnie . fie  ferai  mon  pofft- 

- b le  pour  conferver  le  Gouvernement  de  PEglife 
& de  F Etat  de  la  maniéré  dont  il  ejl • établi 
par  les  Loix.  fie  fai  que  l’Eglife  Anglicane  ejl 
favorable  à la  Monarchie,  & que  ceux,  qui  en 
font  les  Membres  ont  fait  voir  en  diverfes  ren- 
contres qu’ils  étoient  de  fideles  Sujets  : j'aurai 
un  foin  particulier  de  la  défendre  & de  la, 
maintenir.  Je  fai  auffi  que  les  Loix  de  ce 
Royaume  fujfifent  pour  rendre  un  Roi  aujji 
grand  que  je  'puis  fouhaiter  de  F être  : comme 
je  pretens  conferver  les  prérogatives  de  ma  Cou- 
ronne , aujfi  n’entreprendrai- je  jamais  d'ôter 
aux  [ autres  ce  qui  leur  appartient.  J'ai  fou- 
vent  bazardé  ma  vie  pour  la  defenfe  de  la  Na- 
tion: je  fuis  encore  prêt  de  mexpofer  pour  lut 
conferver  fes  jufies  droits. 

Cette  courte  harangue  plut  extrêmement. 
Il  y parut  quelque  chofe  de  naturel , de  grand 
& de  flateùr  tout  enfemble , qui  fit  un  effet  fen- 
lible  dans  tous  lcsefprits,  & donna  de  l’empref- 

fe- 
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fement  à tous  les  Corps  de  lar  Monarchie,  pour 
rendre  la  ceremonie  du  Couronnement  magni- 
fique. Elle  fe  fit  le  jour  de  Saint  Georges  avec 
les  ceremonies  ordinaires , mais  avec  un  redou- 
blement de  joie  & d’acclamations  publiques , 
qu’on  avoit  peu  vû  jufques-là. 

La  convocation  des  deux  Parlemens  d’Angle- 
terre & d’Ecofle  en  même  temps,  futun  com- 
ble de  contentement  pour  l’une  & l’autre  Na- 
tion , qu’ elles  témoignèrent  par  des  complai- 
fances  que  peu  de  Rois  avoient  éprouvées.  Ce- 
lui d’Ecofie,  où  prefida  en  qualité  de  grand 
Commiffaire  le  Duc  deQueensbury,  annexai 
perpétuité  àja  Couronne  le  revenu  de  l’Excife, 
qui  n’avoit  été  accordé  au  feu  Roi  que  la  vie  du- 
rant , & donna  à Jacques  un  fubfide  de  deux 
cens  feize  mille  livres  llerlin.  Celui  d’Angle- 
terre fit  encore  plus.  Outre  les  çevenus  fixes  du 
Roi , que  le  Parlement  ratifia  tels  que  les  avoit 
eus  fon  Frere , on  lui  affigna  fans  difputer  un 
fubfide  plus  que  fuffifant  pour  les  neceffitez 
prefentes , & cela  de  fi  bonne  grâce , fi  prom- 
ptement, fi  unanimement,  que  ce  Prince  les 
aflura  que  la  manière  le  touchoit  plus  que  la 
chofe  même.  On  propofa  de  noter  ceux  qui 
dans  les  derniers  Parlemens  avoient  opiné  à fon 
exdufion  : mais  un  de  fes  Secrétaires  d’Etat  dé- 
clara qu’il  avoit  pardonné  tout  ce  qu’on  avoit 
fait  contre  lui  lors  qu’il  étoit  Duc  d’Ycfrk,  & 
cette  generofité  lui  attira  de  nouveaux  éloges. 
Comme  les  Seigneurs  Catholiques , & le  Com- 
te de.Damby,  fortis  de  prifon  les  demi eres  an- 
nées du  régné  precedent,  n’en  étoient  fortis 
que  fous  caution , le  Parlement  les  déclara  ab- 
fous , & rétablit  en  même-temps  la  mémoire 
du  Mylord  Stafford,  & fa  Famille  dans  tous  fes 
biens.  Quelques-uns  propoferent  de  deman- 
der au  Roi , que  les  Ordonnances  fulfcnt  exé- 
cutées 
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t cutées  contre  tous  les  Non-conformiftes  fans 
’ exception  : mais  cette  propofition  fut  rejettée, 

& l’on  convint  qu’on  s’en  remettroit  à la  parole 
donnée  par  le  Monarque , & de  nouveau  réité- 
rée à l’ouverture  du  Parlement,  de  protéger 
l’Eglile  Anglicane  comme  elle  eft  établie  par  les 
Loix. 

L’Affemblée  étoit  en  trop  bonne  difpofition 
de  plaire  au  Roi,  pour  ne  lui  en  pas  donner  de 
particulières  marques , à la  nouvelle  qu’on  re- 
çut de  la  révolté  du  Comte  d’Argile  de  l’in- 
vafion  du  Duc  de  Monthmouth.  On  les  dé- 
clara l’un  & l’autre  coupables  de  haute  trahifon, 

& on  les  profcrivit  tous  deux  félon  la  coûtume 
du  pais.  Comme  l’affaire  demandoit  toute  l’ap- 
plication du  Prince  il  ajourna  fon  Parlement 
au  quatorzième  d’Août,  efperant  qu’il. auroit  ' 
. dans  cet  intervalle  affez  de  temps  pour  la  ter- 
miner. •» 

Le  feu  Roi  Charles  avoit  bien  prévû  que 
l’humeur  du  Duc  de  Monthmouth  cauferoit 
à l’Etat  de  nouveaux  troubles , fur  tout  depuis 
qu’il  avoit  appris , que  s’étant  retiré  en  Hollan- 
de, le  Prince  d’Orange  & les  Etats  avoient  de 
grands  égards  pour  lui.  Charles  s’en  étoit 
plaint,  mais  il  y avoit  peu  gagné.  Le  Prince 
d’Orange  continua  à faire  au  Duc  de  grands  hon- 
neurs, & ordonna  même  à fes  Troupes dele 
faluer  dans  les  revues , lors  qu’il  s’y  trouveroit 
prefent.  Le  Roi  l’avoit  fait  défendre  à celles 

Îp’il  avoit  au  fervice  des  Etats  par  Chudley 
on  Miniftre  à la  Haye:  ce  que  le  Prince  trouva 
fi'  mauvais , qu’il  s’emporta  contre  Chudley , 
qui  avoit  fignifié  cet  ordre  aux  Officiers  fans  l’en 
avertir,  & le  menaça  en  hauffant  la  main.  Le 
Miniftre  s’en  plaignit  à fon  Maître , &:  le  Roi 
en  fut  fi  offenfé,  qu’il  lui  défendit  de  voirie 
Prince.  Les  chofes  en  étoient  en  ces  termes, 

lors 
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'lers  que  Jacques  ayant  fuccedé  au  Roi  fon  frere  .ZT* 
à la  Couronne  entreprit  de  faire  enlever  fecrete-  IOb^ 
ment  le  Duc  de  Monthmouth,  dont  ce  Prince 
prévoyoit  bien  que  tôt  ou  tard  l’inquietudelui 
caufcroit  de  l’embarras.  Le  fecret  ne  pût  être 
fi  grand,  que  le  Prince  d’Orange  n’en  eût  con- 
noi (Tance*  & il  ne  l’eut  pas  plûtôt appris , qu’il 
fit  dire  à Monthmouth  par  Benthem  ton  Favori 
& fon  Confident,  qu’il  fe  retirât  à Bruxelles; 

& lui  fit  donner  de  l’argent.  Un. des  premiers 
foins  du  nouveau  Roi  à fon  avencment  à la  Cou- 
ronne , avoit  été  de  témoigner  au  Prince  d’O- 
range fon  Gendre  le  finceredefir  qu’il  avoit,  de 
vivre  avec  lui  plûtôt  en  Pere  qu’en  Allié  & en  Roi 
voifin.  Par  là  la  bonne  intelligence  fembla  fe 
devoir  établir  entre  ce  Prince  & la  Cour  d’An- 
gleterre : mais  le  commerce  qu’entretint  Ben* 
them  avec  le  Duc  de  Monthmouth,  duquel 
Skelton  venu  depuis  peu  prendre  la  place  de 
Chudley  trouva  des  preuves  en  des  papiers  faifîs 
dans  la  maifon  du  dernier , rendit  dès  lors  à ce 
Miniftre  cette  intelligence  fufpcétc.  La  fuite  fit 
voir  qu’il  avoit  raifor . 

Le  Duc  de  Monthmouth  avoit  trouvé  en 
Hollande  tout  ce  qui  étoit  de  plus  capable  d’ai- 
grir le  chagrin  dans  lequel  il  étoit  forti  d'Angle- 
terre, & de  réveiller  l’ambition  qu’il  avoit  de  . 
fe  faire  Roi.  Tous  ceux  qui  a voient  echapé 
aux  pourfuites  deflajufticeaprèsjaconfpiration 
découverte  fe  trouvoient  raflcmblez  auteur- 
de  lui,  & Ton  peut  aifément  penfer  que  cette 
troupe  de  prolcrits  ne  le  portoit  pas  au  devoir. 

Le  Comte  d’Argile , Mylord  Grey , Fcrgufon , 
Rumbold  & grand  nombre  d’autres  lui  fnfpi- 
roient  continuellement  l’efprit  dont  ils  étoient 
animez.  Ils  l’embarraflerent  d’abord  par  la 
diverfité  de  leurs  fentimens.  Argile , Rum- 
bold & quelques  autres  vouloient  qu’il  chan* 

Tome  U J.  R 
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, geat  le  Gouvernement  Monarchique  en  Répu- 
blicain : Grey , Fergufon  & leur  Cabale  vou- 
loient  qu’il  le  fît  Roi  lui-même,  & nourrif- 
foiént  fon  ambition  de  tout  ce  que  l’efperance 
de  regner  a de  plus  dateur  & de  plus  doux.  Il  y 
avoit  long-temps  que  le  Duc  avoit  pris  fon  par- 
ti là-deflus  : la  Royauté  étoit  fa  chimere  : mais 
il  la  diflimula  à ceux  qui  n’y  étoient  pas  favora- 
bles, & fut  fi  bien  tromper  Argile,  qu’il  lui 
perfuada  qu’il  étoit  auffi  Républicain  que  lui; 
ainfi  étant  convenus  de  leurs  faits , ce  Comte 
lui  promit  fes  foins  pour  faire  révolter  l’E- 
cofle , où  il  avoit  de  grandes  terres , une  gran- 
de famille,  & beaucoup  d’amis.  La  Hollande 
étoit  un  païs  tout  propre  à faire  l’armement  ne- 
ceflaire  à une  entreprife  de  la  nature  de  celle- 
là  , foit  parla  difpofition  où  étoient  depuis  long- 
temps les  Hollandois  à l’égard  du  Roi  d’Angle- 
terre , foit  par  celle  où  le  Prince  d’Orange , à 
qui  l'on  a cru  que  Monthmouth  continuoit  à 

!>romettre  le  Trône,  paroilfoit  être  d’en  vou- 
oir  profiter.  Le  prétexte  de  Religion  fembloit 
un  reifort  infaillible  pour  remuer  en  Angleterre 
les  Proteftans  idez  & les  feditieux , auffi-tôt 

Su’on  y paroîtroit  avec  quelques  troupes  de 
ehors. 

On  ne  fait  pas  precifément  en  quel  état  étoit 
ce  projet,  ni  en  quel  temps  on  avoit  deflein 
d’en  venir  à l’execution , lors-que  le  Duc  alla 
à Bruxelles;  mais  il  eft  fûr  que  fon  abfence  y 
apporta  peu  de  retardement.  Malgré  les  foins 
que  prit  Skelton  de  prefier  les  Etats  Generaux, 
fuivant  les  ordres  du  Roi  fon  Maître , de  faire 
fortir  de  leur  Pais  les  Anglois  Rebelles  qui  y 
cabaloient,  il  y en  demeura  aifez  pour  prépa- 
rer un  embarquement,  que  le  Duc  de  Month- 
mouth trouva  prêt  , lors  que  le  Marquis  de 
Grana  l’ayant  obligé  de  quitter  Brûxclles  à la 
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Pollicitation  du  Roi  d’Angleterre,  le  Duc  re- 
vint  fecretement  en  Hollande,  & s’y  tint  ca-  s* 
ché.  Quelque  foin  que  les  Révoltez  euffent 

Ïiris  de  celer  ces  apprêts , Skclton , homme  a- 
erte  &zelé,  les  découvrit,  & en  fit  plainte. 

On  le  trompa  : on  fit  garder  les  endroits  des 
ports  qu’il  avoit  marquez , mais  on  donna  a- 
vis  fous-main  aux  Intereffez  de  pafler  par 
d’autres  : ainfi  les  Rebelles  fortirent  fans  em- 
pêchement des  ports  Hollandois,  le  Comte 
d' Argile  au  mois  de  Mai  avec  trois  Bâtimens 
pour  l’Ecoife  , le  Duc  de  Monthmouth  au 
mois  de  Juin  avec  la  même  fuite  pourl’Angle- 
terre. 

Le  Comte  étant  parti  le  premier  aborda  le 
premier  auffi , & donna  par  la  prompte  défaite 
Un  augure  d’un  fuccès  entier  des  armes  du  Roi  # 

contre  les  Rebelles.  Cette  irruption  fut  moins 
Une  guerre  qu’une  efpece  de  brigandage.  Argile 
ayant  tenté  la  defcente  au  feptentrion  de  l’Ecof- 
fe,  & n’y  ayant  pas  réüffi , par  les  foins  de  l’E- 
vêque des  Orcades;  il  alla  débarquer  à l’occi- 
dent, & campa  d’abord  à Dunftafne , Château 
de  la  Province  de  Lomé  qui  lui  avoit  apparte- 
nu. Il  n’omit  rien  à fon  arrivée  pour  attirer  à 
fon  parti  tous  les  Mécontens  du  Royaume, 
qu’il  croyoit  être  en  plus  grand  nombre  qu’ils 
ne  fe  trouvèrent  en  effet.  Il  fit  répandre  des 
Manifeftes,  où  proteftant  qu’il  n’avoit  armé 

2ue  pour  la  Religion  & pour  les  Loix  contre  un 
ffurpateur  injufte  , c’cft  ainfi  qu’il  nommoit 
le  Roi , il  invitoit  les  bons  Proteftans  & les 
Eco  lfois  jaloux  de  leur  liberté  à fe  joindre  à lui 
I contre  un  Prince , qu’il  difoit  être  monté  fur 
‘ le  Trône  pour-  ruiner  la  reformation , pour  in- 
troduire le  Papifme,  pour  établir  le  pouvoir 
1 arbitraire.  Enfuite  il  écrivit  des  Lettres  à ceux 

1 h qu’il  crut  de  fes  amis , pour  les  appeller  à fon 

R z fe- 
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fecours.  J1  détacha  deux  de  fes  Fils  pour  faire 
des  courfes  dans  le  voifinage , & obliger  les  uns 
.par  menaces,  les  autres  par  promefles  à rejoin- 
dre à lui.  Il  eut  beau  faire  : à peine  pût-il  met- 
tre enfemble  plus  de  trois  rnillehommes , avec 
lefquéls  étant  allé  planter  fon  Camp  dans  l’Ifle 
de  Boot , il  s’y  vit  bien-tôt  prefque  affiegé  par 
le  Comte  de  Dumbarton  Général  de  l’armée  du 
Roi,  & divers  autres  Corps  commandez  parle 
Duc  de  Gordon,  le  Marquis  d’Athol,  le  Com- 
te d’Aran  & d'autres  Seigneurs , qui  accouru- 
rent de  toutes  parts  pour  éteindre  l’incendie 
dans  fa  naiflance. 

Argile , contraint  de  quitter  un  pofte  qu’il 
ne  pouvoit  défendre,  paiïa  de  là  dans  un  quar- 
tier de  la  Province  qui  porte  fon  nom,  où  ayant 
fortifié  à la  hâte  un  Château  qu’on  nomme  El- 
lengrey,  il  v mit  fes  munitions  & fes  armes 
qu’ü  retira  de  fes  vaiffeaux , ayant  mis  ces  mê- 
mes vaiffeaux  à l’anclire  fous  le  canon  d’un 
Fort , -qu'il  fit  faire  près  de  la  Place.  Ce  fut  là 
que  commença  fa  déroute  : car  étant  forti  du 
Château  avec  fes  troupes  pour  faire  des  courtes, 
un  de  fes  partis  fut  défait  par  le  Marquis  d’A- 
thol , qui  lui  tua  quatre  cens  hommes , & le 
Capitaine  Hamilton , qui  cherchoitfes  vaiffeaux 
avec  ceux  du  Roi,  s’en,  faifït  fans  trouver  de 
refiflance.  Alors  Dumbarton  avançant  à glan- 
des journées  vers  leS  ennemis , qui  tâchoient 
de  fe  couvrir  des  rivières,  les  furprit au paffage 
de  la  Clyde  dans  le  village  de  Killerne , mar- 
chans  du  côté  de  Lenox.  Dumbarton  arrivant 
le  foir  voulut  attendre  au  lendemain  à attaquer 
l’armée  Rebelle,  mais  elle  ne  lui  en  donna  pas  le 
loifir  : elle  paffa  la  riviere  durantlanuit,  avec 
tant  de  defordre , quel’épouvente  s’y  étant  mife, 
.elle  fe  diffipa  incontinent  après  le  paflage.  A pei- 
jne  le  Comte  d’ Argile  en  pût-il  affembler  affez 

'pour 


D'ANGLETERRE.  L x v.  XI. 

pour  fe  faire  une  médiocre  efcorte , encore  fut-  "Z 
elle  bien-tôt  difperfée;  Dumbarton  ayant  paf- IC 
fé  l’eau , & ayant  divifé  fon  armée  pour  fuivrc 
de  tous  côtez'les  fuyards.  Le  Chef  des  Rebelles' 
avoit  pris  des  Guides  pour  le  conduire  en  Gallo- 
vvay , mais  fes  Guides  l'ayant  égaré , & enga- 
gé dans  un  marais,  où  là  plûpart  de  ceux  qui  le 
fuivoient  encore  abandonnèrent  leurs  chevaux,- 
chacun  fe  retira  où  il  put.  Argile  retournoit 
feul  vers  la  Clyde,  lors  que  deux  Valets  refolus' 
d’un  Officier  de  l’Armée  royale  l’ayant  rencon- 
tré fans  le  connoître,  lui  crièrent  qu’il' fe  ren- 
dît. 11  tira  fur  eux  & les  manqua  : ils  tirèrent 
plus  jufte  que  lui,  & le  blefierent  d’un  coup  de' 
piftolet  : alors  le  Comte  prenant  les  deux  fiens,- 
quitta  fon  cheval  qui  tomboit  de  laffitude , & 
gagnant  la  iriviere,  y entra.  Un  Payfan,  qui 
accompagnoit  les  premiers  aggreifeurs  du  Com- 
te , le  fuivit  le  pillolet  à la  main  : le  Comte 
voulut  tirer  undesfiens,  mais  l’amorce  n’ayant 
pas  pris  feu,  il  fut  bleffé  par  le  Payfan  d’un 
coup  dangereux  à la  tête.  En  perdant  con- 
noiflance  il  fe  fit  connoître , ayant  laide  écha- 
per  ces  mots  en  tombant  : Ab  malheureux  Ar- 
gile. On  s’emprefla  à le  retirer,  & à le  faire’ 
revenir  à foi  : enfuite  dequoi  ayant  été  rais1 
entre  les  mains  des  Officiers , il  fut  conduit  à 
Edimbourg,  où  il  eut  la  tête  tranchée.  Ainii 
finit  fes  malheureux  jours  Archibald  Camp-bel 
Comte  d’Argile  : il  ne  les  pouvoit  finir  autre- 
ment , ayant  dans  le  fang  l’efprit  de  révolté , • 
qu’il  avoit  hérité  de  fon  Pere  , partifan  de: 
Cromwel,  & déterminé  Républicain  jufqu’à- 
la  mort,  qu’il  avoit  fouffertc  dans  la  même  Vil- 
le l’an  mil  fix  cens  foixante  & un , pour  avoir 
confommé  fes  attentats  contre  le  Roi  Charles ; 

- Premier  par  une  oppofition  opiniâtre  au  réta- 
' bhflement  de  Charles  Second.*  On  prit  avec  le 
• R 3,  Comte-’ 


390  HIISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

7^85.  Comte  d’ Argile  Richard  Rumbold,  quil’avoit 
3 fuivi.  C’étoit  le  Maître  de  la  maifon  où  les 
Conjurez  av oient  eu  deifein  d’attenter  fur  le  feu 
Roi  au  retour  de  Newmarket,  & l’un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  parricide.  Il  fut  pendu  à Edim- 
. bourg  en  même-temps  que  le  Comte  d’Argile  y 
eut  la  tête  coupée.  On  dit  qu’ils  furent  furpris 
l’un  & l’autre , quand  dis  apprirent  après  leur 
défaite,  que  le  Duc  de  Monthmouth  ayant  fait 
defcente  en  Angleterre  s’étoit  fait  proclamer 
Roi  : ce  Seigneur , difoient-ils , leur  ayant  pro- 
mis de  concourir  avec  eux  à changer  la  Monar- 
chie en  République.  , 

Ils  ne  furent  pas  les  feuls  que  cette  conduite 
étonna  : le  Prince  d’Orange  en  reçut  la  nou- 
velle avec  une  extrême  indignation , & aug- 
menta par  la  manière  dont  il  parla  du  Duc  de 
Monthmouth  le  foupçon  qu’on  a toûjourseu, 
que  ce  Duc  l’avoit  trompé  auffi-bien  que  les 
autres.  Comme  les  démarches  des  gens  fins 
font  toûjours  fufpedes,  le  Prince  d’Orange  af- 
feéta  un  zele  pour  le  Roi  fon  Bcau-Pere  en  cette 
occafion , que  le  Miniflre  d’Angleterre  à la 
Haye  n’interpreta  pas  favorablement.  On  avoit 
appris  que  Monthmouth , qui  avoit  débarqué 
à Lyme,  s’étoit  avancé  avec  une  armée  de  cinq 
à fix  milles  Rebelles  dans  la  Province  de  Som- 
merfet , où  après  avoir  fait  publier  fes  mani- 
feftes  & fes  intentions  pour  la  Religion  &le 
bien  public,  & s’être  fait  proclamer  Roi,  il' 
s’étoit  refolu  à combattre  les  troupes  du  Roi  vé- 
ritable, qui  marchoient  à lui  fous  divers  Chefs, 
dont  Mylord  Duras  Comte  de  Feversham  avoit 
le  commandement  principal.  Sur  cette  nouvelle 
le  Prince  d’Orange  dit  à Skelton , que  le  Duc 
de  Monthmouth , quoi  qu’homme  d’un  mé- 
diocre efprit , avoit  le  genie  de  la  guerre , & 

. tn  favoit  plus  que  la  plüpart  de  ceux  qu’on  en- 
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voyoit  contre  lui;  qu’il  avoit  deffein  d’affifter  le 
Roi  fon  Beau-Pere  en  cette  rencontre , non  feu- 
lement de  fes  troupes,  mais  de  fa  perfonne; 
qu’il  alloit  paffex  la  mer  pour  fe  mettre  à la  tête 
de  l’armée  Royale  , 8c  combattre  le  Duc  de 
Monthmouth.:  fur  quoi  ce  Prince  dépêchant 
Benthem  , l’envoya  faire  cette  offre  au  Roi. 
Skelton  en  favoit  trop  dès  lors , pour  ne  pas 
avertir  fon  Maître  , que  le  fecours  étoit  dan- 
gereux : la  diligence  de  fon  Courier  prévint  celle 
de  Benthem.  Le  Roi  étant  averti  à temps , 
répondit  au  Prince  que  leurs  communs  intérêts 
demandoient  qu'il  demeurât  en  Hollande,  8c 
s’expliqua  de  fa  volonté  en  des  termes  qui 
marquoient  affez  qu’un  tel  zele  n’étoit  pas  de 
faifon. 

En  effet  le  Roi  fut  fervi  non  feulement  avec 
fidelité,  mais  avec  capacité  même  8c  de  fes 
troupes  8c  de  leurs  Chefs.  LesDucsdeGrafton, 
d’Albemarle,  de  Sommerfet  8c  dé  Beaufbrr, 
Mylord  Churchill  , 8c  d’autres  Seigneurs  qui 
commandoient  de  petits  corps,  Mylord  Duras 
General  de  l’Armée  ferrerent  défi  près  celle  des 
Rebelles,  qu’ils  la  reduifirent  enfin  au  parti  des 
defelperez,  de  combattre  à forces  inégales  pour 
vaincre  ou  mourir  en  gens  de  cœur.  Ce  fut  le 
feiziéme  de  Juillet , que  fe  donna  cette  bataille  à 
Welton  près  de  Bridgewater.  Le  choc  fut  ru- 
de 8c  même  affez  long.  Quoi  que  le  Colonel 
Oglethrop  eût  d’abord  rompu  la  Cavalerie  re- 
belle , commandée  par  G rey , qui  reiifla  peu  : 
l’Infanterie,  à la  tête  de  laquelle  s’étoit  mis  le 
Duc  de  Monthmouth , combattit  avec  vigueur , 
8c  ce  ScigHeur  foûtint  fort  bien,  tandis  que  la 
mêlée  dura , la  réputation  de  valeur  qu’il  s’étoit 
acquife  dans  le  monde.  Mais  enfin  il  fallut  cé- 
der au  nombre,  à l’artillerie  , au  bon  ordre 
avec  lequel- il  fut  attaqué.  La  viéloirefutcora- 
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plete  pour  le  Roi.  A peine  le  Duc  püt-il  ral? 

5"  fembîer  après  fa  défaite  cinquante  chevaux  », 
qu’il  ne  garda  pas  même  long-temps.  Tant 
de  gens  le  pourfuivirent  , qu’il  fut  obligé  de 
* fe  retirer  prcfque  feul  dans  un  bois.  Par  mal- 

heur pour  lui  , d’autres  fugitifs  étant  entrez 
dans  ce  même  afyle  furent  caufe  que  leur  Chef 
y fut  découvert.  On  fit  garder  les  avenues  du 
bois , & on  entra  dans  les  Forts  avec  des  limiers. 
L,a  recherche  réüffit.  Les  limiers  découvrirent 
d’abord  un  homme  dans  un  foffé  couvert  d’une 
' r haye , c’étoit  un  étranger  qu’on  eut  peine  à 
interroger  & à entendre  : on  fit  tant  neanmoins , 
qu’on  apprit  par  fon  moyen  où  étoit  le  Duc.  Il 
étoit  caché  dans  un  buiflon  épais , couvert  d’un 
méchant  habit  ; tremblant  au  refte  , & faifr 
d’une  peur,  qui  ne  laiflcit  voir  aucun  veftigç 
de  la  bravoure  dont  il  fe  picquoit  : par  où  l’on 
voit  que  la  raifon  & l’efprit , qui  étoient  mé- 
diocres en  cet  homme,  entrent  dans  la  gran- 
deur de  courage , & que  pour  agir  avec  ferme- 
té il  faut  favoir  penfer  avec  force.  Il  tomba- 
en  défaillance  quand  on  l’eut  pris , & on  eut 
peine  à le  faire  revenir.  Dès  qu’il  fe  fut  un  peu 
remis , il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  pleine  de  re- 
pentir & de  foumiflion  , il  délira  d’en  être 
écouté , & cette  grâce  lui  fut  accordée  : mais . 
elle  lui  fut  inutilepourlafmqu’ilenprétcndoit. 
Il  avoit  fait- paroître  trop  de  legereté,  & fale- 
gereté  avoit  mis  l’Etat  dans  un  trop  grand  pé- 
ril, pour  que  le  Roi  pût  prudemment  tenter 
encore  une  fois  la  clemcnce!  Son  ingratitude 
envers  un  Pere , qui  l’avoit  tendrement  aimé , 
qui  l’avoit  comblé  de  bienfaits , qui  lui  avoit 
fouvent  pardonné  des  attentats  même  contre 
fa  perfonne » ne  laifibit  aucun  lieu  à un  Oncle 
d’elperer  plus  de  reconnoi (Tance.  Ainfi  le  mal- 
heureux-Duc  de  Monthipouth  fut  mis  entre  le* 

mains, 
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îftâins  des  Juges , qui  le  condamnèrent  à la  mort,  ■ 
qu’il  foufFrit  publiquement  à Londres  le  vingt-  1 
cinquième  de  Juillet  : efprit  plus  foible  que 
méchant , mais  par  fa  foibleffe  capable  des 
plus  grandes  méchancctez.  Quelques  jours 
avant  qu’on  le  prît,  on  avoit  auffi  pris  Grey 
déguifé  : le  Roi  ufa  envers  celui-ci  d’une  clé- 
mence qui  a fait  dire  qu'il  avoit  trahi  ion 
parti. 

• Beaucoup  d’autres  furent  pünis , & en  plus 1 
grand  nombre  même  que  le  Roi  n’avoitpré-' 
tendu.  On  en  accufe  la  feverité  du  Chevalier  ' 
Jefferys  leur  Juge  , depuis  Chancelier  d’An- 
gleterre, la  cruauté  du  Colonel  Kirke,  & en  » 
general  l’avarice  , des  Commiflaires  prepofez  ■ 
■pour  exercer  envers  les  Rebelles  ou  la  feverité  ' 
des  Loix,  ou  la  mifericorde  du  Prince  : caron 
dit  que  le  plus  ou  le  moins  de  part  dans  le  crime 
commis,  ne  fut  pas  en  cette  occafion  le  motif 
de  la  peine  ou  de  l’indulgence  ; que  les  moins 
en  état  de  racheter  leur  révolté  furent  ceux  - 
qui  la  payèrent  plus  cher,  & que  fi  beaucoup  ' 
de  gens  perdirent  la  vie  , ce  fut  parce  qu’il  • 
s’en  trouva  peu  qui  euffent  allez  d’argent  • 
pour  la  confcrver.  Le  Roi  fut  trop  tard  a- 
verti  de  ce  defordre  , mais  on  ne  l’en  eût  pas  ’ 
plûtôt  informé,  qu’il  en  témoigna  de  l’indi- 
gnation; &fi  des  fervices  importans,  qu’il  a- 
voit  reçu  de  ceux  qui  en  étoient  accufcz , * 
l’obligea  de  les  épargner,  il  repara  autant  qu’il  - 
put  leur  injuûice,  par  le  pardon  general  qu’il 
accorda  à ceux  des  révoltez  , qui  étoient  : 
encore  en  état  d’éprouver  les  effets  de  fa  de-  - 
mencc. 

- On  avoit  tout  fujet  de  croire,  qu’un  régné  • 
dont  les  commcncemens  étoient  fi  heureux  , fc- 
Tôit  floriffant  dans  la  fuite.  On  reconnoiffoit  : 
dans  Jacques  Second  , vainqueur  de  Month-  - 
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mouth  & d’ Argile  l’an  mil  fix  cens  quatre- 
vingts  cinq  , le  Duc  d’York  , vainqueur  des 
Hollandois  l’an  mil  fix  cens  fbixantç  & cinq; 
& les  perfecutions  que  ce  Prince  avoit  fouffer- 
tes  dans  cet  intervalle  , étoient  un  luftre  à fa 
vertu  qui  en  donnoit  à la  Couronne.  Toutes 
chofes  fembloient  lui  promettre  une  profperité 
confiante  : de  grands  ennemis  vaincus  & dé- 
truits , une  armée  viétorieufe  fur  pied  , les 
Grands  & le  Peuple  non  feulement  fournis  , 
mais  affrétant  de  la  complaifancc  , tous  les 
Princes  étrangers  emprefiez  à rechercher  fon 
amitié  , & le  regardant  comme  l’arbitre  de 
tous  les  differens  de  l’Europe,  paroifioient  plus 
•que  des  augures  d’un  régné  paifibleôc  glorieux. 
Âuffi  humainement  parlant  euflent-ils  été  in- 
faillibles , fi  Jacques  n’eût  point  été  Catholi- 
que’, s’il  eût  luivi  toute  autre  Religion,  s’il 
n’en  eût  point  même  eu  du  tout , ou  s’il  eût  pû 
avoir  pour  la  fienne  l’indifferencc  que  lui  vou- 
loient  les  Proteftans  jaloux  de  la  leur  y & les 
Politiques  qui  n’en  ont  point.  On  dit  qu’il  a 

Îorté  trop  loin  fon  zele  pour  l’Eglife  Romaine, 
e ne  fuis  pas  de  ceux  qui  croient  que  l’on  ne 
peut  porter  trop  loin  le  zele  pour  les  Autels;  je 
fai  que  ce  feu , tout  faiot  qu’il  eft , brûle  fou- 
vent  la  maifon  de  Dieu,  quand  on  l’y  allume 
fans  y apporter  les  précautions  de  la  prudence: 
mais  fans  vouloir  flater  un  Roi,  dontmanaif- 
fance  & ma  profeffion  ne  me  permettaient 
pas  de  rien  efperer , quand  il  feroit  encore  fur 
Ion  trône  ; la  fidelité  de  l’Hiftoire  m’oblige 
à détruire  ce  préjugé  dont  les  mauvais  Sujets  de 
ce  Prince  ont  autorifé  leur  conduite»  & à 
montrer  combien  injufte  eft  le  blâme  que  don- 
nent à la  fienne  ces  Politiques  après  coup,  qui 
jugeant  des  chofes  par  l’évenement , don- 
nent toûjours  le  tort  aux  malheureux , & fe 
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perfuadent  fans  examiner,  qu’un  homme  ne 
fait  pas  ce  qu’il  doit  quand  il  ne  reüffitpasence 
qu’il  fait. 

Je  ne  pretens  pas  foûtenir  qu’il  ne  fefoit  point 
fait  de  fautes  dans  lesConfeils  de  ce  Monarque. 
La  conjonélure  où  fa  trouve  un  Roi , qui  gou- 
verne un  Peuple  indocile,  des  Grands  qui  n’ont 
depuis  long-temps  de  principes  que  leur  ambi- 
tion, trois  Nations  auffi  oppofées  d’inclina- 
tions que  d’intérêts , des  Sujets  de  Religions 
differentes , qui  s’en  font  une  de  porter  toutes 
chofes  aux  extremitez;  un  Roi  environné  de 
Miniftres  moins  appliquez  à le  fervir  qu’à  lui 
rendre  leurs  Collègues  fufpeéts,  non  de  né- 
gligence , non  de  defaut  de  zele , non  de  man- 
que de  capacité , mais  des  plus  infâmes  prati- 
ques & des  plus  noires  trahifons;  un  Roi, 
ais-je , dans  cette  fituation  eft  dans  un  chemin 
trop  gliffant  , pour  ne  point  faire  de  faux  pas , 

& ne  prendre  pas  quelquefois  le  moins  bon 
parti.  Mais  je  maintiens  que  la  conduite  du 
Roi  d’Angleterre  a été  telle  dans  tout  le  cours 
de  cette  révolution , que  s’il  lui  eft  arrivé  quel-, 
quefois  de  prendre  le  moins  bon  parti , ce  n’a 
été  que  par  les  égards  qu’il  a eu  pour  fa  Na- 
tion , & fur  des  raifons  qui  auroient  rendu  les 
partis  qu’il  a pris  les  meilleurs;  fi  une  infidé- 
lité fans  exemple  , & des  trahifons  contre  les- 
quelles la  prudence  la  plus  éclairée  n’a  point 
ae  précautions  à prendre,  ne  les  avoit  rendu 
mauvais.  Je  n’apporterai  point  d’autres  preu- 
ves de  la  vérité  que  j’avance,  que  les  faits  pu- 
blics & non  conteftez  : je  les  raconterai,  à 
peu  de  circonftances  près , tels  que  les  ennemis 
de  cePripce  les  ont  écrits  dans  leurs  libelles,  & 
je  ne  m’éloignerai  que  du  tour  que  leur  mali- 
gnité y a donné:  le  Leéleur  équitable  jugera  qui 
aeux  ou  de  moi  difent  vrai. 
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Ce  feroit  faire  tort  à la  pieté  dont  le  Rof 
' d’Angleterre  fait  une  profeffion  fi  édifiante  & fi 
déclarée,  de  nier  qu’il  ait  defiré  de  voir  re- 
tourner fes  Sujets  à la  Religion  de  leurs  Peres , 
dont  le  Schifme  les  a feparez  : mais  quand  il  leur 
plaira  d’étudier  fans  préoccupation  fes  démar- 
ches , ils  trouveront  dequoi  fe  convaincre , que  • 
êe  Prince  n’a  jamais  prétendu  les  attirer  à fa 
croyance  autrement  que  par  la  perfuafion.  Ils . 
verront  plus  quand  ils  voudront  examiner  la 
chofe  à fond  : ils  connoîtront  que  quoi  qu’il, 
fut  Roi,  il  a toûjours  regardé  l’Eglife  Angli- 
cane comme  la  Religion  dominante  , fauffe  à , 
la  vérité  , mais  établie  , & qu’un  Roi  pru- 
dent avoit  d’autant  plus  de  raifon  de  ménager,, 
que  parmi  les  nouvelles  Seéïes  qui  ont  inondé 
l’Angleterre,  celle-là  eft  prefque  la. feule  qui , . 
ait»  confervé  de  l’attachement  pour  les  Rois  & 
pour  la  Royauté.  Ce  fut  la.  raifon  qu’allégua  ce 
Prince  dans  fonConfeil  & au  Parlement,  com- 
me nous  avons  remarqué,  pour  promettre  à 
cette  même.  Eglife  de  la  protéger  & de  la  main-  - 
tenir*  Les  effets  répondirent  aux  paroles.  L’E- 
glife Anglicanédemeura  en  poffefïion  des  Evê- 
diez ,,  des.  Cures , des  Univeifitez, , des  Cha- 
pelles-même  qu’elle  avoit  à la  Cour;  & ce 
qui  eft  de  plus  confiderable,  lors- que  le  Roi 
fe  fit  facrer , quoi  que  la.  chofe  ne  fût  pas 
fans  quelque  fujet  .de  conteftation  dans  les: 
principes  de  l’Eglife  Romaine,,  lui  & la  Rei-i- 
ne*  prirent  l’on  dion  des  mains  de  f Arche->. 
vêque  deCamorbery,  Primat  de.  l’Eglife,  An-r- 
j*1icane.  . . 

En.faifantrdcs  démarches -fi  fortes  en  faveur*, 
de  -la» .Religion  du  Royaume , , Jacques  crut  qu’il  _ 

étoit: de  fa  confcicnce*.  de  fa  réputation,  de  la-, 
dignité,,  d’.en.  faire  quelques-unes  pour  la  Re-~ 

Ryi  ; tk  qu’il,  éioitjufte. que  .ceux  de. 
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ff  Communion  profitaient  de  Ton  régné  , au  7*o,  ' 
moins  pour  le  tirer  de  l’oppreffionoùilsétoient l05S* 
depuis  fi  long-temps.  Car  à juger  fainement 
des  chofes,  tout  ce  qu’il  fit  en  leur  faveur  tcn- 
doit  uniquement  à cela,  &fe  réduit  à deux  ar- 
ticles, l’un  de  donner  aux  Catholiques  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  , l’autre  de  les  réta- 
blir dans-  le  droit  d’exercer  les  fondions  publi-  - 
ques  dont  on  les  avoit  injuilement  dépouillez,, 
ou  plûtôt  lui-même  dans  celui  d’employer  des 
Sujets  utiles,  & fideles  dans  tous  les  temps, 
aux  Minifteres  qui  leur  conviendraient  pour  le 
bien  commun  ae  l’Etat:  le  nombre  au  refteen 
étant  fi  petit  en  comparaifon  de  celui  des  au-  . 
très , qu’on  n’avoit  pas  lieu  d’en  prendre  om- 
brage. Tel  fut  le  plan  du  Roi  d’Angleterre,  au- 
quel , tout  jufte  qu’il  étoit , prévoyant  qu’il 
ne  bifferait  pas  de  trouver  des  obftacles  à vain- 
cre, il  refolut  d’y  employer  avec  la  douceur  de. 
fon  naturel  l’autorité  que  lui  donnoit  le  Sceptre,. 

& garda  toujours  ce  tempérament  dans  la  con- 
duite de  cette  affaire. . 

Pour  executer  ce  projet , il  crut  ne  pouvoir 
mieux  commencer  que  dans  la  conjonéture 
d’une  viétoire  , d’une,  armée  fur  pied  , d’un 
Parlement  favorable.  Aufïi-tôt  qu’il  l’eut  raf- 
femblé , il  y déclara  qu’il  avoit  confervé  dans 
fes  troupes  quelques  Officiers  de  fa  Commu- 
nion, en  qui  il  avoit  confiance,  & qui  l’avoient 
toûjours  bien  fervi,  qu’il  defiroit  les  continuer,. 

& qu’il  s’attendoit  que  fur  ce  point  on  ne  lui  fe- 
rait pas  d’embarras.  Il  n’en  dit  pas  davanta- 
ge fur  ce  fujet  ; mais  comme  il  infifta  fur  les 
bons  effets  que  l’union  qu’on  avoit  eue  de- 
puis le  peu  de  temps  qu’il  regnoit  avoit  produit 
dans  tout  l’Etat,  ils  comprirent,  ce  qui  étoit. 
vrai  , que  pour  rendre  cette  concorde  plus  uni— 
vetfelle,  plus  folide  entre  tous  les  Membres 
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j68ç.  de  la  Monarchie,  il  avoit  pris  la  refolution d’u- 
J fer  du  droit  inconteftable  que  fa  Couronne  lui 
donnoit  de  difpenfer  des  Loix  penales , pour 
modérer  la  rigueur  de  celles  qui  en  vertu  du  Teft 
excluoient  d’utiles  Sujets  des  charges  publi- 
ques, & le  privoient  lui  en  particulier  de  beau- 
coup de  bons  ferviteurs.  - 
Le  Roi  avoit  raifon  de  croire  qu’on  louëroit 
fa  modération  , ne  propofant  que  de  rétablir 
dans  un  petit  nombre  d’emplois  ceux  qui  fui- 
voient  fa  Religion  , qui  durant  plus  de  douze 
fiecles  les  avoient  feuls  poifedez  tous  : mais  il 
apprit  par  l’oppofition  qu’il  trouva  dans  fon 
Parlement  à la  propofition  dont  je  parle , que 
pour  contenter  les  Sedateurs  d’Henri  VIII.  ce 
n’étoit  pas  aflez  qu’il  fît  peu  en  faveur  de  ceu» 
de  Saint  Edoüard , qu’il  eût  fallu  ne  rien  faire  du 
tout.  Il  n’eut  pas  plutôt  parlé  qu’on  murmura  r 

6 qu’on  fe  plaignit  qu’il  n’obfervoit  pas  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  lors  qu’il  étoit  monté 
fur  le  trône  au  Confeil  & au  Parlement , de 
maintenir  l’Eglife  Anglicane  : comme  fi  main- 
tenir l’Eglife  Anglicane  eût  été  la  mêmechofe, 
que  lai  (Ter  dans  l’oppreflion  la  Catholique:  fur- 
quoi  l’aigreur  ayant  commencé  à fe  mettre  dans 
les  efprits,  le  Roi  prorogea  le  Parlement.  Afin- 
de  montrer  cependant  que  fes  prétentions 
étoient  juftes,  il  voulut  que  d’habiles'  gens  de 
la  Communion  Anglicane  même  jugeaifent  de 
ce  différent. 

Il  fit  d’abord  porter  la  caufe  au  Banc  du  Roi; 
l’une  des  Cours  dejuftice  des  plus  autorifées  du 
Royaume , pour  prononcer  fur  le  pouvoir  dif- 
penfatif  des  Loix  penales:  favoirs’il  appartient 
au  Roi , ou  s’il  ne  lui  appartient  pas.  Il  ordon- 
na qu’on  fît  dénoncer  & citer  à ce  Tribunal  le 
Chevalier  Haies  Catholique  Romain,  pour  ê- 
tre  condamné  à l’amende , portée  par  le  Tell 

con- 


Digitized  by  Google 


D’ANGLETERRE.  Liv.  XI.  399 

contre  ceux  qui  fans  avoir  prêté  le  ferment 
exercent  les  Emplois  publics.  Haies  produifit 
pour  fa  défenfe  une  difpenfe  de  cette  Loi , que 
le  Roi  lui  avoit  donnée  : ainfi  la  caufe  fut  ré- 
duite à la  thefe  générale  du  pouvoir  difpenfatif 
des  Loix  penales.  On  la  plaida  avec  chaleur  de 
part  & d’autre , mais  avec  tant  de  force , & des 
raifons  fi  convaincantes  du  côté  du  Roi , que 
quelque  intérêt  qu’euffent  les  Juges  à ne  lui 
être  pas  favorables  , ils  ne  purent  fe  défendre 
de  lui  faire  jultice.  On  leur  fit  voir  non  feule- 
ment que  le  pouvoir  dont  il  s’agiffoit  étoit  un 
droit  effentiel  à la  Royauté,  mais  que  l’ufage 
en  Angleterre  en  étoit  auffi  ancien  que  la  Ro- 
yauté même  ; qu’il  étoit  de  tous  les  temps  & 
de  tous  les  régnés , & qu’il  entroit  dans  la  plû- 
part  des  aétes  qui  émanent  des  Rois;  que  le  ter- 
me de  Nonobjiant , lequel  y eft  fi  ordinaire, 
eft  toûjours  une  difpenfe  de  quelque  Loi;  que 
les  commutations  de  peines  n’en  font  pa9 
de  moins  évidentes,  & plus  encore  les  amnis- 
ties , les  pardons,  le  rétabliffement  des  cou- 
pables dans  les  biens  confifquez.  On  allégua 
quelque  chofe  de  plus  fort.  On  apporta  des 
exemples  de  loix , dont  les  Rois  avoient  em- 
pêché l’effet , non  feulement  par  des  difpenfe» 
à l’égard  de  quelques  particuliers,  mais  par 
une  lufpenfion  générale  à l’égard  de  tout  le 
Royaume  ; comme  il  étoit  tout  nouvellement 
arrivé  fous  Charles  Second  touchant  le  ftatut 
des  voitures , fans  que  le  Parlement  s’en  fût 
plaint , ni  que  perfonne  , même  des  plus  ze- 
lez  pour  les  droits  de  la  Nation , eût  dit  que 
ce  Prince  pafsât  les  bornes  de  fon  autorité.  On 
cita  enfin  Henri  VII.  le  Salomon  de  l’Angleter- 
re , dans  leConfeil  duquel  la  Loi  qui  défendoit 
la  continuation  des  Shérifs  au  delà  d'un  an , fut 
déclarée  nulle  & impraticable , parce  qu’elle 
' " empê- 
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empêchoit  le  Roi  de  difpofer  de  fes  Sujets  : rai-- 
’fon  qui  autorifoit  encore  plus  la  difpenfe  du* 
Teft  que  l’exemple.  Ce  fut  fur  des  motifs  fi 

Jrrefians , qu’après  avoir  ouï  les  Avocats  qui 
oûtenoient  la  caufe  contraire,  on  jugea  en  fa- 
veur du  Roi  & de  la  grâce  accordée  à Haies. 
Le  Chef  de  Juftice  Herbert  prononça , que  ce 
Chevalier  ayant  été  difpenfé  de  la  Loi  par  l’au- 
torité légitimé , qui  refidé  dans  le  Souverain , 
étoit  aufli  exempt  de  la  peine.  Non  content 
de  ce  premier  jugement,  le  Roi  voulut  que  le 
grand  Chancelier  confultât  les  douze  Juges 
d’Angleterre,  qui  font  lés  Interprètes  desLoix. 
Ils  étoient  tous  Proteltans  , & tous  neanmoins 
prononcèrent , que  le  pouvoir  difpenfatif  des 
Loix  penales  appartenoit  incontellablement  au 
Roi. 

Ce  Prince  alluré  de  fon  droit  par  une  voye  fi 
juridique  , crut  qu’il  en  pourroit  ufer  defor-  - 
mais  avec  moins  de  contradiélion.  Il  confer- 
va  fes  Officiers  Catholiques,  & dans  la  fuite  en  ! 
prit  quelques  autres  félon  le  temps  & l’occafion , . 
peu  neanmoins , & la  modération  qu’il  affeéia  *. 
en  cette  rencontre  eft  une  chofe  que  bien  des  > 
gens  ont  regardée  comme  une  faute  , difanr 
que  s’il  en  eût  pris  davantage , on  n’en  eût  pas  • 
fait  plus  de  bruit,  &il  en  aurait  été  mieux  fer- - 
vi.  D’autres  pouffent  la  chofe  plus  loin , & re- 
gardant l'armée  du  Roi  comme  le  nerf  de  fes  > 
entreprifes,  & le  feul  moyen  de  faire  entendre  : 
raifon  à des  gens  que  ni  fon  droit  ni  fa  modéra- 
tion à en  ufer  ne  pouvoit  engager  à fouffrir  ‘ 
qu’il  en  ulàt , ils  euffent  voulu  que  les  Catho- 
liques y eulfent  été  en  afiez  grand  nombre  pour 
fe  faire  craindre  du  relie , & y euffent  été  afiez 
forts  pour  ôter  aux  autres  la  tentation  de  man-  1 
quer  de  fidelité.  Les  troupes  d’Irlande  euffent 
£ùt  cet  effet  avec  ce  qu’on  y eût  pû  joindre  d’Air-  - 
' > " glpis-s 
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«lois  8c  d’Ecoffois  fideles.  Le  Roi  ne  crut  pas  ^685? 
devoir  faire  cette  violence  aux  Proteftans,  ayant 
d’ailleurs  de  grandes  raifons  de  s’afiurer  de 
ceux  de  fes  troupes , où  les  Soldats  l’aimoient 
en  effet,  8c  la  plûpart  dçs  Officiers avoient des 
fujets  effentiels  de  l’aimer.  L’événement  a dé- 
cidé qué  le  parti  le  plus  hardi  eût  été  le  meil- 
leur , mais  le  préjugé  & les  règles  étoient  pour 
le  plus  modéré , 8c  ce  fut  celui  que  prit  le  Roi.. 

En  effet  fa  modération  en  infpira  à quelques- 
uns,  mais  elle  n’en  donna  pas  à tous.  On  ne 
làiffa  pas  de  murmurer,  &lcs  Miniftrcsdel’E- 
glife  Anglicane  s’emportèrent  en  quelques  en- 
droits jufqu’à  prêcher  publiquement  contre  la 
conduite  du  Prince,  8c  contre  ceux  qu’il  exem- 
toitdelafeverité  des  Loix.  Un  nommé  Sharp 
Guré  de  faint  Gilles  fe  rendit  remarquable  fur 
cette  matière,  8c  mêla  dans  un  de  fes  Sermons 
des  inve&ives  contre  les  Catholiques , que  les 
plus  zelez  Proteftans  dcfapprouverenc,  8c  ju- 
gèrent trop  violentes. 

Le  Roi  avoit  prevû  dès  qu’il  avoit  formé  le 
deffein  de  tirer  d’oppreffion  les  Catholiques, 
qu’il  auroit  fur  les  bras  les  Prédicateurs  Protef- 
tans : pour  les  contenir,  il  avoit  fait  renou- 
veler des  reglemens  faits  fous  le  feu  Roi  l’an 
mil  fix  cens  foixante  8c  deux,  par  lesquels  il 
leur  ell  défendu  entre  autres  choies , de  parler 
dans  leurs  Sermons  d’affaires  d’Etat,  d’entrer 
dans  les  quellions  du  droit  des  Sujets  8c  des  Sou- 
verains , de  traiter  certains  points  de  Theolo- 
. gie  qui  avoient  autrefois  excité  de  grands  trou- 
bles dans  le  Royaume , particulièrement  ceux 
de  la  predeftination  8cdulibre-arbitre,  de  mê- 
ler dans  les  controverfes  des  inveétives , des 
injures,  des  railleries , des  termes  8c  des  cx- 
preffions  offenfantes.  Ces  Ordonnances  n’em- 
pêcherent  pas  le  Cuxé  de  faiat  Gilles  dc.s’écha? 

."  " - per;. 
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i(5g/  per  : il  en  viola  plufîeurs  dans  un  feul  Sermon 
* & il  y avoit  danger  qu’il  ne  les  continuât  fi  on 
n’y  eût  apporté  remede.  Le  Roi , qui  en  fut 
informé,  s’adreiTa  d'abord  à l’Evêque  de  Lon-  . 
dres , &le  prelTa  d’en  faire  juftice  : mais  il  n’en- 
put  tirer  d’autre  fatisfaélion , qu’un  léger  avis 
donné  au  coupable , peu  propre  à cowiger  un 
homme  emporté,  & à empêcher  le  mauvais 
exemple  : fur  quoi  le  Roi  ayant  confulté  ce 
qu’il  étoit  en  pouvoir  de  faire  pour  arrêter  cette 
licence,  on  lui  confeilla  d’établir  la  Commis- 
fion  Ecclefiaftique.  C’eft  une  efpece  de  Tribunal 
allez  ufité  dans  la  Grande  Bretagne , depuis  que 
le  Schifme  y a fait  reconnoître  les  Rois  pour 
Chefs  de  l’Eglife.  Les  premiers  Rois  Protef- 
tans  avoient  érigé  celui  de  la  Haute-Commis- 
fion , mais  les  pouvoirs  de  cette  Cour , qu’on 
difoit  être  trop  étendus , en  ayant  rendu  le 
nom  odieux,  on  l’abolit,  & on  établit  avec  des 
pouvoirs  plus  limitez  celui  de  la  Commiflion 
Ecclefiaftique  ^ que  les  Parlemens  mêmes  ju- 
' gerent  necelfalre  pour  reprimer  la  licence  des  * 
gens  d’Eglife , pour  regler  leurs  mœurs , pour 
les  obliger  à s’acquitter  de  leurs  devoirs*  Cet 
expédient  de  tenir  en  bride  les  Miniftres  de 
l’Eglife  Anglicane  ayant  paru  encore  plusdefai- 
fon  fous  un  Roi  Catholique  que  fous  un  autre  , 
Jacques  renouvella  la  Commiffion , qu’il  for- 
ma d’Evêques  & de  Laïques,  tous  gens  de  mar- 
que & Protefta  ns.  Il  ne  l’eut  pas  plûtot  formée, 
qu’il  y fit  citer  l’Evêque  de  Londres , & le  Cu- 
ré declamateur.  L’Evêque  eut  peine  à recon- 
noître la  jurifdi&ion  des  Commiflaires , quoi 
que  l’Archevêque  de  Cantorbery  fon  Métro- 
politain en  fût  un  : il  s’y  fournit  enfin  nean- 
moins, & après  y avoir  expofé  les  mauvaifes 
raifons  qui  l’avoient  porté  à laifler  impunie  la 
faillie  de  Sharp,  ils  furent  tous  deux  fufpen- 
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dus  des  Minilleres  Ecclefiafliques  jufqu’à  cc  11 
qu'il  plût  au  Roi  de  les  rétablir  , 8c  quatre  ' 
Prélats  furent  nommez  pour  faire  cependant 
dans  le  Diocefe  de  Londres  les  fondions  Epif- 
copales. 

Cet  exemple  étonna  les  Miniftres , & les 
ayant  fait  taire  pour  quelque  temps , le  Roi 
donna  avec  plus  de  tranquillité  au  peu  de  Catho- 
liques qu’il  avoit  deflein  d’employer  les  Charges 
qu’il  leur  deftinoit  : 8c  tout;  cela  fe  reduifit  à 
quelques  places  dans  le  Confeil,  qu’il  donna 
fucccffivement  à Mylords  «Powis , Arundel, 

Bellalis  , Douvre  , Tyrconel  , Caftelmaine 
8c  Peterborough  ; à trois  ou  quatre  Gouverne- 
mens  de  confideration  , dont  il  pourvût  My- 
lords Tyrconel,  Widringhton,  Langdale,  le 
Chevalier  Haies;  à quelques  Charges  remplies 
par  les  Lords  Thomas  Howard  , Melford , 
Sunderland  , Molgrave , les  Chevaliers  Butler 
8c  Titchbourn  , M.  ,Brown  8c  M.  Porter , 
l’Evêque  Giffort , fait  Prefident  du  College  de 
la  Magdelaine  à Oxford , auquel  le  Roi  joignit 
encore  quelques  D odeurs  de  fa  Communion  , 
pour  punir  les  Proteftans  refradaires , qui  lui 
avoient  contefté  le  droit  d’y  en  nommer  même 
de  la  leur.  Encore  elt-il  à remarquer , qu’une 
grande  partie  de  ces  Charges  étoient  pofledées  - 
par  ceux  que  je  viens  de  nommer  du  vivant  mê- 
me du  feu  Roi.  Dans  les  troupes  il  n’v  avoit 
gueres  que  le  Duc  de  Barwik,  les  Lords  Dou- 
vre, Dumbarton  8c  Montgommery,  le  Colo- 
nel Richard  Hamilton , fur  la  Flotte  le  Cheva- 
lier Stricland , qui  euflent  des  polies  de  conli- 
deration. 

Pendant  que  ce  point,  qui  regardoitleTefl, 

s’établifloit  de  cette  maniéré,  le  Roi  penfoit  1687. 
à établir  la  liberté  de  çonfcience  qui  etoit  le 
fécond  article  du  projet  qu’il  avoit  formé  en 
..  faveur 
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faveur  de  fa  Religion.  Ce  fut  l’an  mil  fix  cens ; 
* quatre-vingt-fcpt,  qu’en  ayant  fait  la  déclara- 
tion , dans  laquelle  il  avoit  compris  plufieurs 
Sedes  Non-conformiftes , il  l’envoya  d’abord 
en  Ecoflc.  Il  l’adrefla  au  Cenfeil  Privé  : la  re- 
fiftancc  que  le  Parlement  d’Ecofle  avoit  appor- 
tée à fes  defleins  touchant  la  difpenfe  du  Teft’, 
ayant  obligé  ce  Prince  à le  proroger  aufli-bien 
que  celui  d’Angleterre.  Le  Confeil  reçut  la 
déclaration  d’un  confentemcnt  unanime , quoi 
qu’elle  contint  l’abrogation  de  tous  les  fermais 
établis  contre  les  Catholiques;  & ayant  témoi- 
gné auRoipar  une  Lettre  lignée  de  tous  ceux 
qui  compofoient  cette  Afîemblée,  que  les  précau- 
tions qu’ii  prenoit  pour  aflurer  l’Eglife  Anglica- 
ne, les  faifoit  acquicfcer  fans  peine  à la  liberté 
eju’il  donnoit  à les  Sujets  Non-conformiftes , 

1 ade  en  fut  publié  par  tout. 

Cette  docilité  de  l’EcofTe  fit  bien  elperer  de 
celle  de  l’Angleterre,  fin  effet  le  Confeil  Privé 
approuva  la  déclaration  à Londres  comme  à 
Edimbourg , modérée  toutefois , & n’abro- 
geant pas  comme  celle'qui  avoit  été  envoyée  en 
Ecolfe  les  fermens  établis  contre  les  Catholi- 
ques, maislesfufpendant feulement,  &exemp-- 
tant  des  Loix  penales  ceux  qui  fans  les  avoir  prê- 
tez , étoient  entrez  ou  entreroicnt  déformais 
dans  les  emplois  publics. 

La  part  qu’avoient  les  Presbytériens  à cette 
grâce , leur  fit  recevoir  la  proclamation  avec  de 
grands  témoignages  dejoye  : les  autres  Sedes. 
'n’en  eurent  pas  moins , & toutes  en  marquèrent 
kur  reconnoiffance  par  des  Adreffes  particuliè- 
res, que  chacune  en  fon  ftyle  prefenta  au  Roi. 
L’Eglife  Anglicane  en  eut  feule  du  chagrin , & 
quoi  que  filent  quelques  Evêques  bien  inten- 
tionnez  pour  la  paix  , ils  ne  purent  engager 
les  autres  à approuver  la  déclaration.  Les  plus - 
~ . " ' mode»- 
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coderez  étoicnt  ceux  qui  n’en  témoignoient  - 
leur  mécontentement  que  par  leur  filence.  Le  J 
JRoi  n’avoit  rien  omis  pour  leur  en  ôter  tout  fu- 
jet.  Outre  que  la  déclaration  confirmoit  les  pa- 
roles tant  de  fois  données  de  maintenir  l'Eglife 
Anglicane  félon  qu’elle  étoit  établie  par  les  Loix, 
elle  ne  portoit  en  faveur  des  autres  Sedes,  mê- 
me de  la  Religion  Catholique , qu’une  Ample 
permilîion  de  s’aflembler  en  des  Chapellespar- 
ticulieres , avec  dëfenfe  de  s’emparer  d’aucun 
Temple  des  Proteftans,  affinant  de  plus  les 
pofTelTeurs  des  terres  appartenantes  autrefois 
aux  Monafteres , aux  Abbayes  8c  autres  Eglifes 
Catholiques , qu’ils  feroient  maintenus  dans  la 
libre  & paifible  pofieffion  de  ces  biens,  telle 
qu’ils  l’avoient  eue  jufqu’alors. 

Ni  ces  ménagemens  ni  ces  affiirances  ne  fu- 
rent capables  d’adoucir  la  mauvaife  humeur  des 
Epifcopaux , d’autant  plus  difficiles  à fe  laiffer 
perfuader , que  le  Parlement  continuoit  à s’op- 
poier  aux  deficins  du  Roi,  qui  pour  rendre  plus 
folide  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  fa  Religion , 
entreprit  d’y  faire  confirmer  la  liberté  de  con- 
fcience,  8c  abolir  le  Teft  par  une  Loi  fiable,  qui 
en  Angleterre  ne  fe  fait  par  le  Roi  que  dans  Je 
Parlement.  Jacques  mit  tout  en  ufagc  pour  vain- 
cre la  refiftance  de  cette  Afiemblée,  qui  lui  étoit 
d’ailleurs  favorable , 8c  qu’il  eût  bien  voulu  con- 
fprver.  Il  la  prorogea  à diverfes  fois  pendant 
l’ efpace  de  deux  ans , qu’il  employa  à la  gagner; 
il  en  vintjufqu’à  conférer  en  particulier  dans  fon 
Cabinet  avec  chacun  de  ceux  qui  la  compofoient; 
-cej^ui  fit  nommer  aux  Anglois  cette  maniéré  de 
traiter') Clofetting , comme  qui  diroit  Brigue  du 
Cabinet.  L^  Jacques  leur  reprefentoitque  qua- 
tre Rois  ayant  tenté  de  mettre  l’uniformité  de 
Religion  en  Angleterre , pour  mettre  la  concor- 
de parmi  les  Anglois,  8c  tant  de  fages  Politiques 
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TôsT,  ayant  épuifé  tous  les  expediens  les  plus  propres 

* 7 a y reüfïïr,  ils  avoient  travaillé  en  vain  ; qu’ainfi 

l’unique  moyen  qui  reftoit  d’établir  dans  l’Etat 
une  tranquilité  que  la  Religion  ne  troublât  plus, 
étoit  de  biffer  à chacun  la  liberté  de  vivre  en  la 
Tienne  ; que  les  perfecutions  qu’on  faifoit  dans 
le  Royaume  aux  Nonconformiftes  en  faifoient 
fortir  de  bons  Sujets , dont  les  Etrangers  profit 
toient , & que  ceux  qui  n’en  fortoient  pas , y 
demeuroiént  chagrins , mécontens  ; & s’ils  n’a- 
voient  pas  allez  de  vertu  pour  fouffrir  patiem- 
ment leurs  maux  , toujours  prêts  à favorifer 
les  révoltés , & à entrer  dans  les  Faétions  ; qu’on 
en  avoit  vû  des  effets  funeftes  dans  les  derniers 
régnés,  dont  aucun  Roi  ne  pourrait  garantir 
ni  fa  perfonne  ni  fes  Sujets,  qu’on  n’ôtâtaux 
efprits  inquiets  le  pretexte  de  Religion,  dont  ils 
/ abufent  pour  troubler  les  autres.  A ces  raifons 
le  Roi  mêloit  les  promeffes  , & quelquefois 
même  appuyoit  8c  les  promeffes  ôdes  raifons  de 
quelques  traits  d’indignation.  Car  il  ôta  à quel- 
ques-uns des  charges  qu’ils  tenoient  de  lui , di- 
fant  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable , que  lui  refu- 
fant  leurs  fcrviccs  ils  jouïfTcnt  de  fes  bienfaits. 
Tout  cela  fut  également  inutile  pour  vaincra  ces 
efprits  obftinez , & quelque  regret  qu’eût  le  Roi 
de  caffer  ce  Parlement , il  y fut  contraint.  Les 
Proteflans  qui  lui  reprochent  comme  une  con- 
duite irreguliere , & contraire  à la  liberté  que 
les  Loix  donnent  à ces  Affemblées , ce  qu’il  a fait 
pour  s’affûrer  des  fuffrages  de  celle-ci , ont  ou- 
blié les  violences  dont  ufoit  Henri  VIII.  en  pa- 
reilles rencontres,  & la  maniéré  dont  tant  d’au- 
tres Rois  ont  engagé  leurs  Parlemens  à fouferire 
à leurs  volontez.  Jacques  Second  <n’a  rien  fait 
qui  en  approche , & fi  nous  confultons  lTïiftoi- 
re , nous  trouverons  que  deux  Parlemens  des 
plus  fameux  qu’ait  vu  l’Angleterre  autoriferent 
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cette  conduite  fous  le  régné  d’EdoüardTroifié- 
rae , & fous  celui  de  Richard  Second.  II  s’a- 
giffoit  de  Bulles  de  Rome,  où  les  droits  du  Roi 
paroilîoicnt  lezez  : le  Parlement  pria  Edoüard , 
& obligea  Richard  prefque  malgré  lui , de  s’af- 
fûrer  par  des  Conférences  particulières  avec  les 
Membres,  de  ce  qu'on  s’en  pouvoit promettre 
jour  foûtenir  contre  le  faint  Siégé , pour  lequel 
es  anciens  Anglois  avoient  un  extrême  refpeét , 
es  droits  du  Roi  & de  fa  Couronne  ; & ce  ne 
: fit  qu’après  ces  Clofettings , qu’on  fit  les  Statuts 
dont  deux  Papes  furent  fi  mauvais  gré  à ces 
deux  Rois. 

Ces  exemples  n’empêcherent  pas  qu’on  ne 
trouvât  le  procédé  de  Jaques  Second  contraire 
aux  Loix,  & Ton  s’en  plaignit  encore  davantage, 
quand  pour  avoir  un  Parlement  favorable  à ion 
entreprife , il  ufa  du  Quo-Warrento  comme 
avoit  fait  le  Roi  fon  Frere , & prit  des  mefures 
avec  ceux  qui  prefidoient  aux  éleétions , pour 
reformer  les  Communautez  dont  elles  -dépen  * 
dent.  Car  on  étoit  en  humeur  de  fe  plaindre,  & 
les  moindres  démarches  du  Roi  en  faveur  de  fa 
Religion  étoicnt  regardées  'par  les  Proteftans 
comme  la  deftruétion  de  la  leur.  Ce  Prince 
avoit  crû  qu’étant  Catholique , on  ne  pouvoit 
trouver  mauvais  qu’il  eût  un  Agent  auprès  du 
Pape  pour  la  direction  de  fa  confcience , & qu’il 
en  reçut  un  Miniftre  avec  le  refpeâ:  convenable 
à celui  qu’il  reprefentoit.  Il  fe  trompa.  On 
trouvoit  bon  qu’il  eût  un  Agent  auprès  du  T urc , 
& l’on  fouffroit  impatiemment  qu’il  en  eût  un 
auprès  du  Chef  de  laCommunion  qu’il  fuivoit. 
On  concourut  avec  lui  à recevoir  honorable- 
ment lesAmbaffadeurs  de  Maroc,  & l’on  s’in- 
digna qu’il  reçut  avec  quelque  ceremonie,  quoi 
que  dans  fa  maifon  feulement , un  Miniftre  de 
celui  qu’il  reconnoifloit  pour  Vicaire  de  Jefus- 
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^68 7.  Chrift.  On  loüa  le  Duc  de  Sommeriez  pour 
; ’ avoir  refufé  d’introduire  le  Nonce  ; & le  Duc 
de  Grafton , qui  obéît , fut  accufé  d’une  im- 
piété , qu’il  n’a  pû  expier  que  par  fa  defertion. 
On  trouva  fort  étrange  qu’un  Roi  Catholique 
défendît  une  efpece  de  fete , où  par  un  empor- 
tement inouï  on  brûle  tous  les  ans  l'effigie  du 
Pape.  On  ne  pouvoit  dire  une  Méfié , ouvrir 
une  Chapelle  ou  une  Ecole,  rendre  jufti  ce  à un 
Catholique  fur  quelque  opprefiion  qu’il  fouf- 
frît , punir  un  faifcur  de  libelles , un  déclama- 
teur  feditieux  ,un  parjure  avéré  fk  public , pour 
peu  qu’il  témoignât  de  zele  contre  la  Catholici- 
té, que  l’Eglife  Anglicane  ne  fût  en  rumeur; 
& c’eft  du  tiflu  de  femblables  faits , que  font 
remplis  encore  aujourd’hui  les  Ecrits  de  cer- 
tains Seétaires , qui  ont  voulu  montrer  par  là 
que  l’Angleterre  a eu  raifon  de  s’allarmer  des 
dedans  du  Roi  contre  la  Religion  du  pays. 
Ceux  d’entre  nous  qui  fur  ces  récits  ont  jugé 
la  conduite  de  ce  Prince  plus  vive  qu’il  ne  con- 
venoit , fe  font  laiffez.  prévenir  fans  doute  par 
le  dénombrement  de  ces  chofes , ramafTées  ex- 
près dans  ces  Livres  pour  en  impofer  aux  Lec- 
teurs. Ceux  qui  lifent  avec  précaution , & qui 
comparent  dix  ou  douze  faits  mis  enfemble 
pour  faire  montre , à l’étendue  de  trois  Royau- 
mes , & à l’efpace  de  quatre  ans  que  ce  Roi  a 
été  fur  fon  trône , jugent  autrement  d’un  Sou- 
verain , qui  avec  un  grand  zele  pour  fa  Reli- 
gion, s’elt  borné  par  modération  à faire  fi  peu, 
& fi  lentement  ce  qu’il  a fait,  en  fa  faveur. 

Auffi  y a-t-il  apparence,  que  même  lesPro- 
teftans  zelez  feroient  revenus  des  terreurs  que 
leur  avoient  données  leurs  Miniftres , fi  l’a  moi* 
tion  de  quelques  Grands  ne  fe  fût  point  mêlée  à 
la  Religion , & fi  un  refie  de  la  Cabale  qui  avoit 
été  fi  contraire  au  Roi  lors  qu’il  étoit  encore. 

Duc 
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Duc  d’York , n’eût  compofé  un  poifon  des  deux , 
qui  corrompit  en  peu  de  temps  toutes  les  par- 
ties nobles  de  l’Etat.  Ce  fut  fur  un  raifonnc- 
ment  allez,  femblable  à celui  des  Juifs  lorsqu’ils 
firent  mourir  le  Melïie,  que  la  Faélion  Shafts- 
burienne  renailfant  comme  de  fes  cendres , 
perluada  à quelques  Seigneurs  pu  de  la  Seéle 
Epifcopale,  ou  de  la  Presbytérienne  même,  ou 
de  ceux  d’entre  eux  qui  fous  ces  noms  vivent  en 
allez  grand  nombre  fans  Religion,  que  les  Ro- 
mains alloient  abforber  toutes  les  Charges  du 
Royaume,  & détourner  fur  eux  toutes  les  grâ- 
ces du  Prince;  qu’en  peu  de  temps  on  ne"  ver- 
roit  qu’eux  dans  les  Emplois coniidérables, que 
les  Protellans  en  fcroient exclus, &qne les cho- 
fes  viendroient  à un  point,  qu'il  ne  leur  reite- 
roit  de  parti  à prendre  , que  de  fe  faire  Catho- 
liques, ou  de  vivre  cnhommesprivezdansleurs 
maifons.  Pour  prouver  ce  raifonnementoncita 
des  exemples , qui  pour  être  en  petit  nombre 
ne  lailfoient  pas  d’être  plauiibles. 

Le  Roi  au  commencement  de  fon  régné  avoit 
fait  les  Comtes  de  Clarendon  & de  Rocheller 
fes  Beaux-freres  , le  premier  Vice  Roi  d’Irlan- 
de , le  fécond  Grand  Treforicr  d’Angleterre. 
Dans  la  iuite  les  Catholiques  jugèrent  que  ces 
deux  Seigneurs,  quoi  qu’alors  attachez  au  Roi, 
étant  Protellans  emportez  , feroient  échoüer 
dans  ces  grands  polies  tout  ce  que  ce  Prince  a- 
voit  entrepris  pour  tirer  l’Eglife  d’opprefîion. 
Le  Comte  de  Sunderland Premier  Miniftre, in- 
compatible avec  Rocheller  & fon  ennemi  décla- 
ré, avoit  tramé  toute  cette  intrigue  pour  fe  dé- 
faire d’un  Concurrent  qu’il  avoit  grand  fujet  de 
craindre , & qu’il  avoit  toûjours  fort  hai.  Le 
Roi  , qui  aimoit  fés  Beaux-freres,  & particu- 
lièrement Rocheller  , refiüa  long-temps  aux 
prières  & aux  iollicitations  qu’on  lui  fit  pour  les 
Tome  IJ  J.  S pri- 
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1688,  priver  de  leurs  Emplois  ; il  chercha  des  raifons 
de  s’en  défendre , mais  celles  qu’on  lui  alleguoit 
pour  le  faire  paroiflant  fortes , il  fe  laifla  enfin 
perfuader  de  retirer  Clarendon  d’Irlande  , & 
d’y  envoyer  Tyrconel.  11  tenta  .de  convertir 
Rochefter  , qui  condefcendit  à ouïr  difputer 
des  Catholiques  & des  Proteftans,  comme  s’il 
eût  cherché  la  Vérité  : mais  apparemment  il  ne 
chercha  qu’à  fe  faire  honneur  de  fa  mauvaife 
confiance  auprès  de  ceux  de  fa  Religion , & y 
acquérir  un  crédit  qu’il  commençoit  à perdre  à 
la  Cour.  Quelque  avantage  que  les  Catholi- 
ques euflent  eu  dans  cette  difpute  ,1c  Comte  en 
fortit  encore  Protettant,  & donna  volontaire- 
ment au  Roi  la  démiflion  de  fa  Charge , qui  fut 
réduite  en  Commiflion,  & donnée  à cinqper- 
fonnes,  dont  Mylords  Douvre  & Belafis  Ca- 
tholiques Romains  furent  du  nombre.  Le  Roi 
recompenfa  les  deux  Comtes  de  tout  ce  qu’il 
crut  de  plus  capable  d’adoucir  une  playe  fenfi- 
ble  : mais  l’événement  a fait  voir  que  la  dague 
leur  étoit  demeurée  dans  le  cœur,  & leur  ex- 
emple fut  de  grand  ufage  aux  feditieux,  pour 
faire  craindre  de  tels  coups  aux  autres. 

La  Ligue  fut  d’autant  plus  facile  à former , que 
laFaétion  lui  vantles  traces  de  Shaftsbury  fon  an- 
«cien  Chef,  ne  propofoit  à la  plûpart  de  ceux 

3u’elle  s’appliquoit  à feduirequela  moitié  de fes 
efleins.  Celui  de  détrôner  le  Roi  ne  fut  com- 
• muniqué  qu’à  peu  de  gens,  & l’on  peut  dire 
■ que  ce  fut  fans  y penler  & faqs  le  vouloir , que 
le  gros  de  la  Nation  a été  engagé  dans  ce  crime. 

' La  lûreté  de  la  Religion  Protefiante , la  réduc- 
tion des  Catholiques  aux  termes  des  Loix  éta- 
blies centre  eux,  la  liberté  des  Parlemens,  l’é- 
loignement du  pouvoir  arbitraire,  dont  on  di- 
foit  la  Nation  menacée , & où  le  Roi  paroilfoit 
être  plus  en  état  de  parvenir  qu’aucun  de  fes  Pré- 
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deceffeurs , fi  on  n’y  remedioit  promtement , 7688? 
la  confervation  des  Honneurs  & des  Charges 
dans  les  Familles  Proteftantes  , qu’on  croyoit 
voir  pafler  peu  à peu  dans  celles  des  Catholiques 
Romains , furent  les  plans  qu’on  propofa  à ceux 
qu’on  ne  crut  pas  capables  d’écouter  des  pro- 
pofitions  plus  hardies , & les  motifs  qu’on  leur 
apporta  d’entrer  en  confédération,  nonpourfe 
défaire  du  Roi , mais  pour  l’obliger , difoit-on, 
à gouverner  félon  les  Loix.  La  chofe  réüiîit: 
on  fe  ligua , èc  beaucoup  de  gens  s’engagèrent 
avec  d’autant  moins  de  précaution,  que  le  Chef 
qu’on  leur  propofoit  pour  conduire  cette  entre- 
prife  témoignoit  avoir  des  intentions  plus  éloi- * 
gnées  de  l’invafion. 

Cette  feinte  modération  fut  en  effet  l’appas 
dont  le  Prince  d’Orange  fe  fervit,  pour  enga- 
ger les  Seigneurs  Anglois  non  feulement  à le. 
fuivre,  mais  à l’inviter  de  fe  venir  mettre  à leur 
tête , pour  obliger  leur  Roi  à regner  plus  con- 
formément à leurs  Loix.  J’ai  déjà  dit  qu’on  n’a 
pas  cru  juger  temerairement  du  Prince  d’Oran- 
ge, de  dire  que  depuis  long-temps  il  fe  frayoit 
le  chemin  au  trône  , qu’il  attendoit  l’occafion 
d’y  monter  plût ôt  que  parla  fucceiïion , toujours 
incertaine  & trop  lente  pour  un  impatient  hé- 
ritier. Son  impatience  toutefois  ne  l’avoit  ren-  v 
du  ni  temeraîre,  ni  précipité  à entrer  en  aéfion 
à contretemps  : il  avoitlaifle  faire  les  étourdis, 
fe  tenant  toujours  en  état  de  profiter  de  leur  bon- 
heur, fans  courir  les  rifques  de  leurs  impruden- 
ces. Tout  l’art  que  les  autres  hommes  em- 
ploient dans  les-entreprifes  hardies  à fedifpofer 
a agir , ce  Prince  l’employa  en  celle-ci  à agir 
fûrement  , & à réiifiîr  fans  péril , toûjours  en 
commerce  avec  le  Monarque  qu’il  avoitdefiein 
defupplanter , n’omettant  aucun  des  devoirs  d’un 
Gendrefoumis  envers  un  Beaupere,  affe&antdu 
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zele  pour  fes  intérêts,  & agifîant  avec  (es  Mi- 
niltres  comme  s’il  en  eut  été  le  premier.  Cet- 
te conduite  en  impofa  d’autant  plus  aifémentau 
Roi  d’Angleterre,  que  le  Prince  d’Orange  fut 
plus  long-temps  fans  faire  prefque  autre  cliofc 
que  penfer  beaucoup  , étudier  les  démarches 
des  Anglois  , & difpofer  fur  cela  les  fiennes  , 
quand  le  temps  d’en  faire  viendroitv  Le  renou- 
vellement de  l’ancienne  Cabale  , à l’occafion 
dont  nous  parlons  ,•  lui  fit  comprendre  que  ce 
temps  étoit  venu , & plus  encore  les  entretiens  ' 
qu'il  eût  avec  une  partie  de  ces  faétieux,  qui 
pendant  que  les  autres  agiiToient  avec  les  Sei- 
gneurs du  pays,  pafl’erent  en  Hollande  fous  divers 
prétextes , pour  traiter  plus  finement  avec  lui. 

Le  Prince  aifûré  de  trouver  des  partifans  dans 
le  Royaume,,  s'appliqua  à ôter  au  Roi  tous  les 
.fecours  qui  lui  pouvoient  venir  du  dehors.  Jac- 
ques avoit  fait  alliance  avecl’Efpagne,  & par  là 
il  pouvoit  fe  promettre  que  la  Maifon  d’Auftri- 
che  au  moins  ne  lui  feroit  pas  oppofée , fur  tout 
quand  il  feroit  queilion  d’une  affaire  de  Reli- 
gion. Il  n’avoit  point  de  Traité  avecla France, 
mais  il  étoit  ami  perfonnel  & parent  trop  pro- 
che du  Roi , pour  n’en  pas  tirer  les  fecours  ne- 
ceffaires  dans  le  befoin.  Pour  lui  ôter  ces  deux 
appuis,  le  Prince  d’un  côté  entra,  & fit  en- 
trer les  Hollando(s  dans  la  Ligue  d’Ausbourg 
contre  la  France  , afin  d’attirer  fur  cette  Mo- 
narchie les  forces  des  Confederez , en  cas  qu’el- 
le attaquât  les  Etats  pendant  que  leurs  troupes 
pafleroient  la  mer  pour  l’entreprife  d’Angleter- 
re; de  l’autre  il  rendit  le  Roi  fon  Beau-pere 
fufpeft  à la  Maifon  d’ Auftriche , comme  un  Prin- 
ge  contraire  à fes  defîeins,  uni  - d’intérêts , & 
engagé  avec  la  France  par  un  Traité  fecrct , qui 
paroîtroit  quand  il  en  feroit  temps. 

• L’Empereur  & le  Roi  Catholique  étoient 
-,  d’au  '• 
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d'autant  plus  fufceptibles  de  ces  ombrages, que  YégÏÏ! 
leurs  Miniftres  avoient  inutilement  tenté  d’en-  r 
gager  le  Roi  d’Angleterre  à entrer  avec  eux  dans 
la  Ligue  , qu’ils  avoient  faite  contre  la  France 
avec  les  Princes  Allemans.  LeComtedeCafta- 
naga  Gouverneur  de  la  Flandre  Efpagnole,  & 
l'Ambafladeur  Pedro  Ronquillo  n’avoient  rien 
omis  pour  Ty  engager,  jufques-là  que  ce  der- 
nier lui  avoit  promis  , que  s’il  vouloit  bien  y - 
entendre, fon  Parlement  acquiefceroitàtoutce 
' qu’il  avoit  entrepris  d’établir  touchant  la  Reli- 
gion. Quand  le  Roi  eût  été  d’humeur  à fe  li- 
guer contre  la  France,  il  y a apparence  que  ce 
n’eût  pas  été  fur  le  crédit  que  cet  Efpagnol  fe 
flaroit  d’avoir  dans  fon  Parlemenr , qu’il  eût  em- 
braïïe  ce  parti  : le  penchant  naturel  de  la  Na- 
tion, foitifié  alors  par  les  cris  de  nos  Calvinis- 
tes chalfev. , lui  en  eût  été  un  motif  plus  plauli- 
ble.  Ceux  qui  difent  qu’il  devoit- prendre  cet-- 
te  occahon  de  gagner  fes  Sujets , ne  font  pas  re- 
flexion à l’irtconfequence  qu’il  y eût  eu  dans  ce 
procédé,  & que  la  Ligue  dont  il  s’agifloit  ne- 
tant  que  la  fuite  d’une  autre , faite  à Magde- 
bourg  par  les  Proteilansàl’occafion  des  Hugue- 
nots ; il  eût  été  contre  le  bon  fens  à un  Prince 
qui  entreprenoit  de  procurer  en  Angleterre  la 
liberté  aux  Catholiques,  de  concourir  à rétablir 
’ en  France  les  plus  entêtez  des  Proteftarts.  Ou- 
tre que  la  bonne  politique  ne  vouloit  pas  qu’il 
quittât  un  ami  folide,  pourfe  joindre  à des  Prin- 
ces qui  ne  pouvoient  lui  être  utiles  que  tandis 
qu’ils  auroient  befoin  de  lui,  vûquples  Protef- 
tans  commençoient  à furprendre  leur  pieté,  juf- 
■ qu'à  les  attirer  en  des  Ligues  formées  contre  utî 
Roi  Catholique,  en  faveur  des  Calviniltes  qu’il  a- 
voit  châtiez  de  fes  Etats.  Ainfi  ce  fut  prudem- 
ment que  le  Roi  d’Angleterre  répondit  à l'Am- 
r bafladeur  d’Efpagne,  qu’il  garderoit  fidèlement  , - 
..  . .S  3 l’ai- 
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1688.  liance  qu’il  avoit  avec  fon  Maître  :•  mais  quela 
même  fidelité  l’obligeoit  aufli  à ne  point  rompre 
l’amitié  qui  étoit  entre  lui  8c  le  Roi  Très-Chré- 
tien Ton  parent  ; qui  vouloit  vivre  en  paix  avec  fes 
voifins,  8c  la  maintenir  s’il  pouvoit  entre  eux. 

Cette  réponfe  ne  contenta  paslesConfeilsde 
Vienne  8c  de  Madrid  , 8c  difpofa  apparem- 
ment l’Empereur  8c  le  Roi  d’Efpagne  à écouter 
les  propofitions  que  leur  fit  faire  le  Prince  Hol- 
landois,  non  plus  feulement  contre  le  Roi  de 
France  , mais  contre  le  Roi  d’Angleterre  mê- 
me. Je  fuis  du  fentiment  de  ceux  qui  croyent 
que  pour  les  engager,  il  uia  du  même  moyen  dont 
fes  partiians  s’étoient  fervis  pour  liguer  les  Sei- 
gneurs Anglois  , qu’il  ne  leur  fit  propofer  quela 
moitié  de  fes  deffeins  , 8c  qü’il  leur  perfuada 
que  le  But  de  fonpaffage  en  Angleterre , n’étoit 
que  d’obliger  le  Roi  fôn  Beau-pere  à fe  liguer 
avec  eux  contre  nous.  On  le  doit,  ce  mefem- 
ble , ainfi  préfumer  de  la  religion  de  la  Maifon 
d’Auftriche.  La  continuation  de  la  Ligue  de- 
puis .le  Monarque  Anglois  détrôné,  cft  un  ar- 
gument contraire  auquel  on  ne  répond  pas  aifé- 
ment  : mais  on  continue  fouvent,  quand  on 
eft  engagé  , des  chofes  aufquelles  on  ne  s’en- 
«*  gageroit  pas , fi  on  prévoy oit,  quand  on  les 
commence  , où  elles  doivent  aboutir.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  ûtt  de  cette  forte  que  fe  forma 
la  funefte  Ligue , qui  a chafféle  Roi  d’Angleter- 
re de  fon  trône  8c  de  fes  Etats.  Le  Prince 
Ànteur  de  ce  projet  difpofoit  cependant  fous- 
main  l’armement  neceffaire  à paflèr  la  Mer -.les 
Hôllandois  non  feulement  lui  préparaient  des 
troupes  8c  des  vaifleaux , mais.pour  lui  donner 
moyen  de  combattre  le  Roi  fon  Beau-pere  de 
fes  propres  armes  , ils  retinrent  fix  Regimens 
de  fes  Sujets  engagez  à leur  fervice  depuis  long-. 

. . temps,  & quoi  que  le  Roi  pût  faire  pour 
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les  retirer  d’entre  leurs  mains,  il  n’en  put  venir 
à bout.  - 

Ce  fut  en  ce  temps  que  la  Reine  fe  trouva 
groffe  du  Prince  de  Galles,  dont  elleacooucha 
le  vingtième  de  Juin  l’an  mil  fix  cens  quatre- 
vingt-huit.  La  Cabale  ufa  d’un  double  artifice 
pour  profiter  d’un  événement  qui  naturelle- 
ment la  devoit  détruire,  l’un  de  répandre  par- 
mi le  Peuple  que  cet  enfant  étoit  fuppofé , l’au- 
tre de  faire  craindre  aux  Grands  la  continua- 
tion du  pouvoir  fouverain  dans  une  race  Catho- 
lique, à la  ruine  de  la  Religion  & de  la  fortu- 
ne des  Protellans.  Le  premier  n’a  pas  réüfli , 

& n’a  pas  fait  honneur' à fes  auteurs  : tant  #• 
de  témoins  irréprochables  avoient  vù  naître  le 
Prince  de  Galles,  tant  de  gens  l’avoient  vûdès 
qu’il  fut  né , que  la  fable  a paru  infoütenable  à 
ceux-mêmes  qui  auroient  eu  le  plus  d’intérêt  à 
',1a  foûténir.  Le  fécond  n’a  eu  que  tropdefuc- 
cès.  Pluiîcurs  fouffroient  affez  patiemment  de 
voir  regner  un  Catholique  , dans  l’efperance 
qu’un  heritier  Protefiant  lui  fuccederoit,  &dé- 
dommageroit'les  Seétaires  de  ce  qu’un  Roi  or- 
thodoxe leur  avoit  ôté.  Ils  fe  conloloientque 
Jacques  Second  leur  eût  ramené  le  régné  de  Ma- 
rie, dans  l’attente  que  la  Princeffe  d’Orange 
feroit  revivre  celui  d’Elizabeth.  Ils  fe  trou- 
voient  loin  de  leur  compte  à la  naiflance  d’un 
Prince  de  Galles,  qui  ne  pouvoit  manquer d’ê- 
- tre  élevé  dans  la  Religion  Catholique,  qui  fe- 
roit pour  la  perpétuer  fur  le  trône,  & pour  la 
rendre  avec  le  temps  dominante  parmi  le  Peu- 
ple. L’opinion  commune  a été , que  cette  con- 
fidération  plus  qu’aucune  autre  avoit  avancé  les 
affaires  du  Prince  d’Orange  , foit  en  augmen- 
tant le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  le  def- 
fein , foit  en  déterminant  les  autres  à concourir 
* \ . S 4 à ce—  ■ 
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1683  . à celui  qu’il  feignoit  avoir.de  borner  fa  puiflfan- 
ce  aux  Loix,  & le  mettrehors  d’état  de  rien  en- 
treprendre ou  contre  la  Religion  du  pays’,  ou 
contre,  la  liberté  de  la  Nation. 

La  fameufe  affaire  des  Evêques,  qui  furvint 
fur  ces  entrefaites  , mit  les  dernières  difpoll- 
tions  à celle  de  la  Révolution.  Ce  fut  originai- 
rement une  intrigue  des  Presbytériens  d’Angle- 
terre, ou  pour  mieux  dire  de  leurs  Miniltres  , 
qui  voulant  profiter  des  conteftations  de  la  Cour 
avec  l'Eglifc  Anglicane  , firent  fuggerer  au 
Roi  par  des  Catholiques,  que  pour  engager  le 
Parlement  à confirmer  la  liberté  de  confcienee,. 
il  falloit  obliger  les  'Evêques  à la  faire  publier 
dans  les  Eglifes.  Comme  le  RoiVavoit  rien 
plus  à cœur  que  d’établir  folidement  cet  article,, 
il  donna  dans  cet  expédient , qui  d’ailleurs  ne 
paroiffoit  pas  devoir  fouffrir  de  difficulté , la 
_ publication  des  édits  du  Prince  dans  les  Eglifes 
étant  de  tout  temps  en  ufage  en  Angleterre  com- 
me ailleurs.  11  l’ordonna  donc,  8c  envoya  l’ordre 
qu’il  en  porta  aux  Evêques.  Ceux  de  ces  Pré- 
lats qui  fe  trouvèrent  à Londres  s’etant  affemr 
. blez  à Lambeth  chez  l’Archevêque  de  Cantor- 
< bery  pour  délibérer  de  l’affaire  , embrafferent 
cette  occafion  pour  faire  éclater  le.  chagrin  que 
leur  donnoit  la  Déclaration  , 8c  refolurent  de 
refufer  la  publication  qu’on  exigeoit  d’eux. 
Pour  adoucir  neanmoins  leur  refus  , 8c.  ne  pa- 
roître  pas  refraétaires  , ils  compoferent  une 
Requête,  que  l’Archevêque  lui- même,  les"  E'i 
. vêques  de  Saint  Afaph,  de  Bath  8c  de  Wels, 
de  Chichefler  , d’Ely,  deJBriflol  , de  Peter- 
borough  portèrent  au  Roi.  La  Requête  con- 
' tenoit , que  leur  conlcience  ne  leur  permettoit 
pas  une  foumifiion  qu’ils  auroient  eue  en  toute 
autre  rencontre  , qu’ils  prioient*  que  l’on  eût 
égard  à la  jufte  délicateffe  qu’ils,  dévoient  avoir. 

I . ' r fur 
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fur  ce  point;  qu’il  s’agifloit  de  conferver  les  .TT* 
droits  de  l’Eglife  Anglicane,  & depluslesLoix  1 
du  Royaume  , aufquelles  la-  difpenfe  du  Teft  y 
que  le  Roi  ajoûtoit  a la  liberté  de  confcience  , 
donnoit  une  atteinte  contraire  au  gouverne- 
ment établi , & aux  decrets  des  Parlemens  de 
l’an  mil  fix  cens  foixante  & deux,  & de  l’an 
mil  fix  cens  foixante  & douze.  Ce  dernier  point 
donna  lieu  au  Roi  de  répondre  plus  aigrement 
qu’il  n’auroit  fait,  fi  les  Evêques  s’en  fufiênt 
tenus  aux  raifons  qui  regardoient  l’Eglife.  Je 
ne  m'attendais  pas  , leur  dit-il  y à une  remon- 
trance pareille  , & que  feu/s  de  tous  mes  Sujets 
vous  me  conteflajjicz,  mon  autorité.  Il  ne  s'agit 
pas  ici  des  droits  de  l't'glife  Anglicane  dont  vous 
vous  prévalez  , mais  de  ceux  de  ma  Couron- 
ne que  je  veux  maintenir.  Je  fuis  Roi  >- 
vous  devez  mooéir  , & c'ejl  le  parti  que  vo- 
tre conjcience  & votre  devoir  vous^doit  injpi* 
rer.  • 1 • ■ * 

Le  Roi  ayant  congédié  les  Prélats*  affembla* 
ftm  Confeil  pour  délibérer  des  moyens  de  les 
rendre  fournis , & d’empêcher  les  mauvais  cifets- 
que  pourrait- caufer  leur  exemple.  On  refolut 
de  les  citer;  Ils  comparurent , mais  ce  ne  fut 
ni  pour  acquiefcer  aux  ordres  du  Prince  , ni~ 
pour  obéir  à ceux  du  Confeil.  On  leur  lignifia- 
qu’étant  accufez' d’avoir  publié  , fous  prétexte 
de  prefenter  une  Requête1,  unLibellecontraire 
à l’autorité  royale,  ils  eulfent  à donner  cautiony 
félon  les  Loix  pour  lefquelles  ils- fe  montraient 
ft  zelez,  qu’ils  comparaîtraient  à la  Cour  du 
Banc  du  Roi  dans  un  temps  qu’on  leur  mar- 
quoit  ; pour  répondre  devant  les  Juges  fur  l’ac-- 
eufation  intentée  contre  eux.-  ©a  dirait  a voir 
la  conduite  des  Angloisdece  dernier  iiecle-,  que 
l’Angleterre  n’a  de  Loix  que  pour  fes  Rois.-  Ces 
mêmes.  Evêques  qui- trouvoient  fi -mauvais- 
: ’ : , S.  5.,  __  que-' 


Digitized  by  Google 


4x8  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 

l688.  que  le  Roi  fe  difpenftt  de  les  obferver , refofe- 
* rent  fans  ftrupule  de  s’y  foumettre,  & ne  vou- 
lurent point  donner  caution  : furquoi  le  Con- 
feil  ayant  délibéré , condud  d’un  commun  con- 
tentement à les  envoyer  à la  Tour.  Us  y fo- 
rent conduits,  & quoi  qu’ils  prétendirent  qu’é- 
tant Pairs  du  Royaume  , ils  n’étoient  point 
obligez  de  fe  foumettre  à la  jurifdiétion  du 
Banc  du  Roi;  tant  de  gens  favans  dans  les  Loix 
les  convainquirent  qu’ils  ne  la  pouvoient  dé- 
cliner, qu’ils  y-répondirent  enfin,  & que  leur 
•caufe  y fut  plardée.  On  allégua  de  part  & d’au- 
tre diverfes  raifons  pour  & contre , & les  leurs 
parurent  fi  foibles , qu’ils  furent-  contraints 
d’avoir  recours  au  defaveu  de  leur  Requête, 
qu’on  ne  put  prouver  être  d’eux , parce  que  le 
Roi  s’étoit  trouvé  feul  dans  fon  cabinet  lors 
qu’il  l’avoit  reçûë,  & que  le  Roi  ne  peut  être 
témoin , fur  tout  dans  les  chofes  qui  le  con- 
cernent : tifage  bien  different  de  celui  des 
temps  oif  les  Rois  d’Angleterre  concluoient 
leurs  Edits  par  ces  mors  : Témoin  moi- mê- 
me. . 

Ce  fut  par  ce  mauvais  fubterfuge  que  les  Evê- 
ques furent  élargis , & renvoyez  chez  eux  ab- 
fous.  Ils  eurent  obligation-  au  Roi  de  la  faci- 
lité qu’ils  trouvèrent  à avoir  des  Jurez  favora- 
bles , & à faire  folliciter  leur  caufe  par  tous 
leurs  amis.  Car  ce  Prince  leur  laiffa  prendre 
tous  les  moyens  defetirerdupasoùilss’étoient 
engagez,  apparemment  dans  l’efperance  quefa 
».  bonté  les  rameneroit  au  devoir,  & qu’ils  don- 
neront déformais  l’exemple  aux  autres  de  ne 
pas  s’en  écarter.  Il  y fut  trompé.  La  Juftice 
avoit  aliéné  ces  Prélats,  la  clemence  ne  les  ra- 
mena point.  Je  ne  fai  fi  déjà  la  Cabale  les 
avoit  tentez  de  fe  joindre  à ceux  qui  invitaient 
le  Prince  d’Orange  , mais  il  eft_fûr  qu’elle  fe 
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fcrvit  de  ce  dernier  chagrin  à propos  pour  fur- 
monter  leur  refiftance,  s’ils  en  avoient  fait.  La  r- 
conduite  de  fix  d’entre  eux  a affez  fait  voir  dans 
la  fuite , qu’ils  n’eurent  jaiffais  intention  d’en-  • 
trer  dans  les  deffeins  de  ceux  qui  vouloient  dé- 
truire le  Roi , mais  feulement  de  fe  joindre  en 
caufe  avec  ceux  qu’on  trompoit  comme  eux , 

& à qui  l’on  faifoit  accroire  qu’on  ne  vouloit 
que  l'obliger  à gouverner  félon  les  Loix.  Ce 
fut  fans  doute  par  cet  artifice  que  ces  Prélats  fu- 
rent engagez  à écrire  au  Prince  Hollandois, 
pour  le  prier  de  hâter  fa  marche , & d’accourir 
a la  défenfe  de  la  Religion  & des  Loix , aufquel- 
les  ils  prétendoient  • que  le  Roi  avoit  donné  - 
une  nouvelle  atteinte , en  les  faifant  mettre  en 
prifon.  . 

Le  Prince  d’Orange  ne  pouvant  plus  douter 
d’une  confpiration  generale  à féconder  fes  in- 
tentions, prefla  encore  plus  fon  armement  qu’il 
n’avoit  fait  jufques-là;  & ce  nouvel  empretTe- 
ment  donna  lieu  au  Comte  d’Avaux  Ambaf- 
fadeur  de  France  en  Hollande,  non  feulement- 
de  foupçonner  que  le  Prince  avoit  d’autres  def- 
feins que  ceux  d’un  vigilant  Stathoudre  pour 
maintenir  en  bon  état  la  Flotte  & les  troupes- 
Hollandoifes , mais  de  découvrir  que  fes  pro- 
jets regardoient  uniquement  l’Angleterre,  li- 
en avertit  1er  Roi  fon  Maître,  & ce  fut  par  là-  -- 
que  le  Roi  d'Angleterre  en  reçut  les  premiers- 
avis,  au  moins  précis  & pofitifs.  Je  dis  précis- 
ée pofitifs  : car  il  y avoit  déjà  long-temps,  que 
M.  Skelton  étant  en  Hollande,  avoit  décou-  v. 
vert  que  le  Prince  d’Orange  intriguoit  avec  les- 
Anglois.  Ce  Miniftre  avoit  des  haifons  dans 
la  maifon  de  la  Princefie , par  le  moyen  def- 
Iquelles  il  furprit  des  Lettres,  qui  fans  expliquer 
nettement  de  quoi  il  étoit  queitton  , en  difoient 
affez  pour  donner  à entendre,  qu'il  fc  tramoir. 

& 6 fous* 
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fous-main  quelque  chofe  au  defavantage  du  Roif 
’ Il  en  avertit , mais  l’habitude  qu’on  avoit  à la 
Cour  d’Angleterre  d'entendre  parler  de  trahi- 
rons, y faifoit  foïïvent  négliger  les  bons  com- 
me les  mauvais  avis.  Celui  que  le  Roi  Très-^ 
Chrétien  avoit  reçu  du  Comte  d’ Avaux  pa- 
rut à ce  Prince  d’une  nature  à n’être  pas  trai- 
té de  la  forte  : il  prefla  le  Roi  d’Angleterre 
d’y  faire  l’attention  qu’il  meritoit,  & de  pren- 
dre fes  précautions  pour  fe  défendre  de.  l’in- 
vafion  dont  fes  Etats  étoient  menacez. 

P.refqu’en  même  temps  M.  Skelton  r venu 
en  France  en  qualité  d’Envoyé  extraordinai- 
re , étoit  en  commerce  kavec  un  homme  , 
qui  lui  donna  de  grandes  lumières  fur  l’af- 
faire dont  il  s’agit.  C’étoit  un  nommé  Bu- 
dé  de  Yerace,  Genevois  Proteflant.  11  avoit 
été  autrefois  Capitaine  aux  Gardes  du  Prince 
.d’Orange , 8c  ayant  tué  un  homme  en  duel , 
il  avoit  été  difgracié.  Skelton  l’avoit  récon- 
cilié à la  recommandation  du  Comte  de  Cla- 
rendon , qui  ayant  fait  élever  fon  Fils  My- 
lord  Cornbury  à Geneve,  avoit  obligation  à 
Verace  de  bien  des  foins  qu’il  en  avoit  pris.  Le: 
Genevois  étant  rétabli  dans  les  bonnes  grâces 
de  fon  Maître  , y entra  plus  avant  que  ja- 
mais , 8c  eut  grande  part  à fa  confidence  8c  à cel- 
le de  Benthem  fon  Favori.  Je  ne  fai  à quel- 
le occafion  il  fe  brouilla  avec  eux.,  & fc  retira- 
Il  étoit  de  retour  à Geneve,  lors  que  fur  le 
bruit  de  l’armement  qui  fe  préparoit  en  Hol- 
lande, il  écrivit  à M*  Skelton , qui  étoit  alors 
à Paris , qu’il  avoit  à communiquer  au  Roi 
d’Apgleterre  fon  Maître  des  affaires  où  il  ne  s’a- 
giffoit  de  rien  moins  que  de  fa  Couronne,  8c  de 
lui  faire  connoître  un  Gendre  dont  il  ne  fedé- 
fioit  pas  affez;  mais  qu’au  refie  ilncs’ouvriroit 
de foniecret  qu’au  Roi  eu  perfoime,ûcePrin- 
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ce  avoit  agréable  qu’il  fe  mît  en  chemin  pour  Tggg" 
l’aller  trouver. 

Sur  cet  avis  Skelton  écrivit  cinq  ou  lix  Lettres 
en  Angleterre,  toutes  fort  vives,  tort  empref- 
fées  , & à peu  près  du  même  ftyle  que  celles 
qu’on  écrivoit  à fon  Martre  de  la  part  du  Roi 
Très-Chrétien.  D’un  autre  côté  le  Marquis 
d’Albyville  , Envoyé  d’Angleterre  auprès  des- 
Etats , ne  manqua  pas  à fon  devoir.  Ainfi  le 
Roi  fut  averti  fuffifamment  pour  n’être  pas*- 
fürpris.  1}  défera  tard  à ces  avis.  On  apporte 
diverfes  raifons  pourquoi  il  n’y  défera  pas  plu- 
tôt. Le  Prince  d’Orange  continuoit  a garder 
avec  lui  une  conduite , qui  fembloit  nepasper- 
mettre  de  concevoir  deluidetelsfoupçons.  Ce 
Prince  lui  rendoit  toûjours  les  mêmes  devoirs,, 
jufques-là  qu’il  lui  avoit  fait  faire  des  compli- 
mens  comme  les  autres  fur  la  nailfancê  du  Prin- 
ce de  Galles,  & qu’il  avoit  fait  ajouter  le  nom- 
de  ce  nouveau  Beau-frere  à ceux  des  Princes  de 
fa  Famille,  pour  lefquels  on  prioit  dansfaCha-- 
pelle.  Outre  cela,  lors  que  le  bruit  de  l’arme- 
ment fe  fut  répandu  , Citers  Ambafiadeur  des 
Etats,  par  une  fupercherie  indigne , alfuroit po- 
fitivement  qu’il  ne  regard  oit  point  l'Angleterre,. 

& donnoit  à entendre  au  Roi,  que  la  France 
avoit  plus  de  raifon  de  s’en  allarmer  que  lui. 

De  plus  ce  Monarque  comptant  fur  la  fidelité' 
de  gens  qu’il  ne  pouvoit  foupçonner  d’enman- 
• quer , fe  trouvoit  en  état  de  peu  craindre  les 
entreprifes  des  Hollandois.  11  avoit  une  armée 
de  terre , une  Flote , des  magaiins  capables  de  t 
, rendre  inutiles  les  efforts  de  toute  l’Europe.,  s’il, 
eût  été  auffi  bien  fervi  de  ceux  qu’il  avoit  rais . 
dans  l’emploi  ,*  qu’il  avoit  fujet  de  l’attendre. , - . 
On.  dit  q uç  même  la  trahifon  aida  à fortifier  dans  • 
fon  efprit  ces  raifons  de  fecurité:  fon  premier.; 
Miniftre  en  a- été  accufé, . 

S,  7;  ’ Ce: 
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,.SR  Ce  Miniftre  étoit  Robert  Spenfer,  Comte 
* de  Sunderland,  Secrétaire  d’Etat  & Prefidcnt 
du  Confeil  Privé.  Son  nom  marque  affez  fa 
naiffance , que  de  grands  biens  & beaucoup 
d’efprit  lui  donnoient  moyen  de  foûtenir  avec 
un  éclat  digne  de  fes  Ancêtres,  û la  conduite  y 
eût  répondu.  Si  elle  fut  infidèle  oufeulement 
mauvaife,  je  n’y  voi  pas  a fiez  clair  pour  le  dé- 
cider. Voici  ce  qui  s’en  dit  de  part  & d’autre. 
Ceux  qui  l’accufent  d’infidelite  fondent  leur 
raïfonnement  fur  des  préjugez  & fur  des- 
faits , & difent  que  Mylord  Sunderland  étoit  à 
l’égard  du  Roi  Jacques  un  ennemi  reconcilié 
par  politique  & par  ncceffité,  qu’il  avoit  pouffé 
dans  les  Parlemens  l’affaire  de  fon  exclufion 
avec  plus  de  chaleur  que  perfonne , & qu’il  n’a- 
voit  recherché  fon  amitié  que  quand  illui  avoit 
vû  prendre  le  deffus  ; que  c’étoit  un  hom- 
me déterminé  à fuivre  le  parti  dominant » 
mais  ayant  toûjours,  en  cas  de  changement, 
des  reffources  dans  les  autres  ; que  pendant 
qu’il  avoit  adhéré  aux  Faétions  Parlementai-  . 
res  contre  la  Maifôn  Royale,  il  avoit  desliai- 
fons  avec  une  Maîtreffe  du  Roi  Charles,  qui 
l’avoif  reconcilié  avec  lui , & par  fa  médiation 
avec  le  Duc  d'York;  qu’étant  devenu  premier 
Miniftre , & prefque  unique  du  dernier  depuis 
fon  élévation  fur  le  trône , il  s’étoit  attaché  à 
lui  avec  zele  pendant  qu’il  l’avoit  vû  en  profpe- 
rité  , mais  qu’aufli  tôt  qu’il  s’étoit  apperçu- 
qu’un  parti  fe  formoit  contre  lui , il  avoit  pa- 
ru entrer  en  commerce  avec  fes  ennemis,  que 
la  Comteffe  fa  femme  écrivoit  regulierement 
à la  Princeffe  d’Qrange,  & que  fon  Oncle  Hen- 
. ri  Sydney , l’un  des  Chefs  de  laEaâion,  étoit 
paffé  en  Hollande  auprès  du  Prince;  que  dans 
une  Lettre  imprimée,  le  Comte  avoüant  qu’il 
s’étoit  donné  aux  Catholiques,  dont.il  avoit 
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embraffé  la  Religion , pour  mieux  Servir  les  ^gg" 
Proteftans  , prouve  que  le  parti  dont  il  étoit 
n’étoit  pas  toûjours  celui  dont  il  paroiffoit  être  ; 
qu’on  ne  peut  juger  autrement  de  la  violence 
qu’il  fit  à fon  Maître , en  l’engageant  nonobs- 
tant Ses  répugnances , à mettre  dans  le  Con- 
feil  d’Angleterre  le.Pere  Petre  malgré  lui-mê- 
me, malgré  la  Reine  qui  s’y  oppofoit,  mal- 
gré les  plus  effentielles  Loix.  de  l’Ordre  dont  . 
étoit  ce  Pere  , que  le  Roi  , pour  contenter 
fon  Miniftre,  fit  ceder  en  cette  occafion  au 
droit  qu’il  crut  avoir  de  difpofer  de  fes  Su- 
jets ; qu’on  ne  peut  inferer  autre  chofe  du 
1 procédé  qu’eut  ce  Seigneur  dans  le  démêlé, 

des  Evêques ,.  qu’il  fit  pouffer  dans  le  Con- 
feil  , & qu’il  favorifa  fous-main  ; qu’on  ne 
peut  attribuer  qu’à  un  mauvais  principe  le 
mépris  qu’affeéta  ce  Miniftre  de  tant  d’avis 
qui  vinrent  au  Roi  des  deffeins  de  fon  Gen- 
dre & des  Hollandois , & beaucoup  plus  en- 
core les  partis  qu’il  l’engagea  à prendre  dans 
la  fuite  , lefquels  ôterent  à ce  Monarque  les 
Seuls  moyens  quiluireftoient  de  refifter  à fes  en- 
nemis. 

Telles  font  à peu  près  les  preuves , qu  allè- 
guent de  l’infidélité  du  fameux  Comte' de  Sun- 
derland  ceux  qui  l’accufent  d’avoir  été  infidèle  : 
ceux  qui  l’excufent  y répondent,  que  ce  n’efl: 
pas  une  réglé  infaillible  qU’un  ennemi  reconci- 
lié ne  puiffe  devenir  un  ami  fincere,  qu’un  hom- 
me  peut  conferver  des  reffources  dans  un  parti 
fans  l’embraffer ; que  le  Comte  n’avoit  point  été 
convaincu  d’avoir  lié  personnellement  avec  les 
ennemis  de  fon  Maître  aucun  commerce  qui 
tendît  à le  trahir  ; que  celui  de  fa  femme  avec 
la  Princeffe  d’Orange,  quoi  que  fufpeét  dans 
les  conjonctures , n’efl:  point  une  raifon  fuffi-  . , . 

fente  d’attribuer  un  tel  crime  au  mark;  ^que 
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Sydney,  quoi  que  fon  parent  , l’a  pû  trom- 
'per  comme  les  autres,  & lui  faire  accroire  que 
fon  paffagc  en  Hollande  n’avoit  point  d’autre 
fin  que  fa  fanté',  & un  voyage  aux  eaux  de  Spa; 
qui  en  effet  en  fut  lé  prétexte;  que  l’aveu  de 
s’être  fait  Catholique  pour  mieux  fervir  les  Pro- 
teftans  , eft  plutôt  une  oxcufe  auprès- d’eux 
qu’une  preuve  d’intelligence  avec  eux  , puif- 
qu’on  ne  s’excufe  point  auprès  de  ceux  avec  qui 
on  agit  de  concert;  que  dans  l’affaire  du  Pere 
Petre  , le  Comte  cherchoit  fur  qui  détourner 
l’envie  des  chofes  qui  déplaifoient  au  Peuple 
dans  la  conduite  de  la  Cour  ; que  l’entreprife 
du  Prince  d’Orange  & des  Hollandois  contre 
un  Roi  puiffant , & environné  • de  groffes  ar- 
mées , paroilfôit  fi  extraordinaire  , ‘ que  n’y- 
pouvant  ajoûter  foi,  il  crut  en  devoir  négliger 
lès  avis  ; que  quandil  fut  obligé  de  la  croire, 
ces  mêmes  forces  , dont  il  voyoit  le  Roi  foir 
Maître  foûtenu , le  firent  opiniâtrer  à rejetter 
des  fecours,  qu’il  crut  dangereux  6c qu’il neju- 
gea  pas  neceffaires.  Ainfi  excufent  le  Miniltre 
Anglois  ceux  qai'entreprennentdercxcufer.  Je 
biffe  au  Leéteur  plus  décifif  que  moi  à prendre 
parti  fur  ce  problème , pour  fuivre  le  fil  de  mom 
Hiftoire. 

Le  Roi  de  France  & l’Envoyé  du  Roi  d’Afi-> 
gleterre  à fa  Cour  ne  s’étant  point  rebutez,  fe 
firent  écouter.  On  écrivit  à l’Envoyé  de  faire 
venir  le  Genevois  , & l’on  témoigna  au  Rot 
Très- Chrétien  qu’on  étoit  touché  * de  fea 
foins  rfurquoi  ce  Prince,  non  content  d’a- 
voir averti  du  péril , envoya  à Londres  M.  de 
Bonrepos  offrir  les  fecours  neceffaires  à Péri* 
ter. 

Louis  fc  préparoit  alors  à attaquer  les  Liguer 
d’Ausbourg.  Cette  Ligue  s’étoit  formée  con- 
tre lui’,  fous  prétexte  que  depuis  la  paix  il  s’éi- 
. ' toit 
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toit  emparé  des  Villes  de  Strasbourg  8c  de  Lu-  7688^  ’ 

xembourg.  Quelque  droit  que  lui  en  euffent 
donné  divers  fujets  de  mécontentemens  qui  ne 
font  pas  de  cette  Hiftoire,  les  Alliez  en  furent 
irritez.  On  alloitgrecommencer  la  guerre , fi 
ceux  qui  la  vouloient  détourner  n’euflent  trou- 
véTexpedient  d’une  trêve,  que  fa  longueur  fit 
paroître  plus  utile  au  repos  public  que  la  paix*  ; . 

La  Ligue  d’Ausbourg  ayant  fait  voir  que  les  Al- 
liez n’avoient  deffein  de  garder  la  fufpenfion 
d’armes  , que  julqu’à  ce  qu'ils  fufTent  en  état 
de  les  prendre  à leur  avantage  , le  Roi  ré- 
fol  ut  de  les  prévenir.  Ses  forces  étoient  prê-  . # 

tes- pour  cette  entreprife  , lors  que  l’embar-  , 
ras  où  il  vit  le  Roi  d' Angleterre  l’ayant  tou- 
ché , il  préfera  les  intérêts,  de  fon  ami  aux  , 
fiens  , ëc  chargea  Bonrepos  de  lui  offrir  fes 
troupes  , ôc  des  vaiifeaux  pour  les  tranfpor- 
ter.  t • 

A regarder  la-  chofe  en  elle-même , c’étoit 
un  pas  bien  délicat  à faire  à un  Roi  d’Angleter- 
re , que  d’introduire  dans  fes  Etats  une  armée 
d'Étrangers  ,*  de  Catholiques,  particulièrement 
de  François.  C’étoit  une  affaire  à flétrir  lame- 
moire  d'un  Prince  dans  l’efprit  de  fa  Nation , 
un  aveu  de  tous  les  bruits  malicieufement  ré- 
.pandus,  d’une  alliance  faite  exprès  pour  oppri- 
mer la  liberté  & la  Religion  du  pais.  D’ail- 
leurs le  Roi  avoit.des  forces  plus  quefuffifantes 
pour  rcfiller  à tous  les  efforts  des  Hollandois, 
que  fa  feule  Flotte  pouvoit  arrêter,  6c  qu’en  tout 
cas  fon  armée  de  terre  ne  pouvoitprefque  man- 
quer de  vaincre , étant  ôc  beaucoup  plus  nom- 
breufe  8c  mieux  difciplinéequelaleur.  Sunder- 
land,  qui  ouvrit  l’avis  de  refufer  les  iecours  of- 
ferts , appuya  Ion  fentiment  fur  ces  raifons  : ceux 
qui  furent  de  l’avis  contraire  le  fondèrent  fur  cel- 
les-ci ; qu’il  falloit  regarder  la  chofe , non  en  elle- 

même. 
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16&8.  m^me,  mais  dans  les  circonftances  prefentes  ; 
qu’  l ne  s’agiffoit  pas  Amplement  d’oppofer  dès 
armées  à a autres,  mais  de  favoir  fi  les  armées 
qu’on  oppoferoit  aux  ennemis  n’étoient  point 
d'intelligence  avec  eux  pod^concourir  à leurs 
deffcins , fi  les  Chefs  qui  Tes  commandoient 
étoient  d’une  fidelité  plus  à l’épreuve  de  la  cor- 
ruption, que  ceux  des  autres  corps  de  l’Etat, 
qu’on  difoit  être  cortompus  , & que  l'on  ne 
Connoiffoit  pas.  De  là  ceux  qui  parloientainfi 
^ inferoient , que  fi  par  malheur  la  corruption 
, s’étoit  gliffée  dans  l’armée  auffi-bien  qu’ail- 
\ leurs , le  Roi  refufant  les  fecours  étrangers , qui 
avec  ce  qui  s’y  joindroit  de  Sujets fideles lui  au- 
roient  fait  au  moins  un  parti,,  demeureroit ex- 
pofé  fans  défenfe  à- toutes  les  forces  de  fes  en- 
nemis. Dans  cette  diverfité  d’opinions , le 
fufïrage  du  Miniltre , la  bonté  du  Roi  pour  fes 
Sujets,  l’honneur  de  la  Nation  , la  confiance 
qu’il  avoit  dans  les  Chefs  de  fes  troupes , la  plû- 
part  d’une  qualité  à ne  fc  pas  flétrir  eux-mêmes 
par  une  fi  baffe  trahifon  , ou  gens#  comblez  de 
les  bien-faits  ; le  détermina  au  parti  qu’a  con- 
damné l’évenement , & lui  fit  refufer  des  fecours 
■qu’il  auroit  aifément  reçus , les  Flottes  qui  s’y 
feroient  pû  oppofer  n’étant  point  encore  en  é- 
tat  de  fe  mettre  en  mer  pour  agir. 

On  apprit  en  France  avec  chagrin  la  refo- 
lution  prife  en  Angleterre,  & l’on  ne  peut  dire 
combien  notre  Cour  parut  touchée  du  péril  d’un 
Roi  , qui  depuis  long  temps  y étoit  aimé. 
Skelton  étoit  accablé  de  gens , qui  l’arrêtoient, 
qui  le  queftionnoient , & qui  fe  prenoient  pref- 
que  à lui  de  ce  qu’on  ne  fui  voit  pas  fes  avis. 
On  vouloit  qu’il  trouvât  moyen  de  fervir  fon 
Maître  malgré  fes  Miniftres,  & l’on' fit  tant, 
qu’on  l’engagea  à propofer  un  expédient  qui 
l’àuroit  en  effet  fauve, fi. la  Cour  d’Angleterre, 
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agilfant  conféquemment  à fes  premiers  princi-  TTÔÔ" 
pes,  n’en  eut  encore  empêché  l’effet.  Un  jour  10  * 
que  M.  de  Croiffy  preifoit  l’Envoyé  là-deffus, 
celui-ci  après  lui  avoit  répondu  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  & qu’il  n’ofoit  rien  demander, 
ajoûta  qu’il  croyoit  cependant , que  fi  le  Roi 
Très-Chrétien  faiioit  déclarer  aux  Etats  la  part 
qu'il  prenoit  aux  affaires  du  Roi  fon Maître, & 
menaçoit  de  les  attaquer  s’ils  entreprenoient 
rien  contre  lui,  il  les  arrêteroit  tout  court , & 
déconcerteroit  les  mefures  du  Prince  d’Orange 
par  là  , fans  donner  fujer  aux  Anglois  de  fe  plain- 
dre que  leur  Roi  eût  appellé  les  Etrangers  dans 
leur  pays, on  le  ferviioit  efficacement, en  rete- 
nant deçà  la  mer  une  partie  de  fes  ennemis, 
pendant  qu’il  difîiperoit  chez  lui  les  cabales  qu’y 
faifoit  l’autre.  L’ouverture  de  l'Envoyé  ayant 
paru  bonne  au  Miniflre,  il  en  alla  parler  au  Roi, 
qui  embraifant  avec  plaifir  tous  les  moyens  qu’on 
lui  propofoit  de  fécourir  le  Roi  d’ Angleterre, 
dût-il  attirer  l’orage  fur  foi,  envoya  ordre  à M. 
d’ Avaux  de  déclarer  aux  Provinces-Unies,  qu’ils 
ne  pouvoient  attaquer  un  Prince  lié  fi  étroite- 
ment avec  lui , fans  l’obliger  à le  fécourir.  L’Am- 
baffadeur  parla  d’une  maniéré  qui  donnoit  à 
.penfer  aux  Etats , lors  qu’on  fut  informé  à Lon- 
dres & de  l’avis  de  M.  Skelton,  (k  de  la  décla- 
ration de  M.  d’ Avaux.  Le  Miniflre  d’Angleter- 
re ne  fe  démentit  point , & fe  fervanttoûjours 
des  égards  qu’avoit  le  Roi  pour  fes  Sujets , lui 
perfuada  de  perfifter  dans  la  fatale  refolution  de 
ne  recevoir  de  fecours  que  d’eux.  Albyville  a- 
voit  reçu  ordre  de  demander  aux  Hollandois  un 
éclaircilfement  touchant  la  Flote  qui  fe  prépa- 
roit  dans  leurs  ports  r.  pour  toute  réponfe  on 
l’avoit  chargé  d’en  demander  un  autre  au  Roi 
touchant  fes  alliances  avec  fes  Voifins.  Il  fem- 
bloit  que  ce  procédé  dût  être  à la  Cour  d’Angle- 
terre 
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terre  tin  nouveau  rhotif  d’accepter  la  diverfion' 
ï6oo.  qU*on  \u[  offroit.  On  n’y  changea  point  de  ma- 
ximes: le  Minittre  ne  fe  démentit  point.  Onfit 
^ déclarer  aux  Etats  que  l’on  n’avoit  point  d’al- 
liance particulière  avec  la  France,  & l’on  fit  re- 
venir Skclton  pour  le  mettre  à la  Tour  de  Lon- 
dres, où  il  demeura  dix-huit  jours. 

C’eft  ainfi  que  raheurtementd’unMiniftre,fi 
on  n’en  penfe  rien  de  plus  fort,  livra  un  grand 
Roi  à fes  ennemis,  & qu’un  excès  de  confiance 
en  des  Sujets  qui  ne  la  meritoicnt  pas, priva  ce 
Prince  des  fecours  qu’il  auroitpû  recevoir  d’ail- 
leurs. Verace  fut  furpris  de  l’apprendre  lors  qu’il 
arriva  à Paris.  Il  y étoit  venuàdefiein  de  conti- 
nuer fon  chemina  Londres  : mais  jugeant  qu’inu- 
tilement  il  donneroit  des  informations  donjon 
nepouvoit  plus  profiter, il  s’en  retourna  fur'fes 
pas. 

Le  Roi  de  France  de  fon  côté , craignant  de  fe 
faire  un  ennemi  d’un  Prince  qu’il  vouloit  délivrer 
des  Tiens,  employa  fes  forces  à prévenir  les  def- 
feins  de  la  Ligue  d’ Ausbourg;  & ce  fut  à cette  oc- 
cafion  que  M.  le  I)auphin  fit  la  belle  campagne  de 
mil  fixccns  quatre-vingts  huit,  dans  laquelle  en- 
moins  de  deux  mois  il  pritPhilisbourg.Manheim, 
Frankendal,&  d’autres  Places  importantes,&  fit  à 
la  France  contre  lesAllemans  un  rempart  de  leurs 
Villes  ruinées, ou  de  celles  qu’il  voulut  conferVer. 

On  fe  préparoit  cependant  en,  Hollande  & en 
Angleterre , là  à attaquer,  ici  à fe  défendre.  Des 
, - deux  cotez  on  difpofoit  les  Flotes , les  Armées 
de  terre,  l’Artillerie,  les  Munitions;  & comme 
Pefperance  des  deux  partis  étoit  fondée  fur  les 
Anglois,  on  employoit  de  part  & d’autre  les  mo- 
yens propres  à fe  les  attacher.  Dans  ce  deflèin  le 
Prince  d’Orange  fit  dreffer  une  Déclaration,  qui 
contenoit  trois  principaux  points. 

Le  premier  étoit  un  dénombrement  des  griefs- 
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de  la  Nation  Angloife , fur  tout  des  Proteftans , 1685" 
contre  leur  Roi , touchant  le  pouvoir  difpenfatif, 
l'avancement  des  Catholiques  dans  les  Charges 
&dans  lesConfeils,  la  Commiffion  Ecclefiafti- 
que,  l’affaire  des  Evêques , & d’autres  points  re- 
cherchez &:  déduits  avec  art,  pour  faire  un  affem- 
blage  odieux  de  faits , pandefqueis  on  tâchoit  de 
prouver  que  ce  Prince  avoit  eu  deffein  de  détrüi- 
re  la  Religion  , lesLoix,  la  liberté  du  pays. 

Le  fécond  confhloit  à dire  que  pl  u fi  eu  r s Sei- 
gneurs d'Angleterre  Ecclefiaftiques  & Séculiers 
s’étant  adreffez  au  Prince  d’Orange  ; pour  le  prier 
de  les  aidera  fe  garentir  des  maux  dont  ilsfevo- 
yoient  menacez;  que  ce  Prince  avoit  d’autant 
plus  volontiers acquiefcé  à leurs  prières , qu’étant 
le  plus  proche  heritier  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre, il  éroit  plus  inrerefifé  à la  confervation  des 
flfec  8c  de  la  Religion  du  Royaume  , dont  on 
aroit  même  entrepris  de  lui  ôter  la  fucceffion  par 
la  fuppofition  d’un  Prince  de  Galles. 

Dans  letroifiéme  le  même  Prince  d’Orange 
alléguant  qu’un  Parlement  libre  étoit  le  feul  re- 
mede  efficace  qu’on  pût  apporter  à ces  maux,  & 
fuppofant  qu’un  Parlement  ne  feroit  jamais  li- 
bre fous  un  Roi  qui  regnoit  fans  égard  aux  Loix , 
fi  cette  Affemblée  n’étoit  foûtenuë  d’ailleurs . fi- 
gnifioitla  refolution  qu’il  avoit  prife  de  pafferla 
mer  avec  des  forces  fuffifantes  pour  en  appuyer 
les  decrets  , exhortant  en  même  temps  tous  les 
bons  Anglois  de  fe  joindre  à lui  pour  concourir 
à un  11  louable  deffein. 

On  étoit  fur  le  point  d’envoyer  cette  Déclara- 
tion en  Angleterre,  & une  autre  affez  fembla- 
ble  enEcoffc;  lors  qu’on  apprit  qu’elle  portoit 
■à  faux  , au  moins  pour  la  plus  grande  partie, 
par  les  démarches  qu’avoit  fait  le  Roi  pour  con- 
tenter les  Proteftans , 8c  leur  ôter  tous  les  pré- 
textes qu’ils  pouvoient  avoir  de  fe  plaindre.  La 
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1688.  plûpart  des  chofes  faites  en  faveur  des  Catholi- 
ques avoient  été  ou  révoquées , ou  fufpenduës 
jufqu’au  Parlement,  déjà  indiqué,  mais  différé 
à .caufe  du  trouble  que  caufoit  l’entreprife  des 
Hollandois.  La  Commiffion  Eccléfiaftique  avoit 
été  abolie,  les  Evêques  étoienr  rentrez  en  grâ- 
ce, & celui  de  Londres  dans  fes  fondions.  On 
avoit  rendu  à la  Capitale  & à d’autres  Commu- 
nautez  les  Chartres  qu’on  leur  avoit  ôtées  du  vi- 
vant même  du  feu  Roi.  On  avoit  donné  au  fu- 
tur Parlement  toutes  les  afîurances  pofïibles 
d’une  pa;  faite  liberté.  On  n’avoit  en  un  mot  rien 
omis  de  tout  ce  qu’on  avoit  crû  propre  à difîiper 
les  ombrages  ik  a gagner  les  cœurs;  & enfin  le 
temps  approchant  auquel  on  difoit  queles  Hol- 
landois avoient  réfolu  de  fe  mettre  en  mer,  on 
avoit  publié  une  Proclamation  , par  Iaquelleje 
Roi  avertiiîant  qu’une  Puifiance  étrangej^fe 
difpofoit  à venir  envahir  le  Royaume,  ex^CT- 
toit  fes  Sujets  à quitter  toutes  les  défiances  paf- 
fées,  pour  fe  réiinir  contre  l’ennemi  commun. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  appris  ces  nouvel- 
les mefures  du  Roi,  fit  ajouter  pour  les  détruire 
deux  points  à fa  déclaration;  l'un  fut  une  pro- 
teftation  qu’il  n’avoit  nul  defîein  d'envahir  le 
Royaume  , mais  feulement  de  faire  afïembler 
un  Parlement  libre,  & en  état  d’affurer la  Reli- 
gion & les  Loix  fur  des  fondemens , qu’on  ne 
pût  plus  ébranler;  l’autre  fut  une  réfutation  des 
afîurances  que  donnoit  le  Roi  de  cette  même  li- 
berté au  Parlement  qu’il  promettoit , exhortant 
les  Anglois  zelez  à rie  s’y  lai  fier  pasTurprendre 
enfuite  dequoi  ayant  envoyé  ce  Manifefte  en  An- 
gleterre avec  ordre  de  l’y  répandre , il  ne  pen- 
la  plus  qu’à  partir. 

Ce  fut  les  derniersjours  d’Oélobre,  qu’ayant 
pris  congé  des  Etats , il  commença  à mettre  à 
la  voile , avec  un  vent  qui  le  pouffoit  où  il  vouloit 

aller 
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aller  aborder.  Quatre  à cinq  cens  bâtimens  com- 
pofoient-fa  Flotte,  & douze  à treize  mille  hom- 
mes fon  armée  de  débarquement.  Il  avoitavec 
lui  les  Seigneurs  Anglois  qui  s’étoient  déjà  dé- 
clarez , dont  les  plus  remarquables  étoient  Char- 
les Talbot  Comte  de  Shrewsbury,  élevé  dans 
la  Religion  Catholique,  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille depuis  le  grand  Talbot  jufqu’à  lui , qui 
l’a  abandonnée  le  premier  ; Charles  Gérard  Com- 
te de  Maklesfield  , Mylord  Mordant , Henri 
Sydney  3c  le  Vice-Amiral  Herbert.  Le  Maré- 
chal de  Schomberg  , forti  de  France  comblé  de 
biens  8c  d’honneurs  , mais  chagrin  d’en  avoir 
été  éloigné  dans  l’affaire  des  Huguenots,  s’étoit 
donné  au  Prince  d'Orange,  8c  étoit  de  l’expe- 
dition.  Herbert  commandoit  l’Avant-garde, 
Evertzen  l’Arriere-garde,  le  Prince  s’étoit  mis 
au  Corps  de  bataille.  La  Flote  portoit  le  pavillon 
blanc  avec  les  armes  de  fon  Chef , autour  def- 
quelles  on  hfoit  ces  mots  : Pour  ta  Religion  & 
la  Liberté  Elle  étoit  toute  en  haute  mer , 8c  com- 
mençoit  à faire  route,  lorsqu’une  tempête  s’é- 
tant élevée  durant  la  nuit,  la  battit  avec  tant  de 
furie  douze  heures  entières  qu’elle  continua, 
quelle  la  difperfa , 8c  la  contraignit  de  s’aller  raf- 
fembler  dans  fes  ports.  Le  dommage  y fut  grand, 
mais  bien- tôt  réparé;  fx.  le  vent  devenant  favo- 
rable, on  fe  remit  l’onzième  de  Novembre  pour 
la  fécondé  fois  en  mer,  Mylord  Darmouth  A- 
miial  d’Angleterre  avoit  fait  efperer  au  Roi  qu’il 
arrêteroit  les  ennemis , mais  il  ne  parut  point , 8c 
le  quinziéme  le  Prince  débarqua  fes  troupes  à 
•Lime,  à Torbay  8c  aux  Plages  voifines,  fans 
que  perfonne  s’y  oppofat. 

11  fe  faifit  d’abord  d’Exeter  dans  la  Province  de 
Devonshire.,  8c  mit  fon  camp  aux  environs,  à 
deffein  de  s’y  arrêter,  pour  obferver  les  mou- 
vcmens  que  cauferoit  fon  arrivée  parmi  les  habi- 
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l^gg  ' tans  du  pais.  Il  ne  fut  pas  fort  long  temps  fans 
*■*  y en  voir  beaucoup.  Le  Roi  d’un  côté  fit  partir 
une  partie  de  ion  armée  pour  fe  rendre  à Salis— 
bery,  à deifein  de  l’y  aller  joindre  avec  ce  qu’il 
avoit  retenu  de  troupes  pour  l'accompagner  : de 
l’autre  les  plus  empreifez  des  Faétieux  commen- 
cèrent à paroître.  Mylord  Lovelace  fe  fit  voir 
vers  Briltol  avec  quelques  gens  ramaflez.  Mylord 
Cornbury  fut  le  premier  qui  montra  que  l’Armée 
royale  n’étoit  pas  exempte  de  corruption.  Ce  Sei- 
gneur ayant  fait  femblant  d’aller  enlever  un  quar- 
tier des  ennemis  vers  Axminfter,  & ayant  pris 
un  corps  de  troupes  de  celles  de  Salisbery  qu’on 
jugea  fuffiiant  pour  cela  . en  débaucha  une  par- 
tie qu’il  conduifit  à Exeter. 

Cette  première  défeélion  étonna  la  Cour,  & 
fit  craindre  qu’elle  n’eût  des  fuites  : pour  tâcher 
de  les  prévenir  le  Roi  afiembla  les  Officiers  qui 
étoient  reliez,  près  de  lui;  le  Duc  de  Grafron, 
'Trelauny,  Kirke,  & Churchill  en  étoient  du 
nombre.  Là  le  Roi  paroiflànt  d’un  air  plein  d’u- 
ne franchife  capable  de  toucher  des  cœurs  géné- 
reux : J'ai  donné  mes  cn&vj.leur  dit-il,  pouraf- 
fembler  un  Parlement  libre , aujfi-tôt  qu'un  temps 
plus  tranquille  nous  permetra  de  l’ejperer  tel.  Je 
fuis  refolu  de  pourvoir , autant  qne  le  peuvent  de- 
firer  mes  Sujets , à la  fufeté  de  leur  Religion , de 
leur  liberté,  de  leurs  privilèges.  Soubaitez-vous  quel- 
que ebofe  déplus  ? je  fuis  prêt  Je  vous  f accorder.  Mais  • 
au  rejle  fi  après  cela  quelqu'un  ri  eft  pas  encore  con- 
tent , je  le  prie  de  fe  déclarer  :jejuis prêt  de  donner 
à ceux  qui  neje  trouve}  ont  pas  bien  avec  mot  tous  les 
pafje-ports  neceffaires  pour  aller  trouver  le  Prince 
d' Orange,  fy  je  leur  épargnerai  volontiers  la  bonté 
d'une  trabifon. 

Ce  difeours  parut  faire  impreffion  : tous  pro- 
tefterent  qu’ils  étoient  fatisfaits , & prêts  à ré- 
pandre leur  fang  pour  le  fervice  de  leur  Roi.  Il  . 
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cft  à croire  que  quelques-uns  lepenfoientcom-  7û8ÎT 
me  ils  le  difoient:  mais  l’évenement  fit  bien  voir 
que  de  mauvais  cœurs  ne  fe  gagnent  point.  Le 
Roi  trop  fujet  à juger  de  la  probité  d’autrui  par 
la  fienne , ne  pouvant  s'imaginer  que  des  gens 
d’une  profeffion  à aimer  l’honneur  duffent  le 
trahir  lâchement  après  de  telles  proteüations, par- 
tit avec  ce  qu’il  avoit  conlervé  de  troupes  dans 
fon  ancien  camp,&  fe  rendit  à Salisbery.  Iln’y 
fut  pas  plûtôt  arrivé,  que  Churchill,  l’homme 
d’Angleterre  le  plus  comblé  de  fes  bienfaits, & 
qu’on  avoit  toûjours  regardé  comme  uneefpe- 
ce  de  Favori , lui  tendit  un  piege  pour  l’enle- 
yer , & apparemment  pour  le  mettre  entre  les 
mains  du  Prince  d’Orange. 

Si  la  défeétion  de  Cornbury  avoit  fait  crain- 
dre au  Roi  qu’elle  n’eût  des  fuites , elle  avoit  * 
fait  craindre  en  même-temps  au  Prince  quelle 
n’en  eût  pas  allez.  De  toute  la  brigade  que  ce 
Seigneur  avoit  tâché  de  débaucher,  il  n’en^voit 
pû  féduire  qu’une  fort  petite  partie  :1e  relie  étoit 
retourné  à Salisbery,  déteftant  l’infidélité  qu’on 
leur  avoit  voulu  faire  commettre.  Univerfelle- 
ment  parlant  les  Soldats,  & la  pftpart  des  Offi- 
ciers lubalternes , étoient  dans  cette  difpofition. 
D’ailleurs  Lovelace,  au  lieu  d’attirer  la  Pro- 
vince où  il  avoit  armé  dans  les  intérêts  des  Fac- 
tieux , avoit  été  combatu  près  de  Cirencefter  par 
la  milice  du  pais,  pri$,&  coqfiné  enprifonpar 
les  foins  du  Duc  de  Beaufort.  D’un  autre  côté 
Clifford  & Sarsfield  avoient  défait  un  gros  parti 
de  l’armée  du  Prince  d’Orange.  Dans  cette  fi- 
tuation  des  chofes , la  Faéfion  appréhenda  de  n’a- 
voir pas  bien  pris  fes  mefures , & refolut  pour  . 
abréger  chemin  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi. 
Churchill  ayant  été#hoiii  pour  executer  ce  def- 
fein , engagea  adroitement  le  Roi  à aller  voir  fon 
Avant-garde , qui  étoit  la  partie  de  fon  armée  la 
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”^gg.  plus  proche  des  ennemis.  Ce  Prince  étoit  prêt  à 
monter  en  carofle,  lors  qu’un  fubit  faigncment 
de  nez  l’obligea  de  rompre  la  partie , & de  re- 
mettre la  revûë  à un  autre  fois.  La  journée  n’é- 
to'it  pas  paffée , qu’il  fut  averti  de  bonne  part, 
qu’on  l’avoit  voulu  enlever,  & que  les mefures 
étoient  prifes  pour  le  conduire  à Exeter  ; fi  le 
Ciel,  qui  pour  exercer  plus  long-temps  fa  vertu 
veilloit  à la  confervation  de  fa  perfonne , n’eût 
à propos  détourné  ce  coup.  Churchill  fe  retira  ce- 
pendant , & alla  trouver  le  Prince  Hollandois , a- 
vec  ce  qu’il  pûtdui  mener  de  deferteurs  féduits 
par  fes  foins. 

1 Cet  événement  fit  changer  de  refolutions  au 

Monarque,  & lui  fit  prendre  le  parti  de  remener 
fon  armée  vers  Londres,  pourconferverlaCa- 
*.  pitale,  & arrêter  la  défedion , dont  la  proximi- 
té d’Exeter  étoit  une  tentation  aux  inconftans. 
Ce  fut  durant  ce  chemin , que  le  Roi  reconnut 
qu’il  étoit  trahi  par  tous  les  Chefs  de  fon  armée 
donfil  s’étoit  le  moins  défié,  le  Prince  de  Dan- 
nemarck  fon  fécond  Gendre,  le  Duc  d’Ormond 
& beaucoup  d’autres  l’ayant  quitté  fur  cette  rou- 
te pour  prendre  celle  d’Exeter,  & le  Duc  de  Graf- 
ton  s’y  étant  rendu  du  Camp  deSalisbery.  Les 
troupes  s’ébranlèrent  à ce  coup,  & quelques-unes 
fe  diffiperent.  Ainfi  le  Roi  arrivant  à Londres 
crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux , que  d’affem- 
bler  ce  qu’il  y trouva  de  gens  de  confideration  qui 
ne  s’étoient  point  encore  déclarez,  pour  délibérer 
avec  eux  des  moyens  d’arrêter  le  cours  du  mal- 
heur qui  menaçoit  l’Etat.  Il  n’eut  pas  plûtôt  parlé 
dans  cette  Affemblée  du  fujet  qui  l’avoit  obligé 
à en  demander  les  avis,  qu’il  reconnut  qu’une 
partie  étoient  ou  gagnez  ou  furpris  parla  Faétion 
ennemie.  Le  Comte  de<Klarendon  entre  au- 
tres s’expliqua  avec  une  hauteur  fur  les  préten- 
dues fautes  du  Roi , qui  fit  juger , ce  qui  arriva, 

qu’il 
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qu’il  iroit  bien-tôt  trouver  le  Prince.  Le  gros 
de  l’Affemblée  néanmoins  parut  être  du  nombre  1 • 

de  ceux  qui  ne  vouloient  qu’obliger  le  Roi  à af- 
fembler  un  Parlement,  où  fon  autorité  fut  bor- 
née aux  Loix  qu’on  lui  voudroitimpofer  : ils  en 
demandèrent  de  nouveau  la  convocation , & fu- 
rent d’avis  que  cependant  le  Roi  députât  quel- 
ques Seigneurs,  pour  entrer  avec  le  Prince  d’O- 
range  en  quelque  forte  d'accommodement , & le 
prier  de  fufpendre  fa  marche , qu’il  avoit  déjà  pri- 
fe  vers  Londres , jufqu’à  ce  qu’on  fût  convenu. 

Le  Roi  fe  trouvoit  dans  un  état  à ne  plus  refu- 
fer  de  voyes  d’arrêter  une  révolution , qui  paroif-* 
foit  inévitable.  Outre  la  défe&ion  des  Officiers 
de  fon  armée, il  apprenoit  à tous  momens  de  nou- 
veaux foulevemens  dans  les  Provinces. Les  Com- 
tes de  Bath,  deManchefter,  deNorthampton , 
d’ Abingdon  , de  Newcaftle  ; les  Lords  de  la  Me- 
re , Grey , Lumley , & un  grand  nombre  d’autres 
Seigneurs  s’étoien  t faifis  de  divers  poftes , & ou- 
vertement déclarez  pour  le  Prince.  Mylord  Dart- 
* mouth  Amiral  de  la  Flote  avoit  même  paru  chan- 
celer. Le  Roi  avoit  envoyé  à Portsmouth  le  Prin- 
ce de  Galles  pour  le  faire  pafler  en  France } le 
Marquis  de  Powis  l’y  avoit  conduit , & n’avojjt 
rien  omis  pour  engager  Mylord  Dartmouth  à fer- 
vir  le  Roi  dans  une  fieffentielleoccafion:  mais 
cet  Amiral  s’en  étoit  excuféd’une  maniéré , qui 
avoit  confirmé  les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui, 
depuis  qu’il  avoit  laifle  pafler  la  Flote  Hollan- 
doife  fans  la  combattre.  Le  Peuple  de  Londres, 
toujours  inquiet  & amateur  de  la  nouveauté, 
étoit  dans  un  continuel  mouvement.  Les  Catho- 
liques étoient  partout-pillez,  infultez,  maltrai- 
tez. Oncommençoit  à procéder  dans  les  Cours 
de  Juftice  contre  eux.  Les  Comtes  de  Salisbury , 
de  Peterborough,  de  Sunderland,  quoi  que  le  Roi 
ayant  reconnu  que  celui-ci  l’a  voit  mal  fervi  l’eût 
J . ‘ , T z éloi- 
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7688.  éloigné  de  la  Cour  & des  affaires , avoient  été  ci- 
tez en  jugement.  La  Princeffe  de  Dannemark 
Fille  du  Roi  s’étoit  retirée  peu  de  temps  après  fon 
Mari.  Dans  cette  extrémité , le  Roi , quoi  que 
perluadé  qu’un  Parlement  libre  ne  le  pouvoit  être 
pour  lui  , refolut  cependant  de  le  convoquer, 
pour  tenter  cette  derniere  voye  de  lauver  quel- 
ques débris  de  fon  naufrage  , & fit  expedier  les 
Lettres  circulaires  pour  ralfemblcr  le  quinziéme 
de  Janvier.  Il  députa  en  même-temps  les  Lords 
Halifax  , Nottingham  & Godolphin  au  Prince 
d’Orange , pour  l’avertir  qu’-on  l’alloit  contenter, 
.qu’il  y auroit  un  Parlement  libre , qu’on  y exa- 
mineroit  les  griefs  dontla  Nation  s’étoit  plaint  à 
lui , & qu’on  ,y  fatisferoit  pleinement.  Les  Dé- 
putez étoient  chargez  de  le  prier  d’arrêter  fa  mar- 
che , pour  biffer  au  Parlement  cette  même  liber- 
té, qu’il  étoit  venu  lui  procurer.  Outre  cela,  pour 
ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à la  paix,  le  Roi  leur  avoit  donné  pouvoir 
de  traiter  d’accommodement,  aux  conditions  qui 
feroient  jugées  les  plus  convenables  à l’état  prê- 
tent des  affaires , & au  repos  de  la  Nation. 

Perfonne  de  ceux  qui  raifonnent  n’avoit  jamais 
crû  le  Prince  4’Orange  ni  affez  dévot , niaffe& 
prévenu  de  tendreffe  pour  les  Angloispournefe 
propofer  d’autre  but  de  tant  de  frais  & de  fati- 
gues , que  d’affurcr  lçur  Religion,  dont  après  tout 
il  n’ étoit  pas , & leurs  libertez , qu’il  eût  plûtôt 
* dû  contribuer  à détruire  qu’à  conferver , étant 
après  le  Prince  de  Galles  le  plus  proche  heritier  du 
Roi.  La  maniéré  dont  il  reçut  les  Députez  decc 
Monarque  convainquit  les  moins  foupçonneux , 
qu’il  avoit  bien  d’autres  deffeins.  Embaraffé  de 
la  convocation  d’un  Parlement , où  il  prévoyoit 
que  le  Roi  feroit  lié  àla  vérité  par  les  Loix  qui  le' 
gêneroient , mais  où  il  craignoit  que  par  là  même 
il  ne  fut  affermi  fur  le  trôn  e , les  Proteftans  n’a- 
...  - , . ' . yant 
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yant  plus  rien  à appréhender  de  lui  : il  continua  fa 
marche , & ne  répondit  aux  Députez  qu’on  lui  1 
avoit  envoyez  , que  lors  qu’il  fut  allez  près  de 
Londres,  pour  intimider  ceux  qui  n’étoient 
point  encore  entrez  dans  tout  l'on  projet.  Là  il 
parla  avec  une  hauteur , 8c  propofa  au  Souverain 
des  conditions  fi  intolérables  ; que  ce  Monarque, 
averti  d’ailleurs  par  un  de  fes  trois  Députez , qu’il 
n’y  avoit  plus  de  fureté  dans  le  Royaume  même 
pour  fa  perfonne , prit  le  parti  de  ceder  au  temps, 

& d’aller  chercher  un  azyle  entre  les  bras  de  ce 
même  Ami , dont  il  avoit  refufé  les  fecours. 

Avant  que  de  penfer  à foi , le  Roi  penfa  à la 
Reine  fa  Femme , 8c  au  Prince  de  Galles  fon  Fils. 
Sur  le  refus  qu’avoit  fait  Dartmouth  de  palfer  le 
petit  Prince  en  France , on  l’avoit  fait  rapporter 
à Londres.  Ce  fut  la  nuit  du  dix-neuviéme  au 
vingtième  de  Décembre , que  le  Comte  de  Lau- 
zun , aujourd’hui  Duc,  fe  trouvant  à la  Cour  d’An- 
gleterre , concerta  avec  le  Roi  l’évafion  de  la 
Reine  8c  du  Prince , 8c  par  une  dçs  plus  heureufes 
avantures  de  fa  vie  , y employa  ^utilement  fes 
foins.  Riva,  Italien,  Officier  de  cette  Princefle; 
Labadie , François , domeftique  du  Roi , gens 
d’une  fidelité  éprouvée , furent  chargez  de  pour- 
voir aux  chofes  neceflaires  à l’embarquement , 8c  * 
au  chemin  qu’il  falloit  taire  depuis  Whithal  juf- 
qu’au  vaifleau.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  dan-  • 
gers  d’être  arrêtez  8c  découverts,  qu’une  Reine  8c 
un  Prince  de  cinq  mois  purent  fortir  de  leur  Pa- 
lais , dans  un  temps  où  tout  étoit  fufpeét,  8c  où  un 
cri  de  l’Enfânt  auroit  été  capable  de  rompre  les 
mefures  les  mieux  prifes.  On  fe  déguifa  cepen- 
dant, on  s’évada  par  des  efcaliers  8c  par  des  en- 
droits dérobez , on  traverfa  laTamife,  on£tlc 
chemin  qu’il  y a de  Londres  jufqu’àGravefend, 
où  Labadie  avoit  arrêté  le  vaifleau  qui  devoit 
porter  la  Royale  Famille  en  France,  lans  que  le 
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1688.  Prince  jcttât  un  feul  cri.  On  fut  en  danger  en  di- 
vers endroits  d’être  arrêtez  par  des  fentinelles , t 
& par  des  aflemblées  de  peuple  , qui  foüpçon- 
noient  ceux  qu’ils  ne  connoiftoient  pas  d’être  des 
Catholiques  fugitifs , & qui  regardoient  leur  éva- 
lion  comme  une  proye  qui  leur  échapoit.  On  ef- 
fuy  a fur  la  T amife  la  pluy  e , le  vent,  l’agitation  du 
Fleuve,  dans  l’horreur  d’une  nuit  li  obfcure, 
qu'on  ne  fevoyoit  pas  l’un  l’autre.  La  Reine  at- 
tendit à l’autre  bord , près  des  murailles  d’une  E- 
glife,  un  Carolïe  qu’on  atteloit  dans  une  hôtel- 
lerie voifine , expofée  à la  pluye  qui  continuoit. 

La  curiofité  d’un  homme , qui  étoit  forti  de  l’hô- 
teilerie  avec  de  la  lumière  à la  main , fit  craindre 
quelaPrinceffe  ne  fût  reconnue.  Il  avançoit  vers 
le  lieu  où  elle  étoit , lors  que  Riva , qui  s’en  ap- 
perçut,  lefuivit,  & le  heurta  brufquement.  Ils 
tombèrent  tous  deux  dans  la  boue.  Cette  diver- 
sion fut  heureufe  : l’homme  crut  que  cette  chute 
étoit  un  eifet  du  hazard  ; ils  fe  firent  mutuelle- 
ment des  excufes , & la  chofe  en  demeura- là.  On 
monta  en  Carofîe , & l’on  arriva  au  vaifieau,  où 
la  femme  de  Labadie,  qui  connoifioit  le  Capi-  • 
taine,  paroiffant  la  première  l’amufa  pendant 
que  la  Reine , qui  pafTojt  pour  une  Dame  Italien- 
* ne  retournant  en  fon  pays  avec  fa  Famille , entra 
dans  la  chambre  qu’on  lui  avoit  deftinée  avec  la 
Nourrifle  qui  portoitle  Prince.  Le  Duc  & la  Du- 
chcfle  de  Powis  Gouvernante  du  petit^Prince, 
les  Comtefles  Dalmon  & de  Montecuculli , & 
d’autres  perfonnes  de  la  fuite , s’embarquèrent  en 
même  temps  avec  trois  Capitaines  Irlandois, 
envoyez  exprès  par  le  Roi  pour  veiller  fur  celui 
du  vaifieau , en  cas  que  s’appercevant  de  quelque 
chofe  il  eût  manqué  à fon  devoir.  On  n’eut  pas 
befoin  de  cefecours.  Levaifleau  s’étant  mis  à la 
voile,  on  fit  heureufement  le  trajet,  & l’on  a-  * 
borda  à Calais.  La  Reine  y vouloit  attendre  le 
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Roi  fon  Mari , qui  félon  le. projet  fait  entre  eux 
de  voit  s’y  rendre  le  lendemain,  mais  ce  Prince 
ne  paroifîant  point  elle  s’achemina  à Bologne, 
où  deux  Religieux  & un  Officier,  qui  s’ét  oient 
fauvez  d’Angleterre , lui  en  apprirent  des  nou- 
velles , qui  mirent  fa  confiance  à une  épreuve  où 
Dieufeullapûtfoûtenir.  Ils  lui  racontèrent  que 
le  Monarque  s’étant  heureufement  tiré  de  Whi- 
thal,  de  Londres,  & des  chemins  par  où  l’on  ar- 
rive à la  mer,  s’étoit  embarqué  pour  lafuivre  j 
mais  que  fon  vaiffeau  mallefté  l’ayant  obligé  de 
reprendre  terre  pour  y faire  ajoûter  du  leit  , il 
avoit  été  reconnu,  & arrêté  près  deFeversham. 
Ils  n’en  favoient  pas  davantage , & la  Princelfe 
demeura  dans  la  cruelle  incertitude  de  la  deftinée 
du  Roi  fon  Epoux  , jufqu'à  ce  qu’étant  à Mon- 
treuil elle  apprit  une  autre  nouvelle , qui  la  con- 
fola , & lui  mit  l’efprit  dans  une  fituation  plus 
propre  à recevoir  le  bon  accueil  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  lui  fit  : ce  Prince  n’ayant  rien  omis  de 
tout  ce  qu’il  jugea  capable  de  lui  adoucir  fes  mal- 
heurs. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  été  arrêté,  comme 
nous  venons  de  le  dire , on  en  donna  avis  à Lon- 
dres. Les  Seigneurs  s’y  étoient  aflemblcz  fur  le 
bruit  de  fon  évafion,  & ayant  appris  qu’avant  que 
de  partir,  il  avoit  révoqué  les  Lettres  données 
pour  la  convocation  duParlement  qu’ils  luide- 
mandoiènt,  ils  firent  publier  un  Ecrit,  par  lequel 
ils  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  le  Prince 
d’Orange, qu’ils  fuppofoient  toûjours  n’être  venu 
que  pour  faire  affembler  un  Parlement  libre , & 
pourvoir  par  là  à la  fureté  de  leur  religion  & de 
leurslibertez.QuatreDéputez  de  leur  part  étoient 
allez  trouver  ce  Prince,  lors  qu’on  apprit  qu’on 
avoit  arrêté  le  Roi  : fur  quoi  les  Seigneurs  s’étant 
aflemblez,  lui  envoyèrent  Mylord  Duras  avec 
fes  Carottes  & fes  Gardes,  afin  de  le  ramener  à 
* T 4 Lon- 
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Londres.  11  y fut  reçu  du  Peuple  avec  des  cris  de 
’ joye,  des  acclamations , des  marques  d'affe&ion, 
qu’il  efl*mal-aifé  d’exprimer.  Ce  fut  un  jour  de 
triomphe  pour  lui.  Perfonne  ne  fe  fouvenoit  d’a- 
voir  jamais  rien  vû  de  pareil.  Le  fondes  cloches, 
» les  feux  de  joye,  & tout  ce  qui  dans  les  fêtes  pu- 

bliques infpire  les  fentimens  les  plus  vifs,  fut  em- 
ployé en  celle-ci. 

Le  Prince  d’Orange,  qui  connoifloit  déjà  le 
genie  du  pays,  avoit  prévû  cet  événement,  & 
tâché  de  le  prévenir.  Il  avoit  envoyé  Zuyleftein , 
Gentilhomme  defaMaifon,  à Fevershamavec 
une  Lettre,  par  laquelle  il  prioit  le  Roi,  mais  a- 
vec  un  air  de  hauteur  qui  tenoit  beaucoup'de  l’or- 
dre d’un  Maître , de  n’avancer  pas  plus  avant  vers 
Londres  que  ju!  à Rochelter.  Je  ne  fai  par 
quelle  avanture  Cctvnf^ëttre  ne  fut  rendue  au  Roi 
que  lors  qu’il  fut  à Londres  même.  Le  Prince 
d’Orange  en  eut  du  chagrin.  Le  Roi  lui  avoit  en- 
voyé le  Comte  de  Feversham  à Windfor , où  ce 
Prince  s’étoit  arrêté , pour  l’inviter  à venir  loger 
. dans  la  Capitalcau  Palais  Saint  James , confen- 
tant  qu’il  s’y  fît  garder  même  par  fa  Garde  Hol- 
landoife , afin  qu’ils  puflent  conférer  perfonnelle- 
- ment  & à l’amiable  des  moyens  de  s’accommo- 
der , & de  fatisfaire amplement  aux  fins  de  fa  Dé- 
claration. Le  Prince  montra  par  le  traitement 
qu’il  fit  à l’Envoyé  du  Roi,  que  fes  fins  & celles 
de  fa  Déclaration  n’étoient  pas  les  mêmes.  Car 
fous  prétexte  que  ce  Comteavoitlicentiél’armée 
du  Roi , quoi  qu’il  en  eût  reçu  ordre  exprès , il  le 
fit  arrêter  , & ne  le  relâcha  que  quand  il  n’eût 
plus  de  Traité  à craindre  , & en  même-temps 
envoya  à Londres  deux  mille  hommes  de  fes 
troupes,  qui  ayant  chaifé  les  Gardes  du  Roi,  fe 
faifirent  de  toutes  les  portes  & de  toutes  les  ave- 
nues de  Whithal.  Ilnes’entintpaslà.  Le  lende- 
main, le  Roi  n’étant  point  encore  éveillé,  il  lui 
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députa  les  Lords  Halifax , de  la  Mere , & Shrevvs-  -700' 
bury,  pour  lui  dire  qu’étant  fur  le  point  de  venir  Iô^b* 
à Londres , on  ne’j  ugeoit  pas  à propos  qu’ils  s’y 
trouvaient  en  même-temps,  & qu’on  lui  don- 
noit  à choifir  oud’Hamptoncourt  ou  deHam  , 
pour  fe  retirer  avec  fa  Maifon. 

Le  Roi  concevant  mieux  que  jamais  qu’il  ne 
faifoit  pas  fûr  pour  lui  de  demeurer  en  Angleter- 
re, dans  un  temps  où  fes  propres  Sujets  ofoient 
lui  intimer  de  tels  ordres  de  la  part  de  fon  enne- 
mi, & continuant  dans  le  deifein  d’aller  rejoin- 
dre fa  Famille  en  France , demanda  Rochefler , 
au  lieu  de  Ham  Sc  d’Hamptoncourt  qu’on  lui 
propofoit.  Le  Prince  d’Orange  prévit  fon  def- 
fein , & après  y avoir  penféjug.ea  qu’il  convenoit 
aux  Tiens,  qu’il  lui  abregf  >t?du  chemin,  qu’il 
lui  épargneroit  de  grands  ^..îbàrras  qui  lui  étoient 
inévitables , s’il  n’en  venoit  à des  violences,  dont 
les  moindres  euflfent  mis  à fon  nom  une  tache  que 
le  Diadème  n’eft  pas  capable  d’effacer.  Il  ell  à 
prefumer  que  ce  fut  dans  cette  vûë,  dont  l’Hif- 
toire  jie  peut  s’empêcher  de  leloüer,  qu’il  con- 
fentit  à laiffer  aller  le  Roi  fon  Beau-pere  à Ro- 
chefter;  & que  ce  Monarque  s’y  étant  rendu,  il 
l’y  fit  garder  d’une  maniéré  , qui  a fait  juger  à 
tout  le  monde  qu’il  étoit  bien  aife  qu’il  trouvât 
moyen  de  s’échapper,  comme  il  arriva  en  effet. 

Le  Roi  négligemment  gardé,  fe  déroba  par  un 
jardin,  où  il  y avoit  une  porte  qui conduifoit à 
la  Tamife.  Là  ayant  trouvé  une  barque , qu’il  y 
avoit  fait  préparer , il  y entra , & ayant  fait  voi- 
le accompagné  du  Duc  de  Barwik , il  arriva  à 
Ambleteufe  au  commencement  de  Janvier  de 
l’an  mil  fix  cens  quatre-vingts  neuf , & de  là  vint 
à Saint  Germain  trouver  la  Reine  fon  Epoufe,  où  1 ^ 
le  Roi  Très-Chrétien  le  reçut  avec  d’autant  plus 
de  joye,  qu’il  avoit  témoigné  plus  d’inquietude 
des  périls  qu’il  avoit  courus. 
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1689.  Comme  les  Anglois  étoient  piquez  du  traite- 
ment qu’ils  avoient  déjà  reçû  des  Catholiques, 
ceux-ci  furent  les  premières  viétimes  qu’après 
l’évafion  de  ce  Prince  les  Proteftans  immolèrent 
à leur  haine.  Le  peuple  de  Londres  commença 

fiar  piller  leurs  maifons,  brûler  leurs  chapelles, 
es  infulter  en  mille  maniérés;  &dans  ce  tumul- 
te on  n’épargna  pas  les  perfonnes , à qui  le  droit 
des  gens  eft  une  fauvegarde  inviolable  chez  les 
Nations  les  plus  barbares.  L’Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne , tout  ami  qu’il  étoit  de  la  faétion  domi- 
nante , par  un  jufte  châtiment  du  Ciel , fut  le  pre- 
mier qu’on  attaqua.  Onnepeutdirelesinfolen- 
ces  que  l’on  commit  chez  ce  Miniftre  ; fes  meu- 
bles , fa  bibliothèque , fa  vaiffelle , fes  équipa- 
ges furent  emportez  ou  brûlcj.  L’Envoyé  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  fut  expofé  auximêmes 
infultes.  Les  Sujets  du  Royaume  furent  encore 
plus  mal-traitez  que  les  étrangers  : l’autorité  pu- 
blique y intervenant,  on  leur  ordonna  de  fortir 
de  Londres  ; on  mit  en  prifon  à divers  temps  les 
perfonnes  de  qualité,  qui  ne  purent  trouver  le 
moyen  de  fuivre  le  Roi  leur  Maître  en  France. 
Les  Comtes  de  Salisbury,  de  Caftelmaine,  de  Pe- 
terboroug , Mylord  Montgommery  & beaucoup 
d’autres  y furent  long-temps , & n’en  fortirent 
qu'à  des  conditions,  qui  en  ont  obligé  quelques 
uns  à preferer  l’exil  volontaire  où  ils  font  encore 
aujourd’hui  à la  demeure  de  leur  patrie , où  ceux 
qui  ont  voulu  refter  ont  la  douleur  de  voir  leurs 
biens  employez  à faire  la  guerre  à leur  légitime 
Souverain.  Le  Comte  de  Sunderland  fe  retira  en 
Hollande , où  reprenant  la  Religion  qu’il  avoit 
folemnellement  abjurée,  il  confirma  les  mauvais 
bruits  qui  avoient  fait  foupçonner  fa  fidelité.  Les 
Proteftans  atrachez  au  Roi  eurent  part  à la  perfe- 
cution.  Le  grand  Chancelier  Jefferyes  fut  mis  à 
kt  Tour , & y mourut  : le  Roi  a depuis  donné  cet- 
te 
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te  charge  à Herbert  Frere  de  l’Amiral,  qui  l’exer- 
ce  aujourd’hui  à Saint  Germain  avec  moins  de 
fondions  que  fes  prédcceffcurs,  mais  avec  une 
gloire  qui len dédommagé.  Le  Comte  de  Mid- 
dletori  Secrétaire  d’Etat  ayant  eu  le  même  at- 
tachement à fon  devoir,  a auffi  eule  même  fort. 

Le  Prince  d'Orange  toûjours  attentif  aux  con- 
jonctures favorables,prit  celle  de  ces  mouvemens 
pour  faire  fon  'entrée  dans  Londres.  11  y fut  reçu 
avec  les  démonffrationsde  joye&lesapplaudif- 
femens  publics , qu’on  y donne  toûjours  aux  nou- 
veaux venus.  Tous  les  corps  le  félicitèrent  du 
fuccès  de  fon  entreprife,  & le  remercièrent  du 
zele  qu’il  témoignoit  pour  la  Nation.  Les  Gr^ids 
s’aifemblerentl,  & le  prièrent  de  fe  charger  du 
gouvernement,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  convoqué 
les  Etats  du  Royaume',  non  en  Parlement,  qui 
ne  s’aflemble  qu’au  nom  du  Roi  ; mais  fous  le 
nom  de  Convention , qui  fut  fixée  au  commence- 
ment du  mois  de  Février  prochain. 

Comme  la  Chambre  Baffe  eft  depuis  long- 
temps en  pofiefïion  d’être  maîtrefle  de  toutes  les 
délibérations  de  l’Etat,  le  foin  de  la  faélionqui 
vouloit  élever  le  Prince  Hollandois  furie  trône , 
fut  premièrement  de  faire  élire  autant  de  Mem- 
bres qu’elle  put  favorables  à fes  intentions , & en- 
fuite  de  gagner  ceux  qui  ne  feroient  pas  de  fon 
choix.  Elle  n’y  reüffit  que  trop  bien.  La  Con- 
vention étant  ouverte , on  ne  fut  pas  long  temps 
fans  entendre  propofer  parmi  les  Communes  ces 
queftions  ; favoir  fi  un  f.oi  Catholique  n’étoit  pas 
incapable  de  la  Couronne  ? fi  Jacques  Second 
n’avoit  pas  rompu,  par  fa  mauvaifeadminiftra- 
tion&  par  fa  retraite  hors  du  Royaume,  le  con- 
trat original  des  Souverains  avec  leurs  peuples  ? 
lî  cette  retraite  n’étoit  pas  une  defertion,  une  ab- 
dication , qui  rendoit  le  trône  vacant  ? Ceux  des 
Seigneurs  Anglois  qui  confervoieht  encore  de 
l’amour  pour  la  Monarchie , & qui  prévirent  ks 
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confequences  de  ces  queftions  dans  un  Etat  dont 
le  premier  fondement  eft  la  fucceffion , les  enten- 
dirent avec  étonnement,  reconnurent  leur  fau- 
te ; &plufieurs  d’entre  eux  firent  ce  qu’ils  purent 
pour  la  reparer. Leur  parti  fut  d’abord  affez  grand, 
pour  empêcher  la  Maifon  Haute  de  confentiraux 
deliberations  de  la  Chambre  Baffe  fur  tous  ces 
points,  qui  s’y  décidèrent  toûjours  à la  pluralité 
des  voix  au  dcfavantage  duRqi.  Ils  furent  affez 
long-temps  balancez  &c  difputez  parmi  les  Pairs , 
'fur  les  raifons  que  quelques-uns  d'entre  eux  allé- 
guèrent pour  le  bon  parti.  Ils  remontrèrent  qu’il 
paroîtroit  étrange  à toutes  les  Nations  du  mon- 
de 4e  déclarer  qu’un  Roi  Catholique  étoit  inca- 
pable de  porter  un  fceptre  , que  depuis  Egbert 
jufqu’à  Elizabeth  quarante  Rois  Catholiques  l’a- 
voient  porté;  que  depuis  peu  toute  l’Angleterre 
avoit  par  des  Adreffes  expreffes  defavoüé  cette 
maxime , que  les  deux  Univerfitez  l’a  voient  mê- 
me condamnée  d’erreur , que  le  Parlement  de 
l’année  mil  fix  cens  quatre-vingts  cinq  l’avoit 
crue  fi  pernicieufe  à l’Etat , qu’iNvoit  voulu  no- 
terd’infamie  ceux  qui  avoient  voulu  exclure  le 
Duc  d’York  de  la  Royauté  ; que  toute  la  Nation 
ayant  reconnu  ce  Prince,  dans  le  temps  même 
où  il  faifoit  une  profeflion  plus  ouverte  de  la  Re- 
ligion Catholique,  ceferoit  une  inconféquence 
ridicule,  de  prétendre  que  cette  même  Reli- 
gion fût  un  empêchement  à regner;  quequant 
au  prétendu  contraftdu  Souverain  avec  le  peu- 
ple , c etoit  une  pernicieufe  chimere  , fouvent 
condamnée  comme  une  porte  ouverte  à tous 
lés  feditieux  pour  brouiller  ; qu’on  ne  pouvoit 
nommer  defertion*  & encore  moins  abdica- 
tion , la  retraite  d’un  Roi  mécontent  & aban- 
donné de  fes  Sujets  à la  merci  d’une  Nation 
étrangère,  voyant  fon  caraétere  royal  expofé 
aux  infultes  du  Peuple»  &faperlonne  entre  les 
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mains  d’un  Prince,  qui  lui  impofoit  des  Loix , qui  T7o T 
l’arrêtoit  dans  fes  propres  Etats , & dont  on  lui  1 9 
donnoit  des  ombrages  qui  lui  en  faifoient  tout 
craindre  ; que  les  offres  que  ce  Monarque  avoit 
fouvent  faites  à la  Nation  & au  Prince  qui  la  pro- 
tegeoit,  de  traiter  avec  eux , de  ne  rien  omettre 
pour  fatisfaire  à leurs  griefs , étoient  des  répara- 
tions fuffifanteS  des  fautes  qu’on  lui  imputoit;que 
plufieurs  Lettres  qu’il  écrivoit  actuellement  de 
Saint  Germain  aux  deux  Chambres  de  la  Con- 
vention & à plufieurs  Particuliers,  lesproteila- 
tions  qu’il  faifoit  contre  les  a#es  de  cette  Affem- 
blée , les  mefures  qu’il  prenoit  pour  rentrer  en 
pofieffion  de  fes  Etats,  prouvoient  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  renoncé , & que  s’il  avoit  deferté , c’é- 
toit  le  pays,  où  fa  perfonne  neluiparoiflbitpas 
en  fureté , & non  pas  le  trône , qu’il  regardoit 
toûjours  comme  un  bien  qui  lui  appartenoit; 
qu’il  n’étoit  pas  le  premier  Roi,  même  d’Angle- 
terre, qui  eût  fait  ce  pas  $ que  du  temps  des  Rois 
Saxons  Èthelrede  fe  retira  en  Normandie . & que 
parmi  les  Plantagenetes  Edouard  I V.  paffa  en 
Flandres , fans  qu’Henri  VI.  fon  Concurrent  crût 
avoir  acquis  par  là  un  nouveau  droit  à la  Couron- 
ne ; que  dans  les  conjonctures  pareilles  où  Jaques 
Second  s’étoit  trouvé , la  condition  des  Rois  fe- 
roit  bien  dure  , s’ils  étoient  les  feuls  de  tous  les 
hommes  aufquels  il  ne  jfût  pas  permis  de  fuir  un 
péril , qu’on  ne  peut  éviter  qu’en  le  fuyant  ; qu’un 
homme  qui  voit  fa  maifon  en  feu , en  fort  quand 
' il  ne  le  peut  éteindre , & fe  referve  pour  la  réta- 
blir , quand  il  ne  peut  pas  la  fauver. 

Sur  telles  & femblables  raifons , ou  déduites  de- 
vive  voix , ou  inférées  en  divers  Ecrits , la  Mai- 
fon Haute  balança  durSnt  quelques  jours  avec 
fuccès  les  délibérations  des  Communes,  &fou-  ‘ 
vent  la  pluralité  y conclud  pour  le  bon  parti:  mais 
la  FaCtion  travaillant  fans  relâche  à gagner  des 
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voix , infenfiblement  la  pluralité  fe  trouva  dans  le 
1689.  parti  oppofé , &les  points  conteftez  enfin  fe  déci- 
dèrent contre  le  Roi.  Le  trône  fut  déclaré  vacant. 

Ce  pas  étant  fait , il  fut  queftion  de  la  forme  du 
Gouvernement.  On  propofa  une  Republique , 
une  Regence,  la  continuation  de  la  Royauté  dans 
un  nouveau  fujet.  La  Republique  n’eut  que  des 
partifans  lecrets  : La  Regcnce  en  eut  allez  de  pu- 
blics pour  faire  craindre  au  Prince  .de  n 'être  pas 
Roi.  On  dit  que  la  peur  qu’il  en  eut  l’obligea  à le- 
ver le  mafque , & à faire  dire  fous  main  à ceux 
qui  prcnoient  ce  parti , que  s’ils  n’en  prenoient  un 
plus  conforme  à ce  qu’il  avoit  fujet  d’attendre  de 
1a  reconnoifiance  de  la  Nation  , il  alloit  les  aban- 
donner au  jufte  reffentiment  du  Roi , en  fe  reti- 
rant en  Hollande,  & en  déclarant  ceux  d’entr’eux 
qui  l’avoient  appellé  en  Angleterre.  Il  n’en  falloit 
pas  tant , pour  engager  des  gens  qui  .a voient  déjà 
fait  tant  de  pas , à franchir  ce  qui  en  reftoit  à fai- 
re. On  conclud  pour  la  Royauté,  & par  une  con- 
séquence naturelle  à la  deferer  au  Prince  d’Oran- 
ge.  On  ne  laifla  pas  d’être  embarafie  à convenir 
fous  quel  titre  il  en  prendrait  pofleffion.  Celui 
’ d’éleélion  dégradoit  une  Couronne  héréditaire. 
Celui  de  conquête  étoit  incompatible  avec  les 
privilèges  de  la  Nation.  La  fucceffion  ne  pouvoit 
avoir  lieu  depuis  la  naifiance  du  Prince  de  Galles, 
dont  on  eut  honte  de  continuer  à révoquer  la 
naifiance  en  doute.Quand  on  veut  une  fin  injufte, 
on  pafle  aifément  par  defiusl’irregularité  des  mo- 
yens neceflaires  à y parvenir. . Sans  faire  mention 
de  lui  on  fuppofa  la  Princefled’ Orange  heritiere 
de  la  Couronne  d’Angleterre  : on  refolut  de  don- 
ner au  Prince  fon  mari  le  titre  de  Roi , & par  une 
fuite  de  procédez  contraires  à toutes  les  règles  é- 
tablies  dans  les  Royaumes  héréditaires , on  arrêta 
que  s’il  furvivoit , il  continuëroit  à regner  au  pré- 
judice de  la  Princefle  de  Danemark  heritiere  de 
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fa  fœur,  qu’en  cas  que  cette  Princefle  vint  à mou-  T50T. 
rirfans  laifler  d’enfans , la  Couronne  retourne-  40  ** 
roit  à ceux  du  Prince  , s’il  en  avoit. 

Les  chofes  étant  ainfi  refoluës , la  Convention 
drefla  des  articles  pour  preferver  la  Nation  des 
griefs , qui  avoient  fervi  de  pretexte  à la  révolte. 

On  décida  entre  autres  chofes  que  le  pouvoir  de 
difpenfer  des  Loix,  & d’enfufpendrel'execution, 
étoit  abufif  & illégitime  , fi  les  difpenfes  & les 
fufpenfionsn’étoientautorifées  parle  Parlement; 
que  les  Commifîions  extraordinaires , comme 
celles  qui  dans  le  dernier  régné  avoient  été  éta- 
blies par  le  Roi  pour  les  affaires  Ecclefiaftiques, 
étoient  contraires  aux  Loix  du  Royaume,  & per- 
nicieufes  aux  libertez  du  Peuple  ; qu’il  n’étoit  pas 
permis  au  Roi  de  lever  ni  d’entretenir  une  armée 
fur  pied  en  temps  de  paix , fans  l’aveu  du  Parle- 
ment; que  toutes  levées  d’argent  auquel  le  Par- 
lement n’auroit  point  confenti , feroient  cenfées 
illégitimes;  qu’on  laifferoit  aux Communautez 
qui  députent  aux  Parlemens  une  entière  liberté 
de  choifir  ceux  qu’ils  y croiroient  les  plus  pro- 
pres , & aux  Députez  d’y  parler , d’y  dire  leurs 

avis,  & d’y  donner  leurs  fuffrages,  félon  qu’ils  * # 

le  jugeroient  à propos  pour  le  bien  public;  que 
tous  les  Sujets  auroient  droit  de  fe  plaindre  au 
Roi,  & de  lui  prefenter  des  Adreffes;  que  le 
Roi  ne  pourroit  accorder  de  pardon  à ceux  qm'on 
auro'it  accufez  dans  le  Parlement,  auquel  feul 
il  appartenoit  de  les  condamner  & de  les  abfou- 
dre,  au  moins  définitivement;  qu’aucun  Prin- 
ce & aucune  Princefle  du  Sang  royal  n’époufe- 
roit  une  perfonne  Catholique  ; que  pour  veil- 
ler à l’obfervation  de  ces  articles , & de  beau- 
coup d’autres  qui  étoient  énoncées  dans  cet 
aéte,  on  aflembleroit  le  Parlement  à tout  le 
moins  tous  les  trois  ans.  Ces  conditions  pa- 
rurent dures  à un  Prince  fier  , & d’un  efprit  à 

en 
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'"TÔT  en  voir  toutes  les  conféquences  ; auffi  dit-on 

10  qu’il  gu  fut  furpris  : mais  après  tout  il  fentit  bien 
qu’il  feroit  bien-tôt  en  pouvoir  de  n’en  obfer- 
ver  que  ce  qu’il  lui  plairoit,  comme  il  eft  arri- 
vé en  effet.  Outre  que  pour  lui  adoucir  cette  dé- 
gradation de  la  Royauté,  ou  fubflitua  aux  an- 
ciens fermens  d’Allegeance  & de  Suprématie, qui 
renfermoient  un  engagement  de  fidelité  envers  « 
le  Roi , & qu’on  abolit  par  cette  raifon , un  au- 
tre ferment  de  fidelité  envers  le  Prince  & la  Prin- 
ceffe  d’Orange  : enfuite  de  quoi  la  Princeffe  étant 
arrivée  de  Hollande , on  les  proclama  l’un  & l'au- 
tre, & l’Affemblée  de  la  Convention  ayant  été 
changée  en  Parlement,  on  fe  prépara  à les  cou- 
ronner. La  ceremonie  ne  fe  fit  que  le  vingt  & 
unième  d’ Avril.  L’Archevêque  de  Cantorbery 
refufa  conftamment  de  la  faire,  auffi  bien  que  le 
nouveau  ferment , que  le  feul  Evêque  de  Saint 
Afaph , des  fept  qui  avoient  eu  avec  le  Roi  le 
démêlé  dont  j’ai  parlé,  a prêté  jufqua  mainte- 
nant , les  autres  ayant  mieux  aimé  perdre  leurs 
bénéfices , qu’on  leur  a en  effet  ôtez.  Nul  Ca- 
. tholique  ne  l’a  fait  : & plufieurs  même  des  Pro- 
teftans  s’en  font  affez  long-temps  défendus , par- 
mi lefquels  les  Comtes  de  Clarendon , d’Exeter, 
de  Lichtfield  , d’Yarmouth  , quoi  que  reftez 
dans  le  pais , perfiltent  dans  cette  refolution. 
L^Prince  n’a  pouffé  perfonne  à l’extremité  fur 
ce  point,  & s’eft  contenté  d’impofer  une  taxe 
aux  Recufans  de  la  troifiéme  partie  de  leurs  re- 
venus , laquelle  étant  double  pour  les  Catholi- 
ques , leur  donne  occafion , au  défaut  de  leur  vie, 
de  facrifier  au  moins  leurs  biens  à la  fidélité 
qu’ils  doivent  à leur  Reügion  & à leur  Roi. 

L’Ecoffe’ne  fut  pas  long-temps  fansfuivre  l’e- 
xemple de  l’Angleterre.  La  révolté  à la  vérité 
s’y  alluma  plus  lentement , & le  Roi  y trouva 
plus  de  gens  en  état  de  prendre  les  armes  pour  fou 
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fervice.  On  y eut  peine  à oublier  que  Jacques  I($g'8. 
V 1 1 . étoit  ce  D uc  d’ Y ork , à qui  la  N ation  a voit 
fait  tant  de  proteftations  volontaires  d’un  atta- 
chement éternel.  L’entreprifc  du  Prince  d’Oran- 
ge  & les  pratiques  des  Anglois  parurent  n’y  exci- 
ter d’abord  que  de  l’indignation  & de  l’horreur  : 
on  y vit  même  des  difpofitions  d’une  confiance 
capable  de  fervir  a’azyle  au  Roi  perfecuté  : mais 
enfin  l’efprit  Proteftant , le  mauvais  exemple,  les 
follicitations  de  la  cabale  d’Angleterre  , firent 
glifier  chez  les  Ecofloisla  contagion  de  leurs  voi- 
fins , & les  engagèrent  à Cuivre  le  torrent  qu’ils 
auroient  pû  arrêter.  Ils  firent  les  mêmes  démar- 
ches. Ils  afiémblerent  une  Convention , qu’ils 
changèrent  dans  la  fuite  en  Parlement.  Ils  déclarè- 
rent le  trône  vacant,  & envoyèrent  la  Couron- 
ne au  Prince  par  le  fils  du  feu  Comte  d’Argyle, 
Dalrumple , & ce  Montgommery  qui  s-’eft  depuis 
peu  retiré  auprès  du  Roi.  Ils  établirent  un  nou- 
veau ferment,  & n’omirent  rien  pour  paroïtre  l’a- 
voir enchéri  fur  les  Anglois.  Ils  eurent  plus  de 
peine  qu’eux  à rendre  le  Prince  qu’ils  avoient 
choifi  paifible  poflefleur  du  Royaume.  Ils  a- 
voient  pris  des  précautions  allez  juftes  pour  n’en 
pas  avoir.  Ils  avoient  arrêté  & mis  en  prifon  le 
Comte  de  Perth grand  Chancelier,  aîné  du  Com- 
te de  Melfort  ik  Catholique  comme  lui , hom- 
me que  fa  vertu  & fon  zélé  pour  le  fervice  de  fon 
Roi  rendoit  redoutable  aux  féditieux.  LeComte 
de  Lauderdale  &:  beaucoup  d’autres  eurent  le 
même  fort  que  le  Chancelier , & perdirent  la  li- 
berté , que  ni  lui  ni  eux  n’ont  recouverte  que 
quand  on  ne  les  a plus  craint,  & dont  ils  n’ont  jouï 
que  pour  fe  choilîr  un  exil.  Malgré  tout  cela, 
allez  de  braves  gens  évitèrent  la  captivité,  pour 
embarraffer  les  rebelles  & arrêter  la  révolution» 
pour  peu  qu’on  les  eût  fecourus  d’ailleurs.  Le 
Duc  de  Gourdon  foûtint  un  long  fiege  dans  le 
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1688.  fort  Château  d’Edimbourg.  Le  Vicomte  de 
Dundée,  le  Comte  de  Dunferlin,Mylord  Dun- 
kdll,  Ratray , Canon, les  Montrofes  de  leur  temps, 
tinrent  plufieurs  années  la  campagne  avec  les 
fidèles  Hogchlanders , reffource  confiante  de 
' leurs  Rois  dans  les  temps  de  rébellion.  Lecoura- 
ge,  l’habileté,  l’aélivité  infatigable  de  ces  hom- 
mes animez  du  zele  qu’infpirela  vertu  & le  de- 
voir ne  céda  qu’à  l'extrémité , & quand  les  gran- 
des efperances , que  l’Irlande  avoit  fait  concevoir 
du  rétablifieracnt  des  affaires,  s’étant  évanouies, 
leur  eurent  ôté  celle  de  recevoir  du  fecours. 

L’Irlande  étoit  la  partie  la  plus  entière  des  E- 
tats  du  Roi  d’Angleterre , que  l’efprit  de  révolté 
avoit  corrompus.  Comme  les  Irlandois  font  la 
plûpart  Catholiques , le  Comte  de  T yrconcl,  qui 
l’étoit  apiffi  , trouva  de  Ja  facilité  à maintenir 
dans  l’obéiffance  du  légitimé  Souverain  la  plus 
grande  partie  de  l’Ifle.  La  Capitale  en  donna  l’e- 
xemple, qui  fut  fuivi  par  les  meilleures  places  de 
l’un  & de  l’autre  côté  de  là  la  mer , depuis  Du- 
blin vers  le  midi.  La  révolté  fe  cantonna  dans  le 
Nord , & mit  fon  fiege  à Lôndonderry.  Comme 
on  favoit  que  les  Anglois  preffoient  fortement 
le  Prince  d’Orange  d’envoyer  en  Irlande  de 
grands  fecours , on  crut  que  la  prefence  du  Roi 
y étoit  néceffaire  pour  les  prévenir , & que  le  païs 
étant  fertile  en  bons  Soldats, l’honneur  de  com- 
battre à la  vûë  &fouslc  commandement  du  Mo- 
narque en  affembleroit  un  alTez  grand  nombre 
auffi-tôt  qu’il  paroîtroit  pour  le  rendre  maître 
des  polies  qu’avoient;occupé  les  rebelles,  avant 
qu’on  les  pût  fecourir.  Il  y palfa,  & arriva  vers 
les  fêtes  de  Pâques  à Dublin  , accompagné  du 
Comte  de  Tyrconnd,qui  l’étoit  venu  recevoir 
àKôrk,  oùcePrincel’avoitcrééDuc.  On  jugea 
à propos  que  Jacques  , profitant  des  premiers 
mouvemens  du  zclc  qu’infpiroit  fa  prefence  aux 
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Irlandois  de  fa  communion , s’allât  d’abord  mon- 
' trer  dans  le  Nord.  Il  y alla,  & en  effet  fa  mar- 
. che  étonna  les  Rebelles: ils  abandonnèrent Co- 
leraine,  & Kilmore  réfifta  peu.  Il  vint  jufqu’à 
Londonderry  , & envoya  ’fommer  la  Place  ; 
mais  un  Miniflre  nomme  Walker,  qui  s’en  étoit 
fait  Gouverneur , témoigna  tant  de  refolution 
de  fe  défendre  jufqu’à  l’extremité , que  le  Roi 
prelfé  de  fa£e  des  troupes  pour  refifter  à l’armée 
Angloife,  qui  fe  préparait  à paffer  la  mer  pour 
venir  s’oppofer  à lui , fut  contraint  de  revenir 
à Dublin,  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  le 
fiege  de  Londonderry. 

Il  ne  mahqua  pas  de  Soldats,  mais  fes  Soldats 
manquoient  la  plûpart  de  toutes  les  chofes  ne- 
ceffaires  à la  guerre , horfmis  de  courage  & de 
bonne  volonté.  Les  armes, les  munitions , l’ar- 
gent étoient  rares  dans  un  pais, que  la  Nation  qui 

Jr  domine  épuife  de  tout  depuis  fi  long-temps. 
1 y avoit  peu  d’Ofïiciers  qui  fuffent  régulière- 
ment la  guerre  & il  eft  aifé  déjuger , qu’il  eût  fal- 
lu plus  de  loifir  que  l’on  ne  s’en  pouvoit  promet- 
tre, pour  idifcipliner  de  nouvelles  levées.  Le  Roi 
fuppléa  le  mieux  qu’il  put  àeequiluimanquoit 
par  tant  d’endroits.  Il  avoit  amené  de  France 
Rofe , Maumon , Pufignan , Lcry , Boiffelau  , 
& quelques  autres  Officiers  d’experience  & de 
valeur,  que  le  Roi  Très-Chrétien  lui  avoit  don- 
nez. Il  pouvoit  compter  parmi  les  Tiens  fur  le 
Vice-Roi , le  Duc  de  Barvvik , le  Grand  Prieur , 
• Maxwel  , Chelcon  , Wachaupd , Suderland , 
Dorington,  Sarsfield,  SdesHamiltons.  Il  avoit 
apporté  avec  lui  quelques  armes , quelques  mu- 
nitions , quelque  argent.  Le  fiege  de  London- 
derry l’avoit  obligé  d’y  laifTer  une  partie  de  tout 
cela,  mais  le  Marquis  deChateau-Regnauldlui 
ayant  amené  un  nouveau  convoi , après  avoir 
iepouffé  Herbert  qui  l’a  voit -attaqué  en  chemin, 
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l<5gn  il  eut  enfin  une  petite  armée , où  l'ardeur  de  com- 
battre , qui  y paroifioit , fortifioitles  bras  au  dé- 
faut des  armes.  L’Eté  fe  paflaà  faire  ces  prépa-  . 
ratifs,  durant  lefquels  quelques  autres  troupes, 
qui  tenoient  la  campagne  fous  divers  Chefs , eu- 
rent divers  fuccès  qui  ne  décidoient  rien.  On  at- 
tendoit  celui  du  fiege  de  Londonderri , forte- 
ment attaqué , mais  opiniâtrement  défendu  par 
Walker  8c  fa  Garnifon.  On  les  avoit  réduits  à 
l'extremité,  quoi  que  Maumon  8c  Pufignan,  8c 
beaucoup  d’autres  braves  gens  y euifent  été  tuez. 
Comme  on  favoit  que  le  Major  Kirke  y devoit 
amener  du  fecours , on  lui  avoit  fermé  le  port 
' par  une  eftacade  8c  de  grottes  chaînes,  qui  lui 
en  empêchoient  l’entrée.  Les  ailiegez  man- 
quoient  de  touc , 8c  fe  voyoient  enfin  obligez 
d’en  venir  à capituler;  lors  que  Kirke  rompit 
l’eftacade,  8c  ayant  fecouru  la  Place  fort  à pro- 
pos, obligea  lesAffiegeans,  qui  de  leur  côté  a- 
voient  épuifé  toutes  les  chofes  neceffaires  à con- 
tinuer le  fiege,  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait, 
que  d’afFoiblir  les’  ennemis  de  cinq  ou  fix  mille 
hommes , qu’on  dit  qu’ils  perdirent  ou  par  les 
armes  ou  par  la  faim. 

L’arrivée  d’une  armée  Angloife  fous  le  Maré- 
chal de  Schomberg  fit  fortir  le  Roi  de  Dublin , 
pour  aller  au  devant  de  lui.  Le  Maréchal  ayant 
débarqué  fes  troupes  dans  le  Comté  de  Downe, 
y fut  joint  par  celles  de  Kirke, lequel  après  s’ê- 
tre emparé  de  quelques  Places  vers  le  Nord , 
vint  avec  lui  camper  à Dundalke.  Le  Roi  s’a-  • 
vança  jufqu  a Drogheda , 8c  leur  envoya  offri  r 
la  bataille , que  le  Maréchal  ref  ufa.  Les  armées 
furent  long  temps  campées  prefqu ’àla  vûél’une 
de  l’autre,  fans  que  le  Roi  pût  attirer  celle  des  i 
Rebelles  au  combat.  Le  Maréchal  perdit  plus  de 
monde  qu’il  n’en  eût  pû  perdre  en  deux  batail- 
les, par  les  maladies  qui  le  mirent  dans  festrou- 
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pes  prefqu’auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé.  Durant  le 
relie  de  l’été  que  ce  General  s’obflina  à fe  re- 
trancher, & une  partie  de  l’hy  ver  qu’il  alla  pren- 
dre des  quartiers  dans  des  Places  moins  expb- 
fées , il  lui  mourut  plus  de  douze  mille  hommes. 
Le  Roi  ne  l’ayant  pû  forcer , fe  faifit  de  fon  pof- 
te  quand  il  l’eut  quitté , & après  l'avoir  fortifié 
fe  retira  à Dublin  avec  fon  arméç. 

L’hy  ver  fe  paffa  en  préparatifs,  que'lafitua- 
tion  des  affaires  de  l’Europe  rendit  extrêmement 
inégaux.  Le  Prince  d’Orange , toûjours  preffe 
par  le  Parlement  d’Angleterre  de  fecourir  les 
Froteftans  d’Irlande  , refolut  d’y  pa’ffer  en  per- 
fonne.  Et  en  effet  l’été  fui  vant,  l’an  mil  fix  cens 
quatre-vingt-dix,  il  y paffa,  & s’étant  joint  avec 
le  Maréchal  de  Schomberg,. marcha  avec  qua- 
rante-cinq mille  hommes,  & foixante  pièces  de 
gros  canon , vers  Dublin  pour  chercher  le  Roi. 
Ce  Prince  avoit  reçu  de  France  dequoi  armer 
encore  des  Soldats,  & un  fecours  de  cinq  mille 
hommes  de  troupes  du  Roi  Très- Chrétien  * 
commandez  par  le  Comte  de  Lauzun , ayant , 
entre  autres  Officiers  Generaux , le  Marquis  de 
la  Hoguette  , qu’une  mort  glorieufe  vient  de 
nous  enlever  en  Piémont.  Avec  ce  renfort , que 
la  Ligue  de  tout  l’Empire , de  l’Angleterre , de 
l’Efpagne,  des  Provinces-unies,  du  Duc  de  Sa- 
voye  contre  la  France  ne  permirent  pas  de  ren- 
dre plus  grand  , l’armée  du  Roi  de  la  Grande 
Brétagne  ne  pût  gueres  paffer  vingt-mille  hom- 
mes, une  grande  partie  à demi  armez,  & n’a- 
yant d’artillerie  que  douze  pièces  de  campagne 
qu’on  avoit  amenées  de  France.  En  cet  état  ce 
Prince  jugea,  que  fi  une  de  ces  viétoires,  où 
la  bonne  caufe  ôc  la  valeur  fupplée  au  nombre, 
ne  le  tiroit  d’affaires , il  alloit  être  vivement 
pouffé , & que  s’il  reculoit , fes  Soldats  perdant 
beaucoup  de  cette  ardeur  qui  leur  faifoitfouhai- 

ter 
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' ter  le  combat,  il  perdoit  toujours  le  pais  fans 
* avoir  rien  tenté  pourleconferver.  Cette  penfée 
le  fit  refoudre  à marcher  au  devant  du  Prince , 
daTattendre  au  bord  de  la  Boyne,&  de  le  com- 
battre au  paffage.  Celui-ci  y parut  bien-tôt  avec 
toutes  fes  Troupes  & fes  foixante  pièces  de  ca- 
non; & ce  fut  là  que  l’onzième  de  Juillet  fe 
donna  la  bataille,  à laquelle  cette  riviere  a don- 
né le  nom.  Elle  eut  le  fuccès  qu’elle  devoit  a- 
voir , vû  la  différence  des  forces.  Il  n’eût  pas 
été  impofîible,  malgré  cette  inégalité , qu’elle 
n’en  eût  eu  un  meilleur  pour  le  Roi  qui  la  per- 
dit , fi  fes  Ordres  euffent  été  fuivis  ; fi  auffi-tôt 
qu’il  le  commanda , on  eût  chargé  des  troupes 

2ui  avoient  paffé  un  gué  éloigné  à fa  gauche, pen- 
ant  qu’une  partie  de  fes  Gardes  & de  fes  Dra- 
gons aifputoient  le  pafiage  d’un  gué  plus  proche 
au  Maréchal  de  Schomberg  qui  y fut  tué , & 
pendant  que  fon  aile  droite  foûtenoit  encore  les 
efforts  de  fes  ennemis.  On  fut  trop  lent  de  ce  cô- 
té-là , & trop  fortement  pouffé  de  celui-ci  par 
le  canon,  & par  la  fuperiorité  du  nombre.  L’aile 
droite  fut  rompue  & défaite , malgré  la  valeur  du 
Duc  de  Barwik  fi  connue  en  tant  d’autres  ren- 
contres , du  Chevalier  d’Hocquincourtqui  y pé- 
rit, & de  Richard  Hamilton  qui  y fut  pris  pri- 
fonnier. 

Alors  le  Comte  de  Lauzun  s’approchant  du 
Roi  lui  reprefenta,  qu’il  alloit  être  enveloppé , & 
qu’il  ne  falloit  plus  compter  que  fur  une  bonne 
retraite  :1e  priant  d’cnlaifferlefoinàlui&àtant 
de  braves  Officiers,  qui  ne  manqueroientàrien 
pour  le  faire  réüfljr.  L’avis  étoit  de  trop  bon  fens , 
pour  n’être  pas  fuivi  par  un  Prince,  quin’étoit 
ni  de  mœurs  ni  d’âge  à finir  par  le  defefpoir.  Le 
Roi  cedant  à|fa  fortune,  ou  pour  parler  comme 
ce  Prince  penfe,  fc  foumettant  aux  ordres  de  la 
Province , prit  le  régiment  de  Sarsfield , & fe  reti- 
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ra  à Dublin,  pendant  que  le  Comte,  les  François, 
Cheldon,&  d'autres  Officiers  difpofoicnt  les  cho- 
fes  à la  retraite,  qu’ils  firent  de  l’aveu  des  enne- 
mis avefc  beaucoup  d’ordre  & d’honneur. 

Les  deux  partis  fe  font  mutuellement  blâ- 
mez d’avoir  mal  profité,  les  uns  de  leur  victoi- 
re , & les  autres  de  leur  retraite.  Ceux  qui  ont 
écrit  pour  le  Prince  d’Orange  blâment  le  Roi 
d’avoir  trop  tôt  quitté  l’Irlande,  & ceux  qui  y 
reftcrent  après  lui  d’avoir  mal  recueilli  les  débris 
d’une  fuite  qui  leur  avoit  ôté  peu  de  monde , le 
nombre  de  leurs  morts , félon  ceux  qui  en  met-  * 
tent  le  plus , ne  paffant  pas  quinze  cens  hom- 
mes. Les  Ecrivains  du  parti  du  Roi  blâment  le 
Prince  d’avoir  mal  fuivi  fa  viétoire , d’être  vo- 
nu  trop  tard  à Dublin , Ville  ouverte  de  tous 
cotez,  fafls  armes  & fans  munitions;  d’avoir 
donné  le  temps  aux  troupes  du  Roi  de  fe  raf- 
fembler  à Limerik , à Galloway , & en  d’autres 
Places  affez  fortes  pour  tenir  long-temps  ; d’oil 
en  effet  il  étoit  arrivé  que  la  guerre  avoit  traîné 
en  longueur , depuis  même  le  départ  du  Roi , 
qui  quitta  Dublin  prcfqu’aufli-tôt  qu’il  y fut  ar- 
rivé , pour  fe  retirer  en  France  ; que  le  Prince 
d’Orange  s’étoit  vû  obligé  de  lever  le  fiege  de 
Limerik  avec  beaucoup  de  perte  pour  lui , & 
d’honneur  pour  les  Royaliftes,  fur  tout  pour 
M.  de  Boiffelau,  de  repaffer  en  Angleterre  fans 
avoir  achevé  fa  conquête , qu’il  eût  perdue , fi 
dans  la  bataille  que  donna  Saint  Ruth  prèsd’A- 
, thlone  l’an  mil  ux  cens  quatre-vingts  onze  aux  — . 
Anglois  que  commandoit  Ghinghle  , ce  Fran-  1691, 
çois  Chef  de  l’Armée  Royale  n’eût  été  tué  d’un 
coup  de  canon , après  avoir  déjà  rompu  toute 
l’Infanterie  ennemie , & donnant  actuellement 
un  ordre  pour  fuivrele  mouvement  de  fa  viétoi-  , 
re  ',  que  fa  mort  arrêta,  & donna  à fon  enne- 
mi; que  le  fécond  fiege  de  Limerik,  foûteqji 
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avec  tant  de  gloire,  & terminé  p^r  une  des  bel- 
’les  Capitulations  qu’on  vit  jamais , avoit  été  une 
reffource  capable  de  rétablir  le  parti  Rf>yal , fi 
l’Irlande  eût  été  aufîi  à portée  d’être  lecouruë 
par  la  France  , que  toute  l’Europe  attaquoit , 
quelle  l’étoit,  d’être  attaquée  par  l’Angleterre 
pour  laquelle  tant  de  Nations  combattoient. 
Ceux  qui  favent  le  deffein  qui  porta  le  Roi 
d’Angleterre  à fortir  fi  promptement  d’Irlande 
pourroient  ajoûter  à cela,  qu’il  avoit  imaginé 
«.une  diverfion  qui  eût  embarraffé  le  Prince  d’O- 
range , fi  une  feule  circonftance  dont  elle  dé- 
pendoit  ne  l’eût  fait  manquer. 

Mais  il  étoit  de  la  deftinée  de  Jaques  Second 
de  ne.  pas  faire  à demi  le  facrificc  de  fes  Couron- 
nes à fa  Religion , jufques  à ce  qu’il  ait  rempli 
le  temps  de  fon  épreuve.  Il  étoit  du  bian  de  cette 
Religion  même',  que  ceyx  qui  en  font  profef- 
fion , euffent  devant  les  yeux  un  tel  exemple, 
il  étoit  de  la  gloire  du  Roi  fous  lequel  j’écris 
cette  hiftoire,  d’ajoûter  aux  titres  qui  lui  font 
porter  lë  nom  de  Grand,  celui  de  foûtenir 
feul  une  fi  belle  caufe , & d’en  faire  voirlajuf- 
tice  par  le  gain  de  fept  batailles  rangées , parla 
conquête  de  plufieurs  Provinces  ,&  des  plus  for- 
tes Places  du  monde  foûmifes  à fon  Empire , 
malgré  les  efforts  de  tant  de  Puiffances,  liguéa 
t«ntr  e le  Seigneur  & contre  fon  Cbrijl . 
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Chrétien  en  Irlande,  454 

Lawd  Archevêque  de  Cantotbery  en  crédit  fous  Charles  I. 

22 
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de  Worchefter,en  défendant  le  pont  de  Powik,  207. 

_ hll 

Autre  Mongomery  auffi  Ecoflois  entre  les  Faâions  (sus 
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Coldftreme  où  il  lejourne.  î8j.  & fniv. 
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d’Orange.  431 

Morgan  tué  à la  bataille  de  Neubury.  Si 

Morlay  d’intelligence  avec  Moiik  pour  concourir  à fes 
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Mourray  envoyé  par  les  Ecoflois  eu  France.  13 1.  à Char- 
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RiAmfej  Capitaine  Parlementaire  fous  Charles  E fr 
Rat  ray , Officier  Royalifte  en  Ecoflc.  4fa 

Reynold,  mène  du  fecours  à Dublin.  rtj 
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qu’elle  lui  fait  faire.  Si.  roy.  irj 

Il  perd  la  bataille  de  Morftonmoor.  105  commande 

l’armée  navale  contre  t-«  HollandoiS  ôclcui  donne  ba- 
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Paffe  en  Irlande  & y tft  tué.  453.  455 

Shaftslury , grand  Chanceliez  d’Angleterre,  Minifttfl  de 
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